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VR£ NEU VIE'ME. 

'£ S cni«MSrÂit«ot bicn-t^t diâlr 
l^ par lA.KncQa.trc de M^lonl 
;TeB«caiill.^-qBi;ï'jgitoitdws t« 
tiqaifon «V4c butiçoup d'eniprc^ 
ftiiKi», & ^ui , loin de mafr- 
^rtn dtàtftoJdtîHr i iBK vâë , f'uvtnça- v«s 
M>6bU!iiitràL4«i;lB'M«et;C<)tt'de|l')tBikié kéc 
laiAtii£iâMii>i(»«in9ieitm'aiW)>dpittuffi(]Ct 
àiliDtreitfwvnc;0f»wqe«d^t})re.d«iiid«scirr 

târaràAaot ,-ée«iOwv«liOM>iiAn^I«!*i.ileiElfe 
fiû.-'dnnKdB'ltarr^B J0(qdl«incn(« àiT^ce? 
voir. jllaïBpjpiTttt: pw .noK» «c-deot 'à «'^'Or 
cMr dfl aiioi , <&: 'taiâinlMnffr^ . «veç. tepdf eâèf 

«én*.de,-nicKfoiw.,r ' 






^ : LeIjoyeit -^ 

ïayant perdu leurs Mâts,onavoît été|prcé^é^ 
(les faire rentrer dan» le Pf>nàe Dunkér^ufei- 

Ïbux les même éa. état de i^cx>mmeîicer Id«« 
outè. Il âvoîttfH-ofité de cet itttcrvàHe;pQU^^ 
tfi^irc te voyage de Paris ; & ùm s'axrét^t^t: 

maifon de Fincer , qu'il avoit trouvée facile* 
^Tnent fin* Jes himiéres cme ie loi avois qûinHlf* 
liîq^ée^" dans jpa d'trqîbre4,estre. i , 1. 
Ce récit ne me faifoit comprendre encore 
que le fujet de foi| voyaje j ^fa jof e^fïf apre- 
noit'tbùt'au'pluslè fenôuvdlemenf^^déles ef- 
|^rtnces*> Mai&Join^tde^ âiif e; l^^itii^ ^^ 
'lîtéTur ce qui étoit ^capable de lairendre beau- 
coup pluLvive^ il continua, de me racontes ^ 
fans me laiiTer le tems de Tinterrompf e v^u^* 
yant âprî^ lé rifiortdè Fincer ifaj)oft^,rfayoîi 
été averti çn même tems de .l'éyafiûU 



-triée i À dt^ménafement qu^on k iimWob] 

5' é de fea^aer avec Sml, 41 ^àvaitié^*1ô'^| 
u màlAicDr de Fincer i' niais Acbnitepinif ^1 



[é de fea^der avec Saw. 41 ^àvdit|é^**tôîk5t 
lu màlAicDr de Fincer i^ niais Acbnyieminif «M 
■i*aVo!t«gârdé comme un coup^tro^î^PcSNtâl 
-à fes dpérance» pour cnr être fori affligi£^« 
«voir recueilli de toutes les cirddnftaâeés qv^îl 
Vétoit fi^ ibconter', qoeéei sic^dent wïiédAt 
livroit >as^;moln§ de la concuéreiicèi/ticidjoliii 
redoutable' de^PiiArlce) q«<l àt tour/tes itiittei 
obftacles ^q^'it abÊdhendeii^lto Pcse-fadbnsi 
M'apretiiiÀÎt eiifiMtéf ique ma ùtéi, fe aàaaunt 
auprès de^S^ara, il^ii^étott méaigé ufaentircrieii 
«veç elle ^ pour concerter! les nfo^^'iiSide âirv 
agréer li^Mfite;^ dans téi prjéy«ition& fiât*» 
tmie» cû4iitelli^de Fkiter'éCQ^ eaoorir^fttqv^^^ 
€tPfÊtii^ étrftitit i t^lm^t^pncoInplhnÀit d^ir^ 
M tn«klÉre't^dfire'à le^fttifiiiregomer; Jtramit 
mdé lti[^-ihè^ei)ftiifta4ttil^rvioni imagiaadûd 
liir la fetraitff Aidit^ d^I^atrîéej&lexçgasrdaitf 



âëjà comme intérefie «i bon ordre d^uneinit- 
fbndontil ne doutoit plas qu*!! ne ft vtf bien*- 
tdt le maître , il commeaçok à premhe un air 
d'autorittf iaUquel les dlDmctti<}uesne onrquirièn t 
point ' de réfiilsnee. < ■ ^ 

Il n*5F airoît rien diai ce détail wiMtcapa^ 
ble d'augmenter mes inquiétodca ; fc jen'eîii^' 
le fenti qaelqmê honte de former facoeffiire^ 
ment tant de défirs opofes , j'auroia foviiak^ 
au contraire que les nouvelles efpéraacts de 
Tenermill euifent to«it lefuccès quï pouroft 
rem^lti< tesfien$. Je m^espKqttai «i^c lui dànt 
ces ternies ^ •& ne j ngeant |>lue ma pr éfènce Ibrt 
né^flSuréa^ rèpos'de Sâra^^'jts me éa^taMéf 
monter' dans fbn apartemeni. ' 

léC retour d\i Vàlet de chambre de Patriea 
fut zffti prompt pour me gavantif d^ IMn^^ 
tlence avec laquelle je Taurots attendu* JL# 
jMutage de ^enttmeits qui nfâvok ftû tourner 
«net premiers pas rcti la nn^ba â9 Ffaiccfif 
avoit ilminué qoelqm éhaïk de VmûmtlMLp^ 
reikiqufe je me fiàmms toujours ^c^r fUtirétU 
de Pati^ice jamais nt rt&^vtirgM plits tieir diBii^ 
snoncœuf de ii ifrêiTant que etfyim i je méi 
prédpkai vers fon Valietauj9!^tdt que ft teiri# 
par<A»t:tï àiWok femMé # impom&réii^pH 
voir ce iifue Mademoirdlê ât LkI^ étûit^divv-' 
liue, que ne M demiindanr pofor dftetre' ei^ 
plication^ je me ûsfipètct dettl feif ctîl^ 
-quN'l ci'i^portéris Aif ci^ artiele; Il «v^k ^ri^ 
tHi' Couvent qu'bl'Ie en étoitfortiedMiffsdeul^ 
heures , & qu^ien prenant cong^ ^éla^apérleu*^ 
re , elle avoit domi< des imorques d*biqu!<m-^ 
de & dé f récipiôidon quiavoient aCufë de l^é^- 
tonnement i tout le monade. Elle n^tvoit pri^ 
cette réfolmion , qu'après^ tvotr eu queliques^ 
momens d^enteetien atee fon hofisme d*smi« 

IIL Partie. i i* ..j(| 
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rc$; mais Ton n*avoit pu pénétrer fi cVloîtde 
la dduteut ou it la joye qui l'avoit détcraiH 
née il. kroiquement à partir. . , , . 
; Je jn'arreiai à çç Xcul point , qui me fit naî- 
tre mille idées terribles parjbe pireilèDti^ept de 
toute.s. tes fuites ^U'U {^owl^rpit ^mt^kitt^ -, Par* 
tie ay^c tant ^^.^wprjtSkment & û peu de. ré- 
flexions! Et où pQUVoitrellc être allée, fi ce; 
A'^toit chez Patrice, quîavoit découvert fans, 
doute fiu'elle étoit encore à Paris , & qui J'ar: 
voit fiwt liflurcr qu*^lle le retrouvarQ^ i^^^t' 
^ ifidéljEi > .Quelle apacence -quç^ dans la r(é^]ru-^ 
t}oni>ù ils .^oieat dçrp^fier^icn AlleQvigo$(,iù> 
Wi]3^nt jdiCi^]!!!^ |i&: mpovent ir rexéçia|;cr:«ipcès» 
leur réconciliation f^ Je me les âgurai.4éi%bicac 
<loig|i^'4!& 5e regrettai a9lére;ment letoinsQue 
j!aYQ^ perdu dan$.un entretien inuxileavecTie^ 

aCTOill>'î. .:.: /.,....{• , : t,' >.: 

-,C€ptfidantjtaut;ï^|njérr^^c ç^ieiccaî^t^ir je. 

mhiillA éfegapfwr ieiir^i^Ton , :po»r aprçn^^^ 
df^^^«lOiR$il<^ <îircftn^c«r4e;l»r depjirt^ 

M^r-^ç fi(<|pée intérêt vpréyîiitQapQre nia di*; 
ljgfflç«i «ferttpuva à Ja pofjWipouç (ne rece- 
v^i» rt«iii?«>c^lwçiffeq[«ii^. .qu'il ifVQÎ^ déJ»; 
tif^h^iWa^riâ ^liDÔiqi^ip* I}^ ^CQi^t plus 




ti>it* pa^ j>«ftij,»*î)C0inpt*AtJie/eftB jpour rien , 
îli;niiçi440nr*'iVo fl?U.'«antç que loin de s'c-; 
tre miaoeii ^cfeçTO^Pçour rAAlej5mgn«4 il étoit^ 

dans Jç /eii'j<l^7d^i.ioç^ à Pm^ » pa,raot^ 
qu'iliiét^tia^Jî^ay^ MadcipoifeJtlf; de L**.: 
|e qu^ayarac pï|)>Ué l^sr -mariage^ jq^te ta mai-, 
ii»R:fPd>^P«e5t ?: tf çél4bw wr dçs r^jouif:, 
fances à feur réveil. .. .,,. : .;.;, 
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DE KfLLERlNE. ^ 

Cette nouvelle me frapa d'un mélange fi ex*-. 
Iraordinaire de furprife & de douleur , que ne 
me trouvant pas aifez de force pour ouvrir la. 
bouche, je demeurai quelque tems apuyé con- 
tre la porte , fans pouvoir me rendre compte 
h moi-même des divers mouvemens qui m'a- 




ies propres mains? £h ! que ne partoil-il fur 
le champ pour l'Allemagne? Que ne s'^loi- 
gnoient-ils àés témoiils dont U préfence doit 
ks couvrir de confufioa^ & lesaccablerdete<^ 
mords ? Horrible emportement d'une impru* 
dente paâion,quineconnoitplus ni bieiiléan** 
ce pour les vivans, ni retpeâ pour les morts l 
C'étoît intérieurement que je m'abandonnois 
i ces plaintes ; car j'étois environné de pluiieuri^ 
domeftiques , qui fembloient attendre mes or^ 
dres , & devant lefquels ma propre hqnte qem^ 
permettoit pas de taire éclater mes feâUîmens^^ 
il me vint néanmoins à l'efprit de leurdeman«^' 
der s'ils avoient quitté depuU long-tems leursi 
Maîtres? Ils me répondirent qu'ils nefaifofentî 

3ue fortir de l'apairtcment , êc que les femmes, 
e Mademoi(eIle de L*.. y étoient encore. 
L'efpérance me revint ; je me flattai qu'en 
me bâtant de paroître, j'armerois ^Ckt-tàt pour 
arrêter deux téméraires çut pouvoient£treea*i 
core fur le bord du précipice. 

Le Valet de chambre confentit à m'intro-* 
duire, fans pénétrer mes vues. Il entra lèpres 
mier , & m'ayant annoncé , j'entendis mon fre^ 
requi lui répondit d'un ton libre, & fans avoir 
paru balancer : Qu'il entre, fans doute ; ilfe^ 
ra le premier témoin de mon bonheur. Cette 
facilité acheva de me perfuader que je n'étois 
pas arrivé trop tard. La porte me fut ouverte; 



maîf avec qtiellc amertume reconnu$-je aùflî- 
»ôt que je m^étois flatté d'une ftuffc efpéran- 
ce? Je vis les deux Amans tranquillement cou- 
cher dans un aflez mauvais lit qu'ils s'étoient 
Ami faire à la hâte. Le chagrin qui me reftc en- 
core de cette fcéne , ne peut me faire déguifcr 
l'écl^ qui fembloit les environner dans leur 
fituation. Il me conviendroît peu d'entrepren- 
dre uîiedefcriptîonde cette nature; maïs je n'aî 
jamais vu de. plus parfait imagie de lajoyc je 
du bonheur. 

Cependant ce qui m'aùroit pû-cauièr de la. 
fâdfaâfon dans d'autres drconltances , ne Cet-* 
rit qu'à redoubler les triftes fentimens éoat 
jfétois pénétré. Je m'aprochai du liège de leur» 
plaîfirs ; & marquant peu d'attention pour le ba- 
ditiBgc de Patrice, qui vouloir paroi treperfua- 
dé qu» j'étois venu pour le féliciter du fuccès 
de fes déiîrs,& qui m'en remercioit avec affeâa^ 
tien , je le forçai de changer de ton & de Ism- 
gage , en lui adreflant undifcoutsplus férienx 
que le (ien. Je laifle au Ciel^ lui dis-je , à jû* 
Çer de Finnocence de votre conduite , & dans 
un moment où mes rqproches feroicnt auffi 
âmtiles que mes confeits, je ne vous fatigue^ 
fai point par une morale qui tCeIt plus de iai-* 
fent Mais quel tems & quel lieu choiiiâèz*» 
tous pour vous abandoni^er auxplaifirsi Ah l 
que h'é«es-voltfs au fond de l'Allemagne^ re<* 
pris -je en donnant' plus de force à ma^voix & 
i' nies i^gar^ls ? Que n'avei-vous pris toutau- 
CÉë part# que celui d^infultet à une femme in^ 
f^rtufi^ don# vou$ connoifièt le défefpoir, & 
î'ian^émoire de Fkicer, dont on piq^are ï ce 
Xfloment le<^ùnérail4es f Vous ne fçauiiez vou« 
4ègjîîferquela mort du Pereeft votre.ouvra- 
^; & dtaS' VitM oui vou» avez laiflë ùl tri&c 
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fille, VOUS îmagineît-vous qu'elle puiflc être 
lonç*tcms à le fuivrc ? Pwtct. Que voiu reflé- 
tai la prétendre dans un lieu que vous rempli!^ 
fez d'horrcuT ? Puifque le mal eft au comble^ 
Ajoûtgî-je , en verfant des larmes qu'une fi cha- 
grinajQte idée m'arrachoit, nous examinerons 
ôuclque jour fi votre nouvel engsigement peut 
être rHtnené aux régies de la Keligion & de 
l'honneur ; mais partez, & n'attirez pas fur vous 
la vengeance du Ciel & des Hommes , par tou!s 
Jes maux que peut encore ici caufer votre prd- 
fence. 

Cette m^ace fut une efpéoe de prédiÛion^ 
Patrice s'y arrêta peu, & j^étoîs fon éloigné 
'moi-môme de prévoir qu'elle Jût fe vérifier par 
.des événemcns qui dévoient lafuîvre défi près, 
^ais paroiflTftnt frapé néanmoins de la mort de 
Fincer & 4es nouvelles douleurs de Sara, dont 
je lui remettois fi vivement l'image devant les 
yeux, il me demanda l'explication d'un acci- 
dent qu-'iJ ignoroit encore. Je lui ca apris ton* 
.tes les ciiconftaaccs. Il convînt que la bien- 
féanse.auroit pu lui faire clioifir uu^utretems- 
pour fe livrer a^i plaiik , & m'ayant proteflé 
.^u'il avoit bien moins penfé à iktîs&ire fa paf- 
jSon qu'à lafceller d'une manière irrcvoc4iyc^ 
il parut difpofé à quitter leTît aufli-tôt, pbm; 
délibérer avec moi fur toùtce qu'il vcnoit d'en'- 

tendre. Mademoirellc del- à qui mondif- 

cours avoit caufé quelque effroi, le prcffoitdc 
ne pas perdre un moment.. Je paffai dans l'anti- 
chambre, pour, leur dbnnor la» liberté de s'ha- 
bîller^ Ils n'àvoFent bcfoin , me dfrcnt-ils, gu^ 
d'un jnftant. Cependant à peine m'eurent r ils 
^>erdudcvûë, que retombant dans toutes leurf 
ibiblcffes ,ils parurent oublier que j'étois à le^ 
«ttendfc*. Ma .patience: le foujiut plu^ d!unc 
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heure. Enfin gémiflint pour eux de leur y vrcf- 
le, & pour moi-même d'un excès de complar- 
fance qui me faifoit perdre un tems néceuaire 
'è d'autres foins , je demandai une plume dont je 
me fervis pour leur expliquer mes dernières pen- 
fées . Après leur avoir reproché Temportement 
d'une imprudente paffion , qui ne me faifoft 
rien attendre de plvs fi^e & de i^lus modéré 
pour l'arenur , je répétois le coniêil que je leur 
avois donné de partir , & je leur recommandoif 
iîir tout de s'opofer auddTeih de leurs Domef^ 
tiques , ^ui penfoient à célébrer leur joye par 
des réjouîflances éclatantes. Elo^ne? • vous , 
leur difois-je, pour votre propre fureté, qui 
'n*eft pas auffi exempte de dangers à Paris que 
TOUS vous le figurez ; & fi dans le tranlport où 
-vous êtes , il vous refte quelque fcndment d^hu* 
manité , éloignez ;vous par compafiion pour 
Sara, qui n'apreudra point ce qoi s'eft ptuïf fi 
près d*elle^fans une mortelle augmentation de 
douleur. Et qui fçait , ajoutois^je y de quoi 
ramour k rendra capable, lorfqu*elle n'anm 
plus que le défefpoir à comblter f Je le prîois 
de me laiflêr le nom des lieux où je pouvois 
leur adreflêr mes lettres , & fai&nt un eSbrc 
pour réveiller en leur faveur quelques fenti- 
mens de mon ancienne tendreSe, je leur pro- 
mettois d^employer tous mes foins à confirmer 
leur union, aufli long-tems du moins ^ qu'ils 
nemeforccroîent point par d'autres égaremens, 
de les abandonner à leur propre imprudence. 
Je ne (brtts point de leur inaifon lans avoir 
averti les Domeftiques , qu^îs ne pouvoicnt 
rien faire de plus déiagréable à leur Maître, & 
tie plus contraire à fes intentions, que de pu- 
blier foi| mariage êc leur joye. Le Valet-de- 
trhambre s'ctant préfenté pour recevoir mes ôi^ 
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dres^jelw renouvelle celui'dem'frtfbnnei des 
téfolmions de mon frcxe y & de lefuivce avec 
Çoa aiHcheriientordînaîie. On attend fane dou- 
te la laifon qui m'avoit empêché d'aptendie i 
Pat^cel'mientioB que le Roi m'avpit viac(|i)<« 
3e prendre foin de ui fortune ;.igus fi l'ofi^conr 
^deze-qQe^ledîfl^ience je ipettois entre l'inté- 
i|vt de foQ falut & c^lui de fç^i établi0ei^çti| 
on feni^peu fu^pti». que dàçs l'ardeur , que j'a^ 
yois de jqir'finir.tes-diffiç^ltés dc.fou.maiifr- 
[e, jefaciiâaûc toutes las idées de grandeur 
c d'opntence à la n^cdlité preÇânt^ de foa 
départ. Je ne voyais f^us que cett» yo^epQor 
guérir Sarad'u^.n^heQr^x.tefte^'j^^^Wific 
qqÎ auroit nourri éteu)eU»g^ifoapl^uu)tiont 
& BU^penféelé^ptf<;^jq«çf que fans foQ coat 
fe^temeqt noustfj'avjpns n«n d'honnête ni àf 
ïégitimqàptétpli^,.!^^^taç^BQ^I^ ja,foli4it^ H 
piariage de Paàiçejqva pp*fr le fufcàs-decer 
lui de Tcnçrinul,j^ ne ja'^ct^ois f\^i qu,'4 
ce qui pouvqît îioufi couditire proi^temfW ^ 
i'ira..&-r%i%t«-buî,. ,; . ,; ,.v.^,.;, . . i;,-:. -^ 
- Le,fnon)eî4^'wt»^4ûWi|fM.çi»iTe^i« 
fujg» dq njecQpÇpi^ ;àw.cfc.r^ift>p_nçajWJft 
lorfqu'ctant reWBj;Qf ;çfc<»; Fippet,, fts,«M 
m'ejiûcnt teiT^;,lef l^t^es:4w^<;cùwt sifiyéet 
pour lui fv laPoue.. Jçj'es oovfîs .de oemic^ 
avec Tcnfraiàill- "Il .une étoit d^ .Bitnickt qu» 
fur itt plaintfifàoe ^Çi' V f^O^t, ^V^.M 

aaW famillf , s ètpit A ^ij^Mp^lé jf^gr 

ge de France ppqr y C ^ «Séçéçs 4ft.l« 

ieni}e.'I^.écnvoit,d« i,^^;%^t idi| 

Vaifièau 4»î^i'*y'0''î'P9rtî'ji«:ÀR*^W^^( 
<^ prendre Ji Poûcj aprcsquqlqiicS) l^Mej-,diç 
repof , il ppuvpî^ Vf iver àPan's tueCqu'aûj^ vjtf 
que fa lettrCf Quelle tlUiaie imprévue pour 
mot a uû fnnnplfly ït- l'hi^nicus .p9uit))^i^ de 



DiHnici! II n'avoit ms fait difficulté <ie icnir^ 
Mr fcHi ^>ée contre ratrice , dans une occalionii 
«A la ^ékctleffè de fou honneur avoit été bkii 
Moms blefl%e ; ft ^uel frein pouvoic être capa- 
Ue àt rmrêter, lorfqu'il ^inroit à veiner U 
ipoit de 9^!ncer , & rhonneur de Sàra? 

Comme je ife^érois rien néanmoins d*uit 
motf'de cette natfire peur faire imçreffioir Rxi 
^^atrîœpâr laeranHe^jenepMOiCiipçfiallàlefalr^ 
i^itteir^% la feule réfolution que jefbrmai luf 
Wïieiéâurt^fut de retourner auffiniôt cheît 
lui , çeur le preifer par les mêmes rai^bHQS oue 
^ lui avpis M>ortâes , de ne pas remettre loil 
46fMktt f^ tenoeAiain. Mars ce jour fatal étoii 
mtsq^:^pc^VépttVL¥é 'de teuté5( mes ttrtûs; 
i^^Éfktant TensërmiII, après ûû^entreâenfbrt 
Muft, je lencodtre' i ta • porte DilnicS ., qiij 
ItidTotmQk Àé la'Semetiffè^àe Fificef; 'D nie re^* 
xsùtamv^bf faieilement pour apréh^dér des']^ 
lia^rendre ; & les. piréventions ne Teimpéchant 
pomtéeYàiiét que jefouvon avoir pri^ paM 

Curfa niéqe cond:e les ipjuftices ^dè méin'&B^ 
^ll^iâir^ jféé îl^hônnéiiieht de mé voir 
Ibiti^^éifhea éIte«Veç im air delffierté qui né 
fll)9èreit|K>^deq6efdlè^n!iieha'iK. - 
' Apr^ ttVoir^emlwflîê Wahthôîni ,1a céà^ 
leur de fbn nJfÎHiitim^ lYt'pMnitpàs de 




fcî,,1l qbJiTïtof^'r^folH-^^^^^^ riàlgr« hi! 



ffàttt!^" m«îfitei^ * je' pôuvbîs hiî .aCclarer 
»Sivali«^qù^l»fetrouvoit; dins la iiiaîfôn de 
Fiucer .d'uiutrcs défcnfeurs que dès femmes Sk 
des Vieillards. Cétoît ftôûs menacer ouverte- 
ment -de toutes las riolonces^qtte je reéûutoisî 
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JjdaTs que B'avoi$*je point à craindre de Xz fu«> 
j;car | auffi-tôt qu'il auroit apris la ùmUnte 
avanture de Sara , & la mort jcragique oe foo 
^eréil Par quel charme pouvois-je efpérer d'a-*^ 
âouclr ce cœur farouche, & de quel art n'avoîs* 
je pas befoin pour entrer dans rexplicatîou de 
mille cbofes quHl mVtoit impoflible de jufiir 
âct ? Cependant; ce n'^toit pokitau récit d'ua 
X>omelliqae que Je devois Tabandonner , & jç 
devois permettre encore moins qu'il fût con? 
duitdjms rafKartementde la nièce, fans Tavoii: 
f r^psuré aux ménaçemens qui étoient plus né^^ 
ceitôires que jamais avec elle. Situation d'une 
difficulté accablante 9 &de laque|k je compris 
4ne tous, les fecoucs humains ne me fetoien^ 
£as fortir beureujGsœ/ent» . ^ 

t Je lui &rrai teiidremcnt la main, pour con^ 
fnencer à le toucher par mes caxeiïes ; & tandaa 
oue je le conduisis dans un cabinet écarté t 
&BS 4ivoir eu la force de rendre encore ui^ 
feul mot à (çs menaces , j^siikelTovs au! Ciel, 
4ufqn^ du cœur, une prière enflammée, pouf 
en obtenir le acquis ^ que je n'attei^dotf Di dç 
mon élpqnençe^ iii de me&:rumreres, l^fin^ 
plus interdit ^sncorelpffquei je fus ^au moment 
âfouvrir la bouche, je ne crus pas m'bumrlier 
ti:op, en me jett^t à fès. pieds, pour le^conju^ 
f§fàc,k rendre maître dtlèsprçmier^ mouvcT 
mens à chaque partie du difcpurs que je le fu^ 
plioîs ^d'écouter/ , , vV ^ 

Ce.ne fut j-compie' il ^û aifé 4? fe rimfft^ 
Ae^ ^ni pai: la»..mp^t d< I^inçeF,;iipar ia blcuut 
re de Sara^ ni m^me jpar la confe£lon 5IU nc^^ 
yeau -mariage dç rj^Airice , que je comjnençai 
cette tçuchantcApoJogîc, Ma droiture m'otlî- 
geoit xie ne rien altérer à la vérité ; mais il 
n^l^Q.it piermi> d^n^ttris im^ W ^^nemepsj» 
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l'ordre qui poavoît les préfcntcrfous une<X)tP^ 
ïcur plus douce & plus favorable. Ett'lui fâî-* 
fant Tavcù de rîrifideKté ouverte de -Patrice-^ 
je me hâtai de faire fucceder lê^ déiirs &' les 
intentions de Tenermill. Pow un frère foîble 
& mconftant, dont ie ne cherchai point à ex-* 
tufcr le.s caprices , j'en offris un d*un caraâe* 
ire plus ferme* qui brûloît de réparer IMnjùré 

3ue l'autre faifbtt i Sara. Je rapelbtt tbutes lek 
émarches que Tenermill avôft fJntes potâr s'ki^ 
■firiuerdans réftîme de Pincer & cîe û^fiHei 
G'étoit elle-même qui avoft mit un obfbiclè 
continuel à fon bonheur ,& Fincer ntous avoic 
fî bfen rendu cette juflice qu^il n'iavoît fait toiri'^ 
ber d'abord^fon reâèotihîent que fiir e]le.' Tlé^ 
nermill, moi^ Patrice même, nou$ ne npni 
Iftionsjaniais-échapésirfenq^i f&ta^W de 
le bleffer ; fc retonodiflâ&t toujours que le txaH 
venbît de nous dans & fotrcé, nous ri^avion^ 
cherché qu'à le réparer par nos foumifEons & 
par nos offres. Notre famille d'ailtèurs tptnr 
m^içoî! à s^établtr en. France é^^tie mtoîere 
ittct bnlfante, pout en fâît^ regarder TaînC 
comme un parti diftingué ; & «^ étoît vtai que 
le déebât oe Patrice fût un^outragç pour Sara ^ 
h iâtisf^iott qu'eMe pou voit recevoir de Të^ 
toermill , étoft capable edèâivemehtl de le ré** 
parer avec beaucoup d'avantage. Enfin, n'ayant 
Hen épargné pour faire valoir du moins* la fîn^ 
çerîté. de no$ intentions , je crus avotr ameiii 
Dîlhtçk au point de-'conïiîrertdre' que ks Mal- 
heurs qui me redoient-^ lui raconter,, ne de*' 
voient être Fmputé^ qu*i la fortune* 

Il j^aroîfToft m'éçouter en effet avec plus de 
de tranquillité que je né m*y étofs attendu , & la 
propofitîon du mariage de Tenermill avok fait 
fftr lui une impreffioa fi foifibk , que fes x^ 
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gards î^m étoient adoucis ; c'étoit aufO cette 

cfpérance <)ui m'en avoit fait relever avec tant 

de. foin les av^uuages. Mais il falloit pafler à 

des évenemens moins favorables ; mon em*» 

barras redoubloit à chaque mot. Je mefentojs 

le front tout humide de TeSbrt que je faifoia 

pour arrai^er mes idées & me» expreffions. Je 

m'engag;eai néanmoins dans cette relation ter* 

riUe ^ lans autre précauiion que de repréfenter 

conmmment l'innocence du cœur à côté do < 

l'imprudence ou de la fbiblefle, & defaiVeva* 

loir la douleur & le repentir d'un frère' trop 

coupable, i mefure que ie faifois l'aveu de fes 

excès. Ainfi le mariage de Patrice ^ la bleiTure 

de Sara & la mort de Fincer,- trouvèrent pla« 

ce iticceffiTement dans mon récici Je vis plus 

d'unefois le front de Dilnick couvert de tédé* 

bres , & fes yeux enflammez par les niouve- 

mens qui l'élevoient fans doute dans foncœur^ 

Mais c'étoit alors que je renouvel lois les mar* 

flues de ma propre douleur , & que je m*ef* 

^rçois de rendre qkhi. ditcours plua touchant 

par de nouvelles hunuliatidns. Enfm paur der^- 

nicr mutif fur le cœur du redoutable Dtihick^ 

j'aportai les foins & les empreflèmens de tonte 

ma famille depuis le* malheur dèSara^ceux de 

Patrice même , (^ui avoient été pendant troii 

}oursjiufqu'à lui taire oublier fa nouvelle épou* 

fe,& perdre le goût dtffbmmeil &deIanouf«> 

riture. Vous âllei voir Mylord Téhernrill , lui 

dis-^je, attaché au lit de votre nièce avec tou^ 

les les ardeurs du refpeél & de l'amour.' Voils 

y verrez mafœur qui né la quitte pas un tno* 

ment ; votre tendrefie n'ajoutera rien à tous les. 

ménagemens qu'on a cour fa ûhté &pourlbn 

repos. Et moi, a}outai*je, qui ne crains point 

de ¥QU& rapellet mille preuves, dema. fincérité 
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k (fe mon honneur^ que vousnepo^yezavoTt 

oubliées, j'atteftç le Ciel que votre fœiiUe n^t 

I^oint d'amis plus zélés & i^us tendres qiw 
a mienne» 

II étoit tems de m^arréter. Quand j*lnirofs 
en quelque chofe à joindre aux raifons que j*a« 
Yoist&cné de réunir dans mon difcours , les ef* 
forts quMl m*avoit coûtez jne caufoient un épui- 
sement qui ne m'aurott pas permis de contTr 
Buer. J'attendis en tremblant à quoi fe porto» 
soient les premiers mouTemens de Dilntck ; it 
6 je travafUtt encore à le fléchir , ce ne fut 
que par la conftemation de mon TiCf^ & naa 
mon filence. Il ne fe hâta point de )rq>ondre. 
Sans lever les yeux fur luL je m-'apereevois k 
fon agitation qaMl fe paflbft de furfeux oom» 
bats dans ion cceur.Il paroBibitfê rapellertout 
ce qu'il venoit d'entendre;, & dicrctier , mal« 
gpré €ts tranfports, i régler le ton qifildevm^ 
prendre avec moi. Tant de lenteur dans mica* 
iraââ-e -fibrurque commënçoit à me caulcsdr 
rétonnement. Il prit enfin la parole , mais d'u« 
ne Yoix |>lus moaérée que je n'oibts l'e&érer^ 

Ainfi y me dit *J1 , le père, la fille, la fortu* 
ne y & peut-être l'honneur de itxk maflbn , touf: 
paroH un facri'ficeaiïif à votre frère, pour (àtis^ 
faire ledéréglemem defes paffions. Ecoutez, 
reprit -il Je ne charge perfonne desaccidensdu 
Aazard , & je veux bien diftihgucr ce- qui ne 
doit être attribuéqu'i notre malheur, de ce qui' 
mérite le nom d'infulte & d'outrage. Je metr 
de même une jufte difb'nâion entre la conduit 
tt de Patrice & celle du refte de votrefamille, 
Mars rien n'arrêtera mon reiTentiment conjcre 
ttri perfide qui nous a caufé tant de matix. $î 
Mylord Tencrmîll confervc quelque prêtent 
lioA i ma nièce, & vous, quelque deflein fuA^ 
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naion amitié , c*e(l en abandoaniuic Patrice à 
ma veagcance cjue vous mç ferez cçntioUrc tous 
deux la Cmoétnté de vos intentions^ 

Il & leva d^ua air furieux en achevant cç 
terrible difcours. Je l'aurois cru prêt à cher-* 
cher Patrice ,.pour vuidcr fur le champ là que- 
telle, fi j'avôis pu m'imagincr qi'îl connut fa 
demeure; mais la certitude qu'il ne faifoitque 
d'arriver à Paris ,. me foulagea de cette crain-., 
te , & le jour commençant à baiffcr , je me 
flattois bien qu'avant la an de la nuit, je trou^ 
verois quelque moyen de faire précipiter foa 
départ à Patrice. Cette réflexion fut d'atuant 
plus confofante pour moi , qu'elle me fit re-> 
garder comme un bonheur extrême de vou 
tourner toii^ fa fureur contre le feul objet quç 
j'efpérois d'en mettra bien-tôc à couvert , do 
moins par Télolgnement. Je ne voyois rien à 
redouter autour de moi, lors qu'il exceptoit 
Tenermill de fa haine , & qu'il aprouvoit mê-* 
me rincDnaticMi qu*il lui fiipofoit Dour fânié-» 
ce. (Quelques projets de vengeance qu'il pût 
méditer contce Patrice, il m' étoit permis d^eC» 
pérer que dans le commerce que nousaurrons 
continuellement avec lui, mettant toute notre 
étud^ à TapaiferiSc à lui plaire^nousréuflirionA 
tôt ou urd à lui fair4e prendre d'autres fcnti«* 
mens. Je me trquvaî fi fortifié par ce raifonne-^ 
ment, qu'évitant tout ce qui pouvoit l'entre* 
tenir dans fes idées préfentes , yt lui propofai 
de monter dans l'apartement de fa niéce^&de 
lui porter par la pséiênceuneconfoladondônt 
elle avoitbefoin. mais malgré l'air detendre{& 
que: i'aficâai de donner à cette invitation , n'ar 
y.ant pu me dilpenfer de le prévenir fiir la né* . 
ceflîté de s'obfcrver mptès de Sara , pour lui 
caches la mort de fon père aufillong-item^ qui» 
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fa fanté demanderoit ce ménagement , oet avis 
0ic fit encore efluyer quelques traits furieux 
de fon rcfïcntîmcnt contre Patrice. 

Mylord TenermîU & la Comteffe de S.... 
qui ctoient déjà informez de fon arrivée, & 
qui n'ayoient pas douté dans quelle vûëjem'é- 
toi$ retiré à Técart avec lui , jugèrent fans peî- 
ne, en nous voyant paroître enfemble , que je 
ravoisdifpofc à recevoir honnêtement leurs po- 
litcflcs, lis l'embrafferent avec des témoigna- 
ges de fatlsfaâion & d'amitié qui confirmèrent 
ce que je lui avois dit de leurs (en timens. Sara 
fut charmée de le voir. Elle (^avoit que foa 
père Tavoît exhorté à le venir joindre à Paris, 
ù, fâ diligence ne parut pas lafurprendre. Mais 
la jojre qu'elle en rcflcntoit vcnoît d'une caufc 
que je ne pénétrai pas d'abord. Dans la douce 
erreur oui la pqrtoit encore à fè flatter du re- 
tour.de ratrice , elle penfoît avec complaifân- 
ce que Dilnick , à qui fon peren'avoit pas don- 
né d'autre motif pour lui faire quitter l'Irlan- 
de, que le défir de fe venger de notre famille, 
étoit agréablement trompé de nous voir réunis 
auprès d^el le ;&fe livrant i une penfée qui lui 
cauibittàntdefatisfaâion , elle fe plaignit que 
Patrice, dont on lui avoit coloré jufqu'alors 
aflèi heurcufcmcnt rabfence,n'y fut pas: Hé- 
las ! où e(Wl ? me demanda-t'elle languif&m- 
ment.Dilnick frémiflbit de lavoir dans l'erreur; 
& je m'aperçus que s'il fe contraîgnoît^ pour 
garder le filence,c'étoitpar la feule crainte de 
nuire au rétabliffement d'une nièce fi ch ère. Je 
me hâtai de répondre que trois nuits paffées i 
veiller auptès d'elle ,avoîent rendu le repos né- 
ceflaîrc à mon frète; & me repentant enfuîte 
a*un dîfcours qui pou voit être regardé comme 
nnr trahifon, puis qu'il n'étoit propre qu'à >a 
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confirmer dans des préventions fans fondement, 
je lui fis prendre le change avec moins devio ; 
len.çeppur.,ma fincérité,' en lui parlant du vo- 
yage que j^atoîs fait à Saint-Germain, & des^ 
vues que le Roi m'avolt marquées poui* la" 
fortune de Patrice. Ce que j'ajoutai de l*em-* 
preffemént que ce Prince avoît de le voir^ & 
de Tordre même qu'il m'avolt donné de'l'^n 
avertir , étoît une préparation dont Teftct nous 
devint fort utile. Npn-feulejnent elle jetta de 
nouYell.es fém.ences tf efpoîr , & par conséquent 
^e confolation dans le ccèur de Sara , mais en 
lijî faîfant penfcr qu'il étoit obligé defe rendre 
5 Saint-Gerniain pour obéir à l'ordre du Roi, 
éllè'prévînt le. renouv^ellement de trifteffe & 
d^agitatîon. qu'elle atirôît bien-tôt fcnti de la 
continuation de fpn abfençé. 

La.modéràtîDn de Dilnick me parut d*un û\ 
f(qti augure^. qu'étant palfé dans un autre apar-j 
ifément aveè * lui & Tcnermill , je le ComBlaî, 
cJ^,;f^iQitfy:ipîis & de.carefles. Il eut la ccpf-* 
t^nccld^ ri.ê laiflTer tien ééhàpcr qui piltréveh- 
Ipr xfies criiîntes dâ cfcté de Patrice, & fe lî- 
yrani au contraire i lldée du mariage de Te- 
ijermill ,îlfut lepremîer à luî demander fi c'é- 
tait, une réJroiutîon:quMl épi fdtmée féHeufc-' 
menî': fa trjin'qifillîte parvtt^auèraenter encorq 
Darrkdçuf qjuit>ît;dans'T>bcrmili â lui ré- 
poriQïfi/ Unê.dlïjance défiiti^e'ti fincéremciit 
Dâçjes pcrforîUi^s do'nî :eîle pquvoît dcpèhàre , 
çie parut auifi certaine ,' que fi' les circoiiftan- 
cés;è\îffent pérmîs' fur fe champ de la conclu- 
ré; çàï là néçcifi^té devênôh une loî fi îndîf- 
pjinlabre pour. :Sâta , que cçf n'étoît plysifclle*' 
<îije j'^préhéndôîs des? obftaçles. Quelle autre' 
réflroù|;çé poiivôît-il hit x^fiés^ Idrs qu^eileap-^ 
vhtxoioit la cfa^firmitîon du màrfage de î^a-^ 



10 Le DoYîTKr 

triçe ? £t pouvoit-dle manquer de facrlfier tou< 
tes fes répugnances à l'honneur? 

Dans la latisfaôion que je reçus de çett^ 
penfée, je change^ le defTein oùj*étois dé me 
lervîr de ma glume pour prefler Patrice dépar- 
tir , dans celui de le revoir moi-même. Il me 
parut important qu^il emportât querq[ue certî* 
tude du mariage de fon frère, & qu'il fût dif- 
pof<f par mes exhortations à réparer prompte* 
ment rirxégularîté du fien ; je voulois tirer 
cette promefle de lui, pour n'avoir pas moi- 
même à me reprocher le confcntement que je 
donnoîs à fon départ , & qui fembloit tenfcf • 
mer l'aprobatton ouverte de fa conduite. Ce fut 
le premier difcours avec lequel je Tabordai; je 
ne lui parlai point de Bilnick ; & lorfque je 
i|ie crus afluré par fa réponfe, quHl tfavoit 
point d'éloignémcnt pour ma propofitlon ^'je 
fie penlai qu^â me . retirer ^ pour lu! laiiler la 
liberté de partir. ; 

, Il ne jparoîffokôccupc Juî-nî^e qu* dé fou' 
yoy^e, &je tfaî jamais, conçu commckt le 
changement qui fe fit tout ffun cou^ dans fon 
«(prît, put arriver dans. un efpace fi court.Je 
n'^ois pas au bas de fpn efcalier , qu'il me^ 
£t rapeller.par un de fes gens ; & venant au*' 
devant de moi : Je ne fçais > me dît-il'^ ce qui 
in'oblige de qufttçr la France , lorfque vou* 
me donnez dés afl^cances iï'^ormellés du ma<^ 
tiage de mon frère.' En (upofantmcmequéma' 
prâcnce y l'oit un obftacle , qui m'empêche de 
me retirer pendant quelques femaine^ à la cam- 
pagne , & dé faire répandre le brùit .de mon 
îjépart ? Vous ne m'avez pas communiqué , re- 
prît-fl , le fucçès de votre voyage de Saint- 
Germain ^ & les "bontés que le Roi vàus a mar« 
qùées. J Vi tout apfis'dê mon Vild^'de cham^*^ 
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Bre; & je ne balancerots pas à fàcrifier les ef^ 
péranees que ce Prince vous a données pour 
moi , 6 ce fàcriiicé étoit nécefiàise à notre tran* 
^uilîité coxhmune. Mais un nioinent de téldc*' 
atîon m'a fait croire que tous nos intérêts* peu-* 
Tentaifémtnt s'accorder. Tcnermill devieto-- 
4ra le mari de Sara. ]t reparokrai après fotr 
mariage , & je tirerai tous les avantages que 
je puis efoérer de la faveur du Roi. Une^o- 
PQiition n peu attendue me furprit afiez pout' 
me faire méditer long-tcms fur ma réponfe^ 
irme|>rit par la main : Entrer , me^dit^il , ra- 
tonteï-moi ce qui s*eft pafTé entre le Roî!&* 
Yous^ plus fldélement que mori. Valet n'a. pà^ 
inePaprendre. Je me laiflàicondmrè^fansper-* 
drc de vûë la première rmpreflîon que j^avors 
^refTentie de fon dîfcours , & que j'examirioîs 
avec toute rattention dont j'étois capable. Je 
trouvoîs gu'efTeâii^ement TofFre qu'il me fai* 
Ibit de fe retirer à la Campagne répondant d'a- 
vance à toutes mes craintes , il y avoît peu de 
rifques à différer Ion départ. La Maifon ;de 
Camjpagne du Confite de S.... ctoit une retrait 
4:e ou j étois fur du (ecret. Et lors qu'il pou- 
voit être à couvert des rnénaceç de Dilnick ^ 
<Juelle raifbn avois-je au fond de fouhaîter foa 
éloîgneïnent? Pour le défTcîn même que l'a* 
vois deréparei* la forme de fofi mariage , n^-^ 
tdis-jepàspLus fôr de lui taire goûter mes con*-! 
leils à duelques lieues de Paris, qu'à la diP 
tance ou il alloît être de nous dans une Villef 
4' Allemagne? Et au'importoît-îl d^un autre 
côté pour Sara, qu'il fut près ou loin d'elle^ 
lorfque fa préfênce ou fùn eloîgnçmênt ne pou- 
voit plus rien changer à fes efpéranccs ? Ces nJ< 
flexions*, fortifiées peut-être par le défîr 'trop 
Jmïnain de ne pas perdr<i l'occafioii-qiti^^fFroit 
IIL Partit. 3 



4aos )a Atveur d^ Roi pour ravancemeot i)c' 
ma f^i^flley jSrept dans mes feajtimens une ri- 
vulution prefque aufl^ pron^pte ^ue celle qui 
vqiok d'arriver d^ns ceux dç Patncç. Je m'af- 
fis .près 4? lui,, avec une jtranquillité qui vç« 
Qoit dç ma jo]^e, & lui ay^t- raconté, com- 
ice il le dcflpit, toutes les circonilances: du 
voy;age ^ufi j'avois faitià St.. Germain, Je lui 
ConjÇeiTai» ensâniflànjt mon difcours , que j^a^i- 
y ois, peu 4''obj^ions à .faire cpntrç le d^n.. 

Cependant toujours allarx)rié dçs menaces de 
Dllnick, j*^joutai divçrfçs raillons., qui, dans 
le parti ipême auquel il confentoit de fe retir. 
rer l^cretement à la Campagne, dévoient lui f^li*- 
re hâter autant Ton départ , que s'il étoit parti 
pour TAllemagne. Je fus afïçz hçurçux pour 
les lui faire goûter , 6^ la joyç qu'il rpfientit 
à fon tour de me trouver tant de facilité à IV 
prouver, lui donna toute la diligence quiQ jç 
lui demandois pour entrer dans mes vues. Siir 
le champ. Tordre fut donné pour le retour 
des Equip^gçs qui ^toienf d^j^ fortîs de Paris; 
& les autres difpofîtioas furent (i aifées , qu'el* 
les fe firent dans Iç cours 4p la nuit, avecaii»* 
tant de diligence que de fecret. 
\ Je nç trouvai dans \^% réflexions que jecon* 
tiiM^ai défaire fur ce changement , que de nou^ 
vellpsraifons pour raprouyer;;maisn'oub!ianf» 
point le défir que le J^pi ^l'avoir marqué de 
voir le lendemain Patrice, je réfolus de m^ 
trouver moi^-njiême à fon lever , cour lui faîrç 
agréer i^oseipcufes. Etant arrivé a Saint-Ger- 
main avant fçn réveil , je ttouvai daujj l'anti- 
chambre plufieurs perionnçs de connoiflance , 
paritni lelquelles j'aperçus Anglefcy , qui vint 
à moi auflîrtôt qu^l m'eut reconnu. Mesagî-^ 
latipns perpétjaelles m*avoi(snt peu permis d&lç. 



DE Klll.I.EIlI*Kfi. ii 

voîr depuis quMl étoità Paris; & rélfoîtelîai- 
fon qu'il â!Voit eiftMtisatië avecMlle. 4e L... 
& Patrice ^! était feiule^ tttie t$iù>ti qui m-aur ôit 
pu donner ^!3idlqu'^loignement /jpottf lui. Ce* 
pendant nlayaai^ÎÀ' \m refufecles' pQlkefle^ dont 
Fnfage ducmondeiafait mi devbir , il m^étok* 
arrivé qu^l<^ùefois ide le Voir aux faifons , éc- 
>&neIuiâVoi$ jamais fait fendrquejrmeti^OfH'' 
vaflè importuné de Tes vi'fites..j'k[nore ficeftit 
fiir cet unique fondement qu'il & tttit aotorh-'' 
fèà me^aire la confidiince'âe fks dëfièin$,oii 
9*il efpéfa >de wor ^tielqu!avantage de n^es ré^*^ 
pon&s ^ pour 'ks' faire xéqffir ; mais après les: 
premiers complimens , il me d'm à l'écart pour ^ 
me teïiir ce difcours. :. ' * 

- Vousfçavw, me dir-il, Tamitié que j'ai ju* 
rée à voire frère, & celle dont il veut bien 
i^honorer'. Hier,< l^^ors «pa^^lif^jdifpofokâpar- 
tic la nuit fdivante poùn il^llcmagiics, ilfc crut 
obligé par cette IjaMon ^ de pae Eure avertir de 
fbii di^^tf &::l^empre(rêmeat'jqmé j^eus à me 
r<eadr6(xlhe)&ilu4f dmlmnroUveY combien j'é- 
l;ois' lênfiblè à cette tendise attention. Il y mit 
le comblé eii s'otrrfdnt à moi fur fa iitùàtion. 
Ulm't^^it là cotxclufion déi fini marÊftg^<flvec 
Ma&midifdile clel>.^.(lâ réfol^tionpÂ il ëfdit 
dr4'e'tft%1f^:en<Allema^iéaittcel]e>^0Our s'y 

cèr 'rf '}€ liéU' kfu'îL avoir ctK)kS:pDur & tétmite , ^ 
enfin tomes les vues qu'il fornioitpouf^ïbti 
iioi|ve> établifiçment. Mair ce que je régarde 
comme le plus généreux téniàignage de1a6o(i- 1 
of ( de fon coèuit , au milktt des raiuMisix}ui le 
forcent de-quitcer la Francepoursfjélomier de 
Sim>; il me'iit^oqanDltce: quMl préjidtt afTcst 
dPintériti i fBti^onheuc pour s^nubcouperen- ' 
dDCCi' Il xasi fit l^)fioge:dk tàuttsies^ecféétioii^ *• 
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qu,*il a reconnues dans fon caî>ôâ'C,j>c6dà»t 
qu'ij a porté le.nom. defon nuiti , & la rtî^yant 
O^e (te^Hiille fentinacns qu^il.n'a pu p^àdcè 
ppurelle , il s'efforça de me les tofpiret. A Vofys 
jc^joa qmjé.je tirai dej la concùtpemseï dcMy-i 
lôr4Tener:millj.:dom iljm'ayoit aprfe <teirtiîi 
ibng-temsJes vues & les cntreprifes, îimeré-f 
po^^' qiue malhcnreufemcnt pouTv £on. ftere.^ 
^ii^aVioit' marqué peu.de gouirpour ftperfbnf 
ne ^ ,&peiidecDniphiiûaces.p©uries fouii;: cpm 
TcncnbM s'cù iétoit fi biea convainc» Iuh 
même y qu' il «voit ccamane renoncé à tonte ef? 
errance ; q^'âl i5tQÎt pactt brufqileaiiBnit ^ îJonn 
fe délivre» d^.unepaâÎMiîanttlè^ &^ues*éia« 
embarqué pour l'Irlande avec fon Régiment^ 
il y avoit beaucoup d'^arencc que le$ occupa- 
tions militaires & rabfenceacheyeroientdcgujéi^ 
rîr fon ^ceut , qui i étpît fatfi post ^?«»ta^Qft iit 
beaucQU|>^lûs;que |i^dtr I-aipour..^ £nflnim ouh 
virant une. carrière, qu'il norganœttifiQit iibr^- 
il mepreflàdîy enteer hardimcftt;j& d^ole fim 
du fuccèis de natténrfrité ima bdnnei&rttoôa 
je ne, puis défiwoucr , continué tfAngtefeyy 
qji*injdépfln&«MniBRtidcs^»charme^ de> Sftf a ; qm . 
ài^BpîcBtijpMrimeÉdre'al^ au bonheurrdfe. 
1^ pl^re:,jêiegaiidcc tiis xichd&^lIkiiAmmàA. 
ç^^cGnime;d«îtxK:>JD9:oti£s capabl^sidejn'anioiiari 
J2«;^tti!fc èfien^r yôttriltioi iiégligeroîS'îier«C|^£ 
cafi0udBtmoreB|cIiîê(iifeuiieu*, par Jafoi!t«nç«» 
pair l'atiiour '? Cntquîttant vôtre frcre, f ai rer» 
ç« de luîx poupdcrriictefaifeur ,un wuleilqu»: 
je vais CiÈo^ner,. IL mJafait concevoir q^.datit> 
lQjtrt)j*leii«daa liabe^mùifO^ilÀmm t>ara^p 
n^vois àttf îi^ jroyc voxt lôbÉenin -ae L'accès : 
auprès dWteqdl6tpit'iciB':apuyei:de.lar^^^ 
maaiilion:4to:RoiuiEin:angére &mi uaifon.a:. 
Pittfe; l?flrt«rta8 où:eUc:daaetti«:ptt:lîiinûifc 
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dé'féfl père, lui fera^feçafdet là prdtèéKon dtt 
Roi cdmme un bîfenfiiit da Gîêî , & je ne dou^ 
«e fiohat ^në^tt qtiJ feraiçomnicntdë fotf$ de (î 
jsfuil&ns au(^ices , hébùiflè 's'acHever hetireu* 
fémem par mon adrefle & par mes foîns. Je 
A'attens que l'heure du lever polir feîrc Teflàî 
de mon créflTt.-Vôteiiyiaiît.ap^rÇtl/ajouta-t'il . 
jte me fbî« flatté V noti-ftule'nidnt- qufe vousre* 
éevrie^ bten^'èette ouverture, pials' que fecon-^ 
daut le* mtétfefèAS de'rojrb ftet^\ 'vous'bm- 
flojétiet fbbx iWoî toute" li^ronfidérdttoft^ qud 
yotre mérîtè^H^ôus a faiï obtenîr à 'la Cour. \ 
. QHaelquôétJonnement'jS: quelque chagrin que 
jiuïiènt itte ^afer-tant d'étrange? ]î>ropofitîons, 
élles^«rdieill étfe ]St<±ôAipa^.ées dte tant de fou-^ 
miffions&degplîtèâes^ ^uMl ne tn^étdît paS 
fètéh defièmifèMh fofnf nioîns dvîl 'pour y 
pépoHdre. R^al^ }My6f§^pVls im Wfoluttoiitîèsf 
Bj'prémfcrihdt ^ui riie les* àvoîtfaîtprcffentir/ 
H'fhWoît été faeîlé de comprendre que Patri- 
€fc ravoir ftft avertir dè-^etèndfè chez lui dang 
Fîntervalle Ides deux vîfités (^tiej'elufavoîsrcn-- 
éuéfe,- *qtfe tf5tant-aî*ors4rtformé ni de J*ar!^ 
ri'vé^lle Myiord Tefieîmill,^tïi flaxenouvclle- 
HibiU^îdè fesdéfirs, il avoft'pû'-fe û^M ovié 
Bfr projet qtf'îlavdit formé e.n.'-ftvèùf l^é tosi 
am!^ pdùvoît être '4e" qt|fe^qùé''^vantâ^e'' pour 
Sara. Cette^ réflexibn m^affurôit auiîî qu'An-| 
glefty içntfroit ics'Chdngemmftitirétoient ve- 
nus à la fuite, & c'étjoît partir du moins 'd'Uït- 
pôiat fixe,' qùe.^s ^'6aVoîV".tiift)ttnèt''fut te^ 
deux f ondèmÀs; ^ç'ïlé chétfchtS' pas :^lus? ' lofri 
le ntoyen 'dé-me^aëlî^rér .d'un ^c'oritrfc-teifis fî 
ftcîieux. Après'aydir îôué 'Patrjoî dlifenti-; 
ihent qui ràvoit fait penfer à'ubôtifteur deSa-; 
re, je mis devant les yeux d*Anglciey .toutes 
fcsraî&i«.q'uMleatoîrdle*métne'de ne pas' 
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fentir. jjça^^qiip] de.recoaaoiiranceppur wTor^ 
Vîce'd^ cette najur^ ; & lui confeflâatCuw dét 
toiir quVi àaroitpu.choiiir auili ui| coaj&d^nt; 
plus airpôfe que inoi à le fervir ., je lui dpcisj 
qu^'l étoit conune Patrice y. dans une e^rreur. 
iacile à diiTiper .s'il croyoit Tenermill rebuté 
de Quelques phUaçles qui ne fubJSftoient plus. 
Il eu a Parâ , ïùi dis-jç. C*eft la force 4e fi| 
pafHoti qui l'y rainene ^ & pcHu: ne vous ïim 
déguifer ^il eU chex Sara, x^ui reçoit fes/oins^ 
& qui fe trouve portée vraitembl^blemem à !(;% 
f écompenfer^ Epargnez-vous donc , a^outai-je, 
une démarche dont je vous aprens l'inutilité y 
& ne vous arrêtez point à des efpéi:^ces qui 
fer^oicnt détruites auffi-tôtp^ )e. récit %ue je 
viens; ïSaircflioi-inème au Ro{;; . , 
!, C'én^toit iSïkz pour ôtereaeffstlout efpoir 
i un homme moins animé par Le double mod£ 
doi^t il m'avoit fait l'aveu. Mais ae pottv#nr 
çonfcntir ii facilement à la perte de deux bieni 
qui avoient âatté toute la nuit fo^Jm^inatioa^ 
Il parut moins afiSiçé durefusqueJeraTois de 
te icrvîr , que de l'imprudence qu'U ayçi^ eue 
^e sVttvrir à moi fi légèrement. IJ me r^ar-: 
dà 4^ un œil incertain , & fe remettant après». 



quel (lues momens de filence : N'inupof te, . 
dit-^il d'un air déciiSf, je ^eqonnois point d'pbT-. 
tacle qui foit capable de n>e refroidir; & fi vous 
p\c permettez de i)arler librement, ajouta-^t'il,^^ 
j'ai plus de fond a faire fur les idée^ dèPatrî* 
ce.qûe fur ,lie$, vôtreS; J'allois rejprendre,^} 
|ui fajre cpixcevoir que ce qu'il àpelloîit les' 
idées de Patrice , fupofoit l'abfence & le défif- 
tcnient dé Tçnerxnilî ; mais remarquant quel» 
chambre dû Roi Vouvroit, il me quitta pot^r 
s'avancer légèrement vers la porte; un mot 
Su'il dit fecretemcnt i l'Huifiîer , lui âtobt^ir^ 
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d'être întrodû?tfcul. Je compris tout d*un coup 
de quel avantage il alloit être pour laidemV 
Voir prévenu , & je me reprochai de n'avoir 
pas fait plutôt cette réflexion. 

En effet , il avoit fenti lui-même que mè 
trouvant fi peu difpofé à le féconder , il ne 
pouvoit fe hâter trop de mettre le Roi dans fes 
mtéréts , & de â'affurer de fa proteâion par des 
promeiFes formelles , qui deviendroient un en- 
gagement facré pour ce Prince* Je reconnus 
encore combien l'ufage du monde m'avoît man*^ 
que dans cette occalîon. Si j'avoisfçu profiter 
de mes avantages , mon caraâére & la qualité 
d'Aumônier de fa Majefté m'euffent fait obte- 
nir rentrée de la chambre , avant celui qui 
Temportoit fur moi par fa diligence. Une fauf- 
fcmodeftiém'avoit arrêté, ou , ii je puis le con- 
fcflèr fans honte, un motif plus ridicule enco- 
re, qui n'étoit que la crainte de blefler lagra*- 
vité de ma profcflîon , en m' avançant avec au- 
tant de vîtefle qu'Anglefey vers la porte. 

Tandis que je me reprochois cette fctbleflè^ 
ïï profitott de rhonneur qu'il avoit d'entretenir 
le Roîpour lui expliquer fcs deffeins , & pour 
intérefler la bonté de ce Prince à \t% favonier 
de tout fon pouvoir : la promeffe qu'il lui fir 
de s'attacher à la Cour , fut un motif fi puif-** 
fant, qu'il lui fit beaucoup plus obtenir qu'il 
n'eût ofé fe promettre. On regardoit à ta Cour 
de Saint Germain ces fortes de conquêtes, com- 
me autant d*avant^es fur l'Ufurpateur. Le 
Roi fit apeller auffi-tôt un de fes -princîpauï 
Gentilshommes, & le chargeant defes volon- 
tés dans les termes les plus flatteurs pour An« 
glefey & pour Sara Fîncer, îl lui fit connoî- 
tre que le fuccès de fa commîffion deviendroit 
pour lui-même un mérite qu'il ne laifferoitpas 
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l^ns récompenie; Anglefeyfortitavcc cet hctr* 
ceux fruit de fon emprefTement, & trop fupé<: 
liettf à mes eâbrts pour les craindre . il afieây 
de paiTer près de moi d'un air fier , fans com^ 
aittniqttec ce qu^il triomphoit d'avoir obtenu. 

Cependant comme j'avois tiré un peu plus 
dçhardidiedemes réflexions Je profitai de fon 
exemple pour demander d'être introduit feul 
après lui. la, f^ilité qu'on eut à me l'accor* 
dcr^ augmenta le chagrin que }e reffentois de 
ne m' être pas préfenté plutôt. Le Roi ne me 
laii£i point le tems de lui expliquer ce qui me 
lamenoit fi vite à fa Cow:. Un liidant plutôt, 
me tlit-il d^abord , vous auriez été témoin de 
l'intérêt que je prens à tout ce qui vous apar- 
tient, car la fille de Fiticer doit vous toucher 
encore.. Etfe douant la peine de me raconter ce 

Ju'ilavoit fait en ma faveur pour le bonheur 
'Anglefey; je Ibuhaite^. ajouta- t*îl. Qu'elle 
Senne plus de goût pour lui que l'un de vos 
îres n'en a eu pour elle , & qu'elle-même n'en 
^:marqué pour Vautre. Je lui répondis qtie û 
i^ n^avois apréhendéde lui manquer derdpeât 
pçr dje$ {>laintes , j'aurois donné un nom tout 
dUKrent à ce qu'il vouloît me faire regarder 
comme utiefav.eur,. Mon frère, lui dis-je,avoît 
des efpéranccs que Votre Majefté vient de rui- 
ner pour faire réuffir celle d'un autre. Si elle 
croit contribuer au bonheur de quelqu'un, ce 
li'cft ppint celui de ma famille, & le bienfait 
Q^'eft que pour Anglefey , qui doit en recueillir 
le fruit.. Ce difcours & l'air de triftefle dont je 
l'accompagnoi^,cauferent tant de furprife au 
Roi, que s'étant levé à demî,ilmeprefra, en 
demeurant afiis fur fon lit, de lui expliquer un 
ipyrtére auquel il m'affura qu'il ne comprenoit . 
xien.. N*<cft-il ça^ vrai »,contiûua-t.*il , que My- 



&rd 'Tencrmill a rompu avec la fillè <ïè 'Pin- 
cer, &^ nfeftril' pas'parti pour commander fort 
2tégiineat? Je îuidemandaiiiiOrs ^permiffiont 
d^atreridans qud<|ue détail fur nos^événemfens 
domeftlquery- & reprenant tout ce qui s^étoîe 
paffé.depaig ramrée de-Fincer , je le 'fu- 
pliai de jteet Itsi-^néme de la iituation&des 
efperances acTefiermill.- Angkfty , ajo«taî-je, 
n'ignoroit pas foh retoar. Il l'a fçu'dè moi^ 
même à ce. moment ;'« âCDOtre malheur eft qu'a^^ 
ntc plus d*adreflfevcpï6 ntei*, il ait tr<îmvé le 
moyen de'fe|»i£bnter îci'le premfer. Ma fin- 
cerité paroifibitjttfquesdafiste tonqueladou^ 
ieurm'avoitfatf j>rcadï?e.-Le Roito fut fi tou-^ 
ché, qu'ayant fait, rapeller Anglefey, il parut 
fort irrité contre lui , lorfqti'âçrès Tàvoir cher* 
ehé inutilement, on vint lui aprendre qu'il 
«voit déjà quitté Si: "Germain. Il fit'rapelleii 
auflî-tôt le Gentilhomme qu'il -avoîtclwgé 
de.feVifltérêis, maife l^àfdêntAnglefey ravoir 
«agagé fur le champ» ï partir avec lui'; & 1^ 
Roi furprcs de'îéar •^m|>reflfetn[ent';fut tedùît i 
liii dépêcher un Courner, qui leur, porta Tor- 
dre de revenir inceiTamment fur leurs pas^ ' '^ 
La bonté de ce Prince auroît fufii-pourinè' 
ootîfôlcri^ft jttti'avolscOâ'fidevë dàtis le mafia* 
gt4àincîn(icte ^^(^t tés avantages i^ir'ii-y troiiC 
i^bi t pc^r fon élâ^lifièmenti • Mèis dans le$ di^ 
pofitiônî^^tiè je^'connoifibîs â MnfcK je.î^é^ 
iW)yoîs* quelle ftul moyenque j'âvoîs aé Itii eà 
mlpirer de plus iriodéréesi, venant à mànqueir 
parles nouvdlcs vâcj^qu^on lui alloît donrièt 

.-^ j* ^ • ^ .fût ^ 1*1 ^«i. ^ _-i_^ àL ?_i «_ ïr»* « 




jnédtto*^<5é!ikfePàttrfce. JeB«cctum^'ttRoK 
&y^n ^rh ^beîîâfion dfe lurWré îe$' etcufes dfe 
çc frefe ckéH ^î)^! a\i«ok aft^ft iroovtrr'i S^ 



Jo Le Do te m 

Germain pour recevoir fes ordres. Les trafd 

avantageux que ramîdé nie fit choifir y pour 
louer en méxne-tems fon caraâére ^ joim à Timt 
preflion qui xeûcàt encore à ce bon Prince du 
récit toucbani que je lui avois fait d'une partie 
àe fes avantures, lui inf))irerent tant de bonté 
pour lui, qu'il fe détermina fur le champ à lui 
en donner une marque fort extraordinaire. J'a^ 
prouve , me dit-il , la précaution que vous avez 
prifc;^e lui faire éviter le rencontre de Dil- 
nick ; mais je: fÇais des moyens pluS' fâr» pour 
k mettre à couvert die fa violence.. C'eft en 
premier Jîeu àti prendre fut'moi le foin de les 
réconcilier; je les ferai avertir tous deux de fe 
tendre ici , & je leur ferai oublier leurs démér 
lés en s'embralfant. Enfuîle, pour leur ôter 
toute occaiioQ de rallumer leur haîne,je ferai 
partir votre fter^pQutrEfpïigwVPÛ j*lai,quel* 

J[ues afîaii^es f<:Cretes à jménageit; aitiH ce qui 
ervira à fa iCkt^é , dfeviend'ca utile >à njes iîné- 
réts &:'à f^ fortune. J'embraiTai; les genou* 
â*un fi exçeilçiU Rbf , pour • to' marquer Ta^* 
deur de ma reconnoiijànce ; mais en parpiffant 
fi fenfîble à fa bonté pour Patrice, je. leiTupli» 
ÇUpbre de Tétqndfe juîqu'à 9Cea<8ri;iaiil<J i ... 
i * L^jntentioi^ i^fi^çi é^it.lniçérej, & peut^ûBO 
aurbîtrelle pr<)duit;.fV|r Je champ qucrljjitt'eJBfetj^ 
il Tes ordres ^cuffeqt été refl^plij «avpe plusidîe 
diÇgence, MafeiAihgkfey ksprévipipar Iniftrnf? 
ne! il sVtoît rendu difî^âiefnent éàeï,Pirniek/ 
Le Gentilhomme quil'açcen^p^oioit^intéreâQ 
peut-être à le jÇçrvif.pa^ d'auX'rejs efp^ancès^ 
avoir donné up : tout^ fi ifiîdjjifajaj à ft içpmmifrf 
fion ,^qcPiiuick», à guiJa ^^Rçflîti/eMle ftvfoîlk 
ïaît;éfpi^t^rno^ propofitiotjg j|ftl;f|i>w *e «oufi 
ver uq;é it, belle . oqqafioa. ie £ipcoueiÉ 1^ joug>^ 
^.Ékh9^^^ i'^9^^^^ .de.f^.nlççe k cuuvârty 
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fans être obligé de garder k moindce ménage- 
ment pour nous. U donna fa parol&àd' Angles 
ièy , & prenant attffi-t6t droit de ce nouvel en*- 
gagement pour fe délivrer de Tenc^mill ^i^ lui 
déclara que par des vues, qu'il aiTeôa^id^enve^ 
k}per dan» des termes obfcur», il fe trouvoit ^ 
forcé de lui interdire l'entrée de fa maifon , & * 
tout accès auprès defaixiéccr L'amour^ en af- 
fligeant mortellement Tenermili^ luiinfpira'a& 
iez de modération pour contenir Ccé plaintes } 
je le trouvai chez lé Comte de S . . *. en arri-' 
vant deSt.Getmainr II m'apritce quLlejettoit 
dans Tagitatioa où je le vis , mon récit l'aug- 
inenta; maisilmereftoie tantd'efpérances dan« 
la bonté du Roi j que mes confolattons eurent 
la force de calmer fon efprit. 

Pendant ce tems^là , le méd^e Courrier qui 
aivoit été chaîné de rapeller Anglefey & fon 
guide, porta aimi à Dimick ua ordre de le ren*-^ 
dre à S t* Germain : c'étoit Teffet des promeflè» 
du Koi y qai s'occupoit IS^rteofement de l'ihté» 
rét de mes frères , & qm vouioit terminer, tour 
i la fois les deux afiàires que je lui avois com*' 
muniquées. Dilnick , flatté de Tattentâonqu^on. 
pàroifibit &ice à lui^&la r^ardant comme lai 
juite des follicîtations qu'il venoitderécevoiry 
partit avec tant d'empreflemmit., qn^étaot asri^ 
vé plu» d'une heure. avant le» deux anulres, Si 
âprit de la bouche mèms du Rbi, le change- 
ment que ce Prince avoit&it à fi», premiers^: 
ordres. Peut-étreqtt?ayaptfait valoir Je refpeéfe 
avec lequel il les avoit reç as ^k thâm<dsaifos: 
J^'aurpit forcé de côntraiaw fefimuimureSi^e»:. 
jqBrenanr quHli étoiei^ changée ;!i^ià* le Kximi 

Cflfaht audHI-tôt à i^&i]ic de Patrice!, ôo ^%x^ 
irtantà finir par Toubirun^ (^ereHc q^il çtoito 
iautite de réveiller y cetter jn^sôtièa 'éa :piui ^ië^ 



des dhagnoÈ lai fervit comme de prétexte pon^ 
combattre ouvertement ce qu'il . n'avoit d'abord 
ofé rejetter. Il rapcUaavec chaleur tous les ou- 
trage^ x)u'il avoit reçus de mon frère, dans la^ 
perfonne de & nièce, & ne fe bornant pas à pré- 
tendre que Tes projets de vengeance étoient ju(- 
tes ,'il eut la hardieilb de demander au Roi s'il 
étoit digne de ûl bonté de lui propofer pour le 
X mari de ia. nièce ^ le frère de ion plus mortel . 
innemi^ Un Roi plus £acile auroitpûs'en of» 
fenfer, mais Jacques- II. dont la douceur rele-. 
voit toutesrfes autres vertus , ne répondit à ce* 
reproche que par des inilances. fondéies fur les* 
maximes de la Religion & fur la néceflîté de 
bpaix, pour l'intérêt même des deux familles*. 
Ses inftances furent li preffantes ^ qu'elles ré- 
duiiirent Dilnick au iilence^ & c'étoit la plus 
jfrande viâoire qu*îl pût remporter fur ce ooeur 
mftéxible;carle fond defes fentimens n'en fut 
pâéis^lus .adouci. Mais le Roi, porté à crbiret 
qu^'il fè fbumettoit à fes ordres y ne penfa plus, 
qfu'i le confirmer dans cette difpoiîtion, par 
toutes lès careflès qui étoient familières à ce 
gtand Prmce. 

/ EiLfiM^eant des apartem^ns^fcm: malheur &i 
le notre lui fit rencontrer Angleley qui arrU 
voit avec fon Garde« U le prit à l^cart pouq 
liri comnnmiqnerJes inten«oiis du Roi , mais: 
il eut foînde le raflurer fur les fienncs, & lui: 
ajrant renouvelle toutes fes promeffes^â lui fit 
comprcoidre aifément , que s'il en fbuhaitoit 
rexectttJoUyil lie devoit pas s'expo&riiàvûë: 
du R<n\.qur le:fotceroît infailliblement d'y reW . 
nonceri. Angjeféyne balança poiiit àfaivrecev 
confejl^il«-pttrei)tle parti de fetoorner enfein*;. 
Ue àParis^ma^é l^ordre exprès que Dilniclr 
aMit reçu'idtt ÎLoi^Â^mm4^c Tacrivée dà Fah 
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trfce, qâ*n vouloit lui faire embraflcr. Siar la: 
connoîuàoce que j'avofs donnée à ce Prince* 
du lieu de fit retraite, îl lui avoit dépéché um 
Courrier , qui l'avoit déterminé à partir fiir te 
dianm. Mon £rere étoit ainfi far la route do 
St. Germain , tandis que Dilnick & Anglefey^ 
la reprenoient pour fe rendre à Paris. 

Leur rencontre fe fit à peu de diflance de la 
Ville. Si Patrice ne put reconnoître Dilnick^ 
fins reflentir beaucoup d'émotion , la colère 
fiit la feule paiiion qui ^'emparaderautre, lorf- 

3 u'il aperçut nion frère. Cependant la préfencc 
'Anglefcy arrêta fes premiers tranfports. II. 
& figura bien que ce n'étoit pointa la vûë d'un 
ami commun qu*il dcvoit en venir à la violen-- . 
ce,& cette penfée le forçant de prendre un air- 
«aime, il fe contenta des'aprocher de Patrice y 
& de lui expliquer en peu de- mots le dcflefn 
où il étoit ac le venger. Cette déclaration fut 
feite avec tant de melures , qu' Ai^lefey ne s'e» 
étant point défié , mon frère trouva auflî faci* 
fement te moyen dedéçuiferfaréponfe. Ilpro* 
mit de fe rendre à Paris en quittant St. Ger- 
main, & défaire avertir aum-tôt Dilnick de 
Ibn arrivée. Ce qu'ils ajoutèrent à ce court 
entretien ne regarda que le changement du voya^ 
gc'd'AjIeftiagne; qu'Anglefey fe' plaignit de 
n'avoir pas lS;iï pjutôt; & s'étant fép^rés ave^ 
ks aparenccs ordinaires de l'amitié , ils eonti« 
nuerent leuc route. 

Le Roi parut extrêmtmentirrité contre DiP 
nick, lorfqu'ayant vu pàro)tre mqn frère, iT 
eût fait chercbor' inutilement fon ennemi. Le 
GentilhoAime qmi avoit ftrvi de guide à An«" 
gtefey ,. rendit témoigsc^e , non^feulomenr de 
H précipitation de fon départ, mais du cbnfcil 
^tn'il avoit domié à Anglefey de lé fu!vrc».CettO 
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témétké ne pouyoit tourner qu'à TavaDtage 
de Patrice, auâi la bonté du Roi en parut-elle 
plus atdente en fa faveur. Après lui a.voir fait 
l'honneur de Tentretenir long-tems^, il lui ex- 

Îliqua le befoin qu'il avoît de fes fervices ea 
[fpagne ; & quoique la naiflànce, lui dit-il obli* 
geamment,(edi&iiigue plus que toutes les dig- 
nités, il le revêtit du titre de Lord* Chambel- 
lan , pour âiire connoître quelje parti! vouloir 
lui donner déformais à fa confiance. Par ra- 
port à Dilnick, il l*i reçonunanda d'évitet las 
rencontre de ce furieux y en lui promettant de 
prendre d'autres mefures , foxkt lui infpirer plus- 
de modération. Patrice , lié par les maximes- 
ordinaii^es de l'honneur , évita de répondre à 
cette exhortation , dans la crainte de s'attirer une 
défenfe abfolue;maîs confervant au fond da 
cœur l'impreâion des menaces de Dilnick, ik 
n'en étoit pas moins prelfé du defir de fe ren*? 
dre à Paris , pour connoître promptenovot ce 
qu'elles pouvoient avoir de fi terrible; & ion: 
impatience fut fi vifible a»x yeux du Roi , que! 
ce Prince s'étant enfin défii de ce qui la eau-* 
ibit , prit le parti de lui donner un Garde y qu'ik 
chargea de lefuivrc inceifamment jufqu'à ibo» 
départ pour l'Efpagne. 

1 Cet obftack ne l'émpécha point de prendre 
auffi-t6t le chemin de Patfs , & ruinant aîafi 
toutes mes précautions vil fe fit conduire direc- 
tement chez Dilnick, avec lequel il eut un en«^ 
trtetién fort animé ; ils trompèrent la vigilance 
du Garde ^ ea fe fervant de notre laneue. Le 
KéfultttU de cette chaleur futqueDilnrckferen- 
droit fecretement fur la fron^'ére d'Efpagne ^ 
& qu'il y attendroit mon frerc. Outre la. ué- 
ccflîté que le Garde lui impofoit de fe con* 
Icaiodie y Patrice n'oublioit pas ce qui lui j:ef^ 



Ipic i draitidre en France de fon premier doef^ 
^;dans «quel embarras il ne ponvoit manquer 
defejctter pa»un nouveau dcméli avec la 
Juftfce. Mais fi ce fu( la prudence qui le fit 

ënCer lui-même à tcm^etire la fadsiaâion de 
ilnick en Efpagne, la même raifon portoit 
celui-ci à fbuharter de fe battre en France. lue* 
tat où fa nièce étoit encore ne lui permettoil 
pas de s'éloigner d'elle. Il s'étoit propofé de 
la faire partir dans une Littiere fous lacondui-» 
te d'Anglefey , & de finir fbn différend le mé* 
me jour avec mon frère. Si le fort des arme» 
fedéclaroit pour lui j il comptoit de gagner 
aufiH-tôt la mer. Quoi qu'il fut revenu de Sr. 
Germain avec ce projet^ il s'étoit laiflé enga* 
ger par la préfcnce du Gacde ^ & jpar le dcfir 
même de ratrice , à changer de lentiment. . 
Cepe&dsmt lors qu'étani demeuré feul , fl^ 
eut fait de nouvelles réflexions fur le. péril où 
iLabandoUnoit.fa uiécjQ, & fur tous les retar-^ 
demeus auxquels ils'c&pofoit. Ion premier def^ 
&in Iviî reviatfî fortement à l'efprit ^ qu'il ré- 
fblut de paiTer fur les coniidération« qui l'a^ 
voient arrêté. Ce furieux, projet ne pouvoit fe 
pr^nîm 'qu!à :lui;.car le Garde ne quittai^t 
P(iisri»fti?m0ii|i^i;inon.£rere, un autre auroit» 
craint d'avoir un czioemi. de plus à combattircy 
omA^ nloin$( (dl^'rfe voir (prxa & < arrété.lors qu'il 
eptr^preiidroit 4^^tt!iquer Patrice. Rien ne fut 
capable dç f effij^yieir. S'^étaat ouvert (êulement 
à; rinftdélc AugJefey , il ne refufa- pas l'oôrc: 



cî^vgn cftttttq^ci: le (îa«le: ^ jy>ux fc tiijttre. 
<tei)s.i||-«|fç^ffité ëd fongpJC'à j& proptc défen-. 
&,,4^^i9 i^^^ |a{>lu»tQiiWmre tcfoluUQn du. 



mon3e, il^ réiblarent enfeinble de cKèrcKot' 
fur le champ leurs ennemis , & de les joindrey. 
t'il étoît poffiblc,. à Jo^fortie de Paris-, ftrf te' 
chemin de la Terre du Gomte 'de S.... où ils. 
ae doutèrent pas que Patrice ne fehâtit de re*4 
tourner. ' 

Il leur fut facile en efïct de s*àffurer qu*il^ 
ftoit chez le Comte de S,... & de faire obfer-^ 
TferXbn départ. Ils lefuîvirentav^ctantdepré-; 
cipitation, qu<ayant choiiS iur la roxice^ le lieujt^ 
qui leur parut k plus prbpre èlçur'deffèfii^iliî^ 
turent «toute Ja faoîliÊf qu'ils déiSroient^oiir' 
aborder fa chaîfe. Ld Qarde étant à cheval-^. 
Ahglefey le prit à part , tandis que Dîlnîdk 
preUa mon freredcdefcendre. La furprifc qu'il' 
eut de fe voir attaqué ccMitre la foi d'une con-- 
ventîon fi- récente, ne Tempêcha pas de penfer 
de bonne pace à fe défendre. Le combat- fut 
long &;anrmél E^fin le témiérairje Dilnick '^^ 
trouva ibn châtiments -Il fut percé d'un eoiip> 
lAortel , après en avofr reçu un plus léger /^uf 
n'âvoît fait qu'irriter fa fureur ► Angleley IV-^ 
yant va tomber fans vîè , abandonna îe Gar- 
de avec lequel il s'étoît moins battu qu'aitiufé. 
Il fit quelques' excufiis à- mon frère:, qui l'é*^: 
coûta peuvâc qui lui conféilla^defe iniIllrç^JiA 
couvert auflî-tôtpar k fuite. ^ - ^ '• ' 

: Il n'y avdft point d'autre parti à' prehcfoe pb«f / 
Patrice & pout fon Garde , que de retounàr.» 
dîreâement -à Saint- Germain,, pour , rendre* 
compte au Roi d'un malheur qu'As n'avoïént 
p» été libres d'évito:. Patrice fit mettre le corp$* 
de Dilnic^k dsiis fa chaîfe, &fxritlèchêt8ald>i]^ 
defes'g€ns,îà qui'il dîMina ordre de TCioor-^ 
^ner àFafîs derrière la chaîfe , & defc rei)i*6« 
«hea^ le Comte de S..*. oùîlm'àvoitWîlfélLâ^ 
«K>inmijQion dont il le^ chargea pous nu>i^i^ 



ie m^aprendre fa trifle avanture , & demé laii-^ 
fer le loin de délibérer fur ia fépulture du ca- 
davre qu'il m'envoyoit. J'étoîs avec le Comte 
& Mylord Tenermill ,lorfciue ce lugubre pré- 
iènt mTarriva. L'attention ou^on avoit eue de 
fermer les rideaux de la chaiie éloigna les foup*^ 
çons des domefliqiies du Comte , & le Laquais 
de Patrilce eut aflè^* d^e difcrétioti pouriie s'ou^ 
vrîr gu'à moi desk^rdres de foh Maître. J*a* 
devrai les difpofitîous de la Providence , qui ne 
me laUToit pas un moment pour' ceipurer aprèf 
tant d'agitations ; & ne ci:o7attt point qu^il y 
eût d'autre parti à choiHr , que de faire enter- 
rer fecrétement Dilnlck , je le fis condiureaux 
Saifons^où je me propofois d'alto prtodre bien** 
tôtcefoîn moî-inêmei ' 

Mais étant retourné retê te Comte & Té* 
aermi-ll , je ne isemis |>as plus loin à leur ex« 
pliquer ce que je venôisd'aprendre.SilccorQsr 
d^un honnête homme potrvoit reflenttr quelque 
joye de l'infortu&e d'autrui V l6rs qu'elle peut 
tourner à fon avantage ^j'aurois foupçonné Te^ 
nermîll de ne pas m'entikndre fans quelque re« 
tout de complaifance furfes propifes intérêts^ 
Auffi prévint-il ce foupçonpar la réponfe. Je 
plains le malheureux Dilnurk , me dit^ii, fr j -é^ 
carte même toas les ibuvenir^ qui poutroient 
me faire aprendre fa mort avec4'àutres fenti- 
mens. Cependant , ajouta-t^il , vous ne ferez 
pas furpris que n'ayant plus à redouter que It 
concon^nce d^Anglëfey,jé reprenne toutes met 
efpérances^&quejeretoumedèscemomentcheTs 
Sara : Je l'arrêtai. Vous ne faites point attention^ 
lui disrje, à mille difficultés qui doivent voutf 
rendre moins ardent. Celle que je crains dur 
malheur même de fon oncle, qui peut devenir 
uu nouvel obftacle à %os vues, n'efl pas peut-^ 



€tre la pfHs forte. Mais gu'aUez-vous dire I 
^ara, «X comment efpérez - Vous lai déeaifer 
«n nouvel accident , qu'elle ne peut àpraidre 
»n$ plu» d'une forte de dangers? Nous igno- 
rons , connnuai-je, fi elle eft informée de la 
mort de fon pere,& des dernières réfolutrons 
<le f^atricé ; ou, s'il eft vraifemWaMe que Dil- 
mck n aura pu lui cacher long-tems fes mal^ 
iieurs, nous fommes encore pfus incereiinsde 
i eeet qu tl$ ont produit for eHe. Iret-vous lui 
porter au hazard une nouvelle capable de l'ac- 
cabler, & lui parler de mariage ou d'amour . 
lors qu'elle n'eft peut - être occupée que de 
i horreur de fon fort ? Après l'avoir prévenu 
car fes réflexions , je lui propoûi de m'aban- 
dornier la conduite d'une entreprifeqùideman- 
«pit on efpm moins agité que le fien , & je le 
lu confentif à demeurer avec le Comte , tandis 
jne I iroB m'informer de l'état, & preflcntif 
les difpofitions de la malheureufe Sara. 

Ce n'étoit ni de la hardieflè ni du courage 
qui m étojem néceflàires dans cette cntreprifev 
mais je fentois le befoin que j'avois de beau- 
coup de précaution & d'adreffe; Jadn,quime 
Juivoit , ne nie parut pas propre aux décou- 
vertes jw lefqtrelles jevoulois commencer.il 
me felloit un efpîon qui ne fût pas connu des 
domeltiques , & qui pût me fervir fans faire 
loupçonner mon deffein. Je pris confeil dif 
Comte, qui oi'of&it les fervicesd'un amfdif- 
cret & fidèle, dont il avoir employé les talens 
dans fon intrigue avec ma fœur. L'ayant dut 
avertir fur le champ de nous joindre chez lui, 
50US 1 inftruifimes des circonftances qu'il ne 
devoit pas ignorer , & nous lui déclarâmes tout 
Ce que nous défirions d'aprendre par fes foins. 
*1 prit le même déguifementfous le lequel il 



m'étoît vcqa chercha *»tt«^o»»^ J» ^Ji* & 
Comte, pour uae conduire ««; Cjumeux , oc 
0« l'aylnt point recowui d'abord . fe, me m- 
mis avec étoanemem fonair &f» figBtp tufll- 
»A» /..l'ii Mit rhaneé d'habits. 



tedeSara.J'y.vis entieranechaifea Porteurs, 
qui ne ftit pais long-t«ms fans en wrt«- ^°°J' 
me j'avoi* remarqué qu'elle étoit yujde en en- 
trant , j'obfervaiauffi facilement qu'elle ne U- 
tbJt p« en fortant. Mais ma curiofité ^^\^^ 
S«6 été plus low, fi je n'çuflfe fas «TOJ *•• 
mi du Comte qui fortoit auffi pour la ruivre. 
Ses'.yee? m découvrirent dans la retrai^ que 
j'avoîschoîfie, & je coftçus au figP« «^K 
qu'il me fit de la main, que malgré linM«- 
Sence qu'il aroit de me parler , i^ <^«»* ^^i'* 
ce, par un motif encor*; plus prefl&nt ,_ de ne 
pas sAondonner U çhaife. J[e ne b*l«Ç*J P°'55 
fie joindre. Ah ! me dit4l en. contmu^t de 
marcher avec moi, vous^imagmeriei-vous ja- 
, ^s qui je conduis & on je vais ? C clt b^% 
qui eft di»s cette chaîfe ; tf'eft elle-même , qui 
fur les explications que j'ai euc^s avec eue , a 
fouhaité d'être menée chei le Comte , « re- 
fufc de retourner en Irlande avec Angieicv » 
pour vous denander un aiîk dans le lem ae, 



votre famille, 



votre ramuie. . , , , «—x. 

S'il ne pouvoir rien m'artiver deplusagrea- 

6le, rien n'étoit capable auffi de nie caufer Unt 

de èirprife, Je priai cet heureux Negociateuç 

de m'aprendre, en marchant, par quel art il 

«voit fçu faire en ua ioftaat ce qiK^e n *utoi& 
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cft 'mé promette-e de tous mes efïbtrf&<ïelOTï* 
mes foms; t tl me dît que s'étanc préfenlé à kt 
forte de SaA . ibus prétexté de lui offrir iH 
lervîces pour FFr lande , il y avoit. été reçu 
d'autaijt plus facilement , qu'on -y d!Q>ofoittout! 
^our entreprendre le m^evoyagt. Cet éclair- 
ciflèment qu'il avoît reçu des domeftiques T»^ 
voit' d*abord enibarraffé ; ftiaîs n -en étattt de - 
tenu gueplus ardent à faire réuffirfaifeommîfî^ 
Son, îl avoit feint à tout hasard qiioc*éfoîtdé 
la part d' Anglefey qu'il étoît venu , & gttie de-' 
vant partir avant Sara, les fervîees qu'il pou«^ 
Toît lui rendre regardoicnt reiihbarauetnetit \ 
fur lequel Anglefey rayoît chargé ie la con-' 
fulfer. Il >*exporoit i pafferpoQr^nimpofteury 
fi Anglefey s'étoit tmlheàttûCémeàt iv<mir^ 
éhez die ; tams^avèc les raîfôns *qtï*îl imÂt'âé 
le croire éloigné j & n'oAnt employer lé'tfdW, 
de Dilàickr p9tce qu'il étoit -«nebre iUceitaiif 
fi l'on étott informé de fon malheut*, il ne lu? 
étoit tien vena 'à& plus fpéôîeux ïfaîréiriiloiV;; 
gue Pautorfté d\in homme -dont îl fupoloîé 
avfec'Tâîfon que lés influences avdîeotbeiucouii^ 
departâu mouvement qu'il voyait dànstainat^ 
jfon. QuoiqùMl crf fdît, îl fe ti^ouva:, pat urf 
bonheur ex trémie yqu* Anglefey n'avofe ppîhf 
eu effeftîvement la hardiefle de reparoîtré." En^ 
rentrant à Paris , il avoît pris le partf d'écrire 
à Sara, & de lui faire le récit d'une avanturè 
rmaginaire , qui avoir forcé Dîlnîck de pren- 
dre fur le. champ la Pofte , & qui l'oblifeeoiY 
rui-mêmè degàgnfcr promptcmcrit la mer. Mafs, 
comme ils avoîent «échré tous deiii^ , avant 
qne-d*ajler combattre, -qu'il ftlloît retourner 
en Irlande , & que les préparatifs du déparr 
n'étoîent pas difficiles pour des Etrangers qui 
«r oient fait fi peu de féjour à Paris ^ Anglefe]||: 
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^nroît groffi plus que jainais dans fa lettre Ja 
tiéceiuti^ dont il etôit pour Sara & pour fes 
,^ns, de, ne pas demcurerplus long-tans i Pa- 
.rîs. Jl lui. avoit fait craindre la moitié du péril 
dont il fupolpît que fon oncle étoit menacé l 
A: lui ayant envoya un Jiomme de confiance 
qu'il avoit chargé de la difpofer au voyage, fuir 
Tant les premières xnefutes de.Dilnick , il avoit 
compté qu'elle fe détermineroit fur fa parole 
à fpiyre un confeil fi çreflant. On pénétre ai7 
fément d'iailleurs le principal motif qui le faî-j 
foit agir. Géd^t avec raîion aux vives aljar7 
ines qui lui. reftoîcnt de fon attentat , il fc vo- 
yoit tov(Sé pour Vintérét de û vie à ne |)as per- 
dre un tnoment ;P0ur s'éloigner; àplein d'u-; 
ne efpérance à laquelle il lui^toit fort dur de 
renoncer, il.Touloit entraîner Sara après lui., 
pour tirer t^ut l'avantage qu^l pourroit de, ce 
iq^êJ)iInicka^ojtfaiten ûi faveur, avant qu'.4 
il Je pût aprendre, fk «lort / . i 

L*ami dii; Coqjitêi ayant obtenu ^^ liberté je 
la yoir i la tf<>uyxdanç l'agî^iptiôii où cette noii- 
-yplle yenok d^la jetter.ïlle y, avoit été pré - 
jmrée par les -meiures , que Dilnick avoit prifes 
ppur ion déiwt^ & par. l'^ordr^ qu'il lui avpï^ 
dqinpé de rfiç;^y<;)^'r Àngleiey comme ;ari, hom7 




^prteUhagiîfl ,j/towt U.Jifiî .pouvait çjiprécv- 
^ait^ l'efet , n'étoit prjppr^ .qu'à au^enter foii 
•teoti^e* Cependant, ayepjafoumiffion d'une 
^palheujeuie vj^tfne | qui nç. cqnno^t. aucu4 
nipyw.4qiptiçer de.^ dépej^ifençe , «Ik^ 
canf^n^niqué la; l6l;d:e d'Angleiey a.fe$ dQJ; 
dcfliqûes , ^ ^^ayîtf^ \]pbxntld, forç^ de Mçhk^ 
Mpx fes déiirs ^i<:\U kpr vôyoit faire les préjpa-i 
;i^ dû, i^fm,^ la,larme à l'œil , ^ le âuqCt 
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poir dans le cœur. La mort de Ibïipefë, laiï^ 
paration abfolue de Patrice . tout ce qu&nou^ 
avions cherché à.ïuîdéguîfcravèc tântde loîé^ 
h*étoîent plus des coups qu'elle fût ericpre à 
recevoir. Le bouillant Dîliiîck s'étoît -fcrvi de 
toutes ces connoifïànccs pour lu? ftîre goûter 
plus facilement fes nouVeHes pi'opofitio'ns ; '& 
comptant pour rien de lui percer le cœur par 
les traits les plus douloureux , il avôit expli- 
qué la confternatîon qsui avoî* arrêté jufqu^au 
cours de fes larmes, comme une marque dû 
changement iqu''il délîroît 'd*elîç. Amlî voyaht 
entrer l'ami dii Comté, qui lui- fut annoncé 
pour un Meflager d' Angîefey & de Dilnick y 
elle s'attendoît qu'aux premîets mots il alloit 
îui déclàfer qu'il falloît partir ,' & qu'il étoit 
envoyé pour lui fervîrdeçuîde. J'ignore fi el- 
le eût pris teparti de la foumîffibn ; mais àpeî- 
ne eut-elle entendu qu'il' étoît c'het elkdemai 
part, & de celle du Oomté& dje la Çomtiçlte 
de S.... qu'ouvrant fon-coçttr â'I'tfpérande j 
elle fe leva fur fon lit avec autant de légeife^e 
que s'il ne lui fût rcfté aucun fi^tîment de fi 
blefTure; & s'aperçevarit^pài" M' détours q^'fl 
prenpit pour s'expliquer, qu'il* croyoît rîfqttàii* 
quelque chofe à pirlct ouvértçnlïen*, elIel'îniJ 
terrompît avec ardeur; pour lé conjurer de îiil 
aprendre eu deux mots ,- 4'îllul tcftoît qi^cW 
que fônHàfaîre fiir mon âriiîtié Su fur èellê'dff 
Comte & de !a Conïteflfe. L/aflurance qu'tfîlé 
en reçut atrflî -tôt, parut Inî rendre autant ^é^ 
Vigueur que de jbye.' Elle ne lui permît pèînif 
d'achever. Je fuis au' jAomettf ,^îth dit-^Hd^ 
de me Voir forcée de qtfitter Parà'^i& peut^e^ 
tre d*acceptcr pour Imarî un hoéimeqûejedé^ 
fefte. LtUnîque voye qui mefôîtcUVerté^tft* 
me fauvt:r de la tyi'annie'^e bidn-Dùc^li^Veftdtf 
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cherdiei: un.azile dans la générofité & l'^unitié 
dç M.mp. la GomtefTe de S ... A liez fur le champ 
l|ii dcxfm\(^r pour .mpi cct^js iave^. . Loi^qui 
jugcA fur uosprppres dciirs } ,que« nous n'avions 
rleii à efpérer de plus heureux, prit hardiment 
fyii foi defe rendre garant de nos dilpoiltions^ 
& flatté peutrêtre de l'opinion qu'il alloitnous- 
donner de fon adreilê en reparoifTant (i-tôt avec 
de fi bons témoignages du fiiccès de fa corn?- 
miilioii^ il ayoit ^ii; apeller dçs Porteurs , dont 
îl avoit preflc Sira 4c fç fcryîr au aiiênïe mo- 
ment. Lçs ordres qu'elle laiffa chez ellp ne 
firent pas moins de continuer les préparatifs 
4e fbii départ^ mais comme ils ne conlifloient 
Qu'à plier bagage & à remplir fes malles, ce 
ix)in pouvoitl^rvir également au de/fçin qu'elle 
fçrenoît de les jfiiire transporter chez Iç Cpn>te. 
*. Ainfi fans avoir e;Kécut^ fa principale cgnv- 
mîflîon , notre an>i vçnoiit de rendre en eôet i 
Tenermill & à §araun fervice beaucoup pluç 
important que je n'âuroîs ofé le fbuhaiter. Mais 
îlnous reûoitl^ difficulté toute entière d'apren- 
dre d'elle ce qu'elle penfpit ^c la démarche ir- 
réparable de Patrice, & comment, elle étoLt dif- 
pofée pourTpnermiil. Jem'aplaudisdela fça- 
voir déjà informée de ce qui m'auroit été l.ç 
plus difficile à }ui communiquer; car avec les 
fujcts de plainte qu*clle avoit contre Dilnickj^. 
j^ ne régardois point la nouvellç de fii motp 
comme une ouverture dangereufe pour elle , 
ou du moins je n'en çraîgnoîs pas un renouyel- 
Ijement de douleur qui pût ajouter quelque cho.- 
fe à celle qu'elle avoit rcflentie de la mort de . 
^n perc & de la fJcrnière r^fojujion ie Pgiffmt : 
Nous arrivâmes chez le Comte de S ., ... m r 
ifiilieu de ces réflexions. Safurprîfefutextré- . 
2iie de m'apcrccvoir li près de fa Chaife; maig . 
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celle de Tenermill fut encore plus gritide de 
fc la voir comme aporterjufqu'à lui dans Ta* 
partement. Quoiqu'il c&t fa maifon particu* 
liéreà Paris, s'y trouvant làns.Domefliques 
A fans Equipage, parce qu'il avoit laiflS tous 
&s,gens à Duukerque^iln'avoitpaspri^ d'au* 
tre logement que celle du Comte. 

^ Sara étoit trop foible encore pour le font^ 
nîr long-tems hors du lit . elle accepta celui 
qui lui fut offert auffi - tôt par la Comtefle. 
Nous eûmes la difctétîon , dans ce premier 
moment^ de ne laiffer rien échaper qui pût lui 
rapeller fes douleurs, & pénétrant elle-même * 
nos vues , elle ne penla qu'à nous marquer de 
la reconnoiflance pour le fervice qu'elle nous 
trou voit li portés à lui rendre. Mais auflî-tôt' 
cu'elle fe fut retirée dans l'apartement que ma- 
lœur fit dilpofer pour la recevoir, elle me fit, 
prier d'y palfer feul. Les larmes que je lui vis: 
répandre, & qui lui ôterent pendant quelque^ 
momens la force de parler, me marquoîent la* 
violence qu'elle s'étoit faite pour les retenir* 
Hélas ! me dit-felle,' après s'être foulagée par 

Suelques foupirs , connoiffei-vous quelqn un 
ont le fort reffembleau mien? Je me trouve 
étrangère dans une famille où je devroîs tenir 
le même rang , que celui qui a la générofité 
de m'y accorder un aïile. Je ne dois qu'à l'a- 
mîtîé , & peut-être à la compaffibn , ce que 
j'obtîendrois par mes propres aroîts, s'ils n'é- 
toient cruellement ufurpês. 11 nemerefteplus 
d'autre prétention à la vie & au repos que celle 
^u'on voudra me laiffer par faveur, & quand 
la haine du fort &ia dureté des hommes cef- 
feroîentde m'accabler par des nouveaux coups , 
ce qui me reftera toujours de douleur & d*a- 
m^tume au fond du cceur , fuffira. pour me* 

rendre 
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TCDdre la plus infortunée de toutes les perfon» 
^es de mon lèxe. 

- EUe s*arré ta , comme noy^e dtm fts pleurs , 
& plus étouâee encore par la multitude de les 
triites réflexions, que par Tabondance de fes 
(bupîrs. Un fpeaacte ii touchant m^attendri& 
(bit moi-mémeiufqu'aux larmes , & je me fer* 
vis plus d'une rois de mon mouchoir pour les 
efluyer. Enfin, reprenant la parole d*une voix 
foible& tremblante; j'ai perdu mon pere^coU'^ 
tinua-t'eile;^'ai perdu mon mari; le reflenti- 
mcnt de me trouver fi peu d'obéîflknce , va me 
ùdvc perdre reftime & Taflèâion de mon on-- 
de ; j'ai tout perdu : il ne me relie plus , mon 
cher Doyen , qu'à vous demander votre fccours 
pour m'aider à mourir. H4f)as1 attendez, re- 
prit-elle, en me voyant ouviii la bouche pour 
adoucir ces noires idées par quelques mots de 
CQufoiation; foudrez quej'ache\e, remettez 
Yos exhortations & vos conseils, après que je 

Ïous aurai fait connoître tous mes fentîmens. 
f^ous ne devez pas douter , tccommença-t'elle^ 
€u'en meretîrant chez vous pour éviter lesper* 
fécutîonsde mon oncle en faveur d'Angleiey^ 
je n'aye (ait réflexion que c'étoit m'expoferde 
m£me i celle de Mylord Tenermîll : & com»- 
bien vont*ellespeut-étreaugmenter , lorfqu'cl- 
tes lui paroîtront juOifiéespar la perte abiblue 
de mes efpérances i Mais je vous déclare ict 
ûe qu'il lui fera plus doux d'aprendre de vous 
que de moi. J'annonce ma haine à qui m'ofe^ 
fa prononcer le mot d'amour, & cette difpo- 
fition fera infailliblement celle de toate ma vie. 
Cependant comme je n'ai que le (enrment do 
mes douleurs à lui opofer , & qu'après avoir 
perdu le feul bien qui pou voit me rendre heu« 
peulè,jene refuferois pas mon bonheur de lui ^ 
///. PsrtU. C 
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pj'^toh.q^able 4'çn délîrçr uo atitrfe; Jene 
pçnfe ni à le fuirniàrejetter ftsXoins. Jcpçn*^ 
içjnéinç-à lai donner mic marque de rccèn- 
îiQîflancç à laquelle U s'aitçnd, peu.. Je ^îïfs' 
qu'il ii*^û pas ricbç. Moû bien m'eft .innrii'e ; 
àuffi long-jems que le Comte &- fon ^poufii ' 
confçrveronjt les fentimens qu'ils ont pour moi; • 
Qu'il en jouiffe, jufqu'à çç que la mort m'ait 
délivré de mes peines , ou qu'un changement 
que je nç prévois point,, m'ait 4açtt)é;du goût 
pour d'autres plailirs que la rtriftt^ & les lar-t 
mes.. La feule condition qvie je lui împofe eft 
de ne me garler jan^ais ni de. mariage ni d'à*- 
iponr. ;•..-. 

IJne déclaration fl. formelle m'ôta jufqu'à 
l'cnvte de combattrci fes fentimens. Mais-rC"». 
jettant, au nom de Tepermill, J'offre qu'elle, 
lui faifoit d'ufer 4c f<^i..biei^rj^'l^ priai denoui 
croire aulTi çapatlçs-^qu'elle-mêw^ d!un fen^ 
^'mçnt généreux , & d^ n^ faupçoWr âncuntf 
vue d'intérêt dans .nos fervices. Monfrcre; 
lui dis-je , afpire au bonheut de vous plaire. Il 
fçauira retrancher de fes fçins, mêmes tout ce 
qui pourroit l'éloigner de ce but,i& je tirouve 
affex heureux que vous confentiejt à le fouffrir.. 
II. me paroiflbit au fond que pette prâféjrcnce 
'^u'ellpluî donnoit fur ^nglefty étoit flat(icu4 
e pour lui,.& Ipîn d'en juger . ^u trament ,'it 
me ç^onféffa , en apiienant de moi ce queje vienk 
de racpnter , qu'il e|i tiroit une augute fort doux 
pour le fuccçs de fa tendreflê. Cependant , fur 
quelques avis qu'il reçut de Dunkcfque, iîfut 
obligé, de; partir le lendemain pour rejoiodre 
rEicadrc^ La dôùleuf qu'il, eut de s'éloignep 
4e Sara, & les iriftaqiceS' aviéc lefquelles il ma 
^recommanda dp cultiver ;les fémencesde bon«; 
ié^ qu'elle ^voi( ^fiarqu^es pour iai ^ furçnt 
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peut-être les plus tendres fcntimens qui èuiOfent* 
jamais agité ion cœur. 

Anglefcy impatient de la lenteur qu*il attrî-»* 
buok à ia tille de Dilnîck, lui écrivit plus d'u- 
ne fois pour la preffer de fe rendre à Calais. * 
H contmuoît d'employer le nom A de faire 
valoir les volontés de fon onde, qu'il fupo- 
foit au-delà de la Mer , & demeuré a Douvres 
pour ^attendre. Enfin n'ayant pu manquer d'a- 
prendre par les lettres de l'Agent qu'il avoît 
laîffé à Paris, la réfolutîon qu'cHe'àvoît prifc 
de fcretirerdans mafamîlle, & concluant tout' 
à la fois qu'elle n'ignoroit plus la mort de 
Dilnîck, & qu'elle fe rendoît à la pafflon de' 
Tencrmîll,!l prit le parti de rapellerfesfœurs, 
& de s'embarquer pour l'Irlande avec elles." 
J'avois ouvert toutes fes lettres, par l'ordre de 
Sara même, qui ayoit voulu s'épargner cette' 
fatigue: J'avois trouvé dan^ la dernière , qu'il 
l'ai parloît ouvertement de l'itifortune de I)il- 
nick , dans la fupolîtion que cette connoîffance 
qu'elle pouvoît avoir reçue d'un autre que lui, 
étôît la caufe qui l'cmpéchoit de partir & dci 
ftii vre les volontés de fon oncle ; cette occafion 
me parut fi naturelle pour l'informer en effet' 
de fa perte, que je me fis un devoir de lafàifir^ 
fans autre précaution que de joindre à mon ré*- 
cît les confolations ordinaires de la Relîgionk 
J^'avoîs à faire à un coeur fi exercé par la dou- 
ceur, qu'une nouvelle difgrace n'y pouvoir gué- 
res ajouter d'amertume. Mais lefruît que je 
tirai du parti que j'avois pris , fut de ferrer les 
liens qui l'altachoient à ma famille , en lui don- 
nant lieu de penfer qu'il ne reftoitprefquc rien 
dans le monde qui lui apartînt de fi près. Elle 
me tendit la main , en me communiquant cette 
réiiéiion , & eHe me conjura de lui tenir liev» 

• C X 
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perc & de l'oncle qu'elle avoit per4tt$« 
J'avois rendu dès lepremîer jour les devoîff 
(de la féouUure à Dtlnick , & dans Timpatience 
d'aprenare des nouvelles de Patrice , j'avois dé- 
péché mou Valet à la Terre du Comte de S— 
{lour ^attendre à fon retour. Il m'avoit raporté 
e lendemain un détail çui m'avoit flatté par 
dîverfes raifons. Le Roi avoit aprouvé la vi* 
goureufc défenfede mon frère, as'étoît char* 
gé d'en arrêter toutes les fuites. Cependant 
ayant conçu qu'une rencontre de cette naturç 
pouvoît attirer fur lui Inattention de ia Juftîce, 
& faire rapel 1er d^anciens fouvenirsqui Teipo» 
feroient toujours a quelque danger, il lui avoit 
donné ordre de partir deux jours après pour 
i^Ëfpagne^ & fes inftruâions avoicntété drel*^ 
fées fur le champ. Ainfi rien ne le rapellant 
plus â Saint- Germai^n, il avoit pri« le dernier 
congé dn Roî. Tout ce qui pouvoit rarrctcr 
4toit la biçHféance, qui l'obligieoit de nous ve» 
nir faire fes adieux à Paris ; mais il avoit fenti 
lui-m4me ^w d'autres raifons dévoient l'em- 
pécher d*y paroîire, & il s'étoit fervi de l'oc-*^ 
eafioa de Jacin , pour nous faire agréer fèsex^ 
cuiès. Sa commiflion devoit durer fi peu , qu'il 
comptoft de revenir en France dans Tefpacc 
^ quatre mois ^ & fon deflein n'étoit pas mé* 
ipe de fe faire, accompagner de fa femme. 
. Il aorok été 11 fâcheux qu'il fût venu che% 
le Comte, fans Cçavoir ce qu'il y devoit trou- 
yer , que je ne pus trpp m'aplaudîr d'un récit 
qui me dé livroit de cette inquiétude. D'ailleurs 
il meXembla que dans les fcrupules qui me 
l^ftoient t0i)jour$ fur fon mariage , ii les cir** 
conllances de fon départ ne me pcrmettoient 
pas delui propofer les réparations que je croyois 
Qécei&ires pour to mett/e à couvert de repro* 
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ditf , (on abfence diminueroit du mointce qu^h 
J avoît de crimineî à mes yeuï dans un corn* 
merce que je ne pouvois m'accoutumer à trai* 
1er de légitime. Je me flattois encore due cet 
intervalle me donneroitletemsdetirer ae Saça 
Pincer un confentement auili formel que je le 
défîroîs. Quoiqu'il dût lui coûter peu après la 
tfianiére dont elle s^étoit expliquée avec mot 
fur la perte de fes efpérances , il m'avoit fem« 
blé néanmoins que fes regrets étoiônt encore 
trop vifs pour, lui permettre de confentir ou-^ 
"tcrtement au bonheur de fa Rivale , & j'efpé- 
f ois du tems ce que la crainte d'irriter les pei« 
nés m'avoit forcé de retarder. 

Ayant communiqué le raport de Jacîn au 
Comte de S.., &àTenermill,quî fedifpofoît 
lui-même â partir pour Dunkerque , t^eus la 
fatisfàâion (k les voir entrer dans mes vues. 
Kous noûs bornâmes à faire retourner mon 
Valet vers Patrice , pour lui marquer le regret 
^ue iious avions de ne pouvoir l'embrailer avant 
ion départ , & les raiions qui nous retenoicnt 
à Paris. C'étoît Tavertir en môme-tems que (à 
femme dcvoit renoncer , pendant fon abfencej^ 
à venir che^ le Comte. Il partit en çffctlejour 
fuivant, & la dernière lettre d'Anglefcy étant 
arrivée peu de jours après , je me crus de tou* 
tes parts afleï libre pour efpérer un peu de tran- 
quillitîté après tant d'orages & d'agitations. 

Jeme.figurafdu moms que tous mes devoirs 
alloient être bornés au foia de confoler Sara- 
Fincer, & â quelques voyages de Saint-Ger- 
main, dont je ne pouvois me. diftenfer par in- 
tervalles , pour me rendre aux devoirs de ma 
Bouvclle condition. Il n'enfalloit pas oublier 
nn autre, qui étoit d'écrire en Irlande pour la 
i'élig^ation de mon Béoéfice. Mon Vicaire 
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avoît fi bkn mérité cette feveur par la conftaaT I 

ce & Tarçteur de fes fervices,que je ne cher- 
chai pas plus loin mon fucceflèur. Je fus ex* 
"cité néanmoips par le confeil de diverfes per* 
•fonnes à ne me pas hâter de faire cette démar- 
che, & les raifons qu'ils m'en aportoient,.au» 
roîent fait quelque împréffionfurmoi,fije les 
cufTe trouvées plus conformes à mes princîpes- 
Ils me repréfentoicnt que dans l'incertitude des 
'âffairçs du Roi , la prudence ne devoît pas mt 
•faire regarder le titre & la penfîou qu'il m'avoijt 
accordés comme un ctabliffement fort folide, 
'& que s'il venoit à manquer, je regrcterois 
peut-être amèrement de m'étre privé d^e laifeu,- 
le retraite ^ où je pufle m'attribuer de véritables 
'^droits. Je fentoîs la fagefle de cette réflexion», 
maïs après avoir accepté les bîehfaits du Roî, 
je ne me'croyoîs plus libre de partager mes foîn^ 
La Religion & la charité ont des régies fi.étroi- 
tes, que je trembloîs de m'en être écarté par 
^une fi longue abfence de Killérine. Ce que j.c 
devais à mon Troupeau nepouvoît plus s'ac- 
corder avec les engagemens que j'avois pris à 
la Cour. Enfin de quelque manière que les af- 
faires du Roî pufient tourner, n'étois -je pas 
affez sûr de ramitié du Comte & de la Com- 
•tcffe de S ... . pour regarder leur maifon com- 
me un afîle agréable, dont je ne devois pas 
'craindre qu'ils me fermaflent jamais l'entrée? 
Si je fus combattu par quelque défir , ce fut 
par celui de faire le voyage d'Irlande , pour re- 
mettre moi-même à mon Vicaire le précieux 
■fardeau dontjepenfoîs à me décharger. Jeprc- 
voyoîs que le Koî m'engageroît tôt ou tard à 
palfer la mer , pour faire tranlporter en France 
le^ Tréfor de Lînçh : les dîicours m'avoient 
fait ^uger qu'il en auroit reçu volontiers la 
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I>ropofîtîon, &deux motifs de cette important* 
ce ayoient ians doute afieird< force pour m'é« 
branlci. Mais lorfque mon afieâion pour mu 
famille étoit la principale raîfon qui xh'acrétoit 
en Fraace, je la regardai comme un autre de-" 
voir qui demandoit mes foins tout entiers. • Sa-^ 
ra ne pouvoir fe pafTer de ma préfence-, & le 
mariage de Patrice me iaiflbit fiant de fcrupu-* 
les, qu'il ne me permettôit pas dem'éloîgner 
volontaîrernent avant que de m'en être délivré* 
Ainiî je pris le parti derefigner mon Bénéfice 
par la voie des Lettres , & d^ttendrc les ordre» 
du Roi pour le Tréfor de Mylord Linch. > 
; Ma vie n^auroft rien eu de défagréablepen-' 
d^nt rabfence de Patrjce^ fi elle eut reflemblé 
Ipng-tems à celle qviej:e menai il'éfpacc 'd'envi- 
ron huit joijrs. Tojiit le tems^que ^e ne' pafiii 
point â Sàint-Gerniaip fut employé avec une 
ddiiceur extrême, ou à confoJerSara Finc'cri 
ou â jouir d'une fociété pleine de charmes dâps; 
Fentretien. du Comte &.de Ja Comteflè,> ou i 
rétude du Cabînqt; occupations dont je-ne me 
ferois jamais laffé. Mais^ lorfque je penfois le^ 
moins à répoufe de Patrice', qui.àvoit pris 1» 
nom de Mylady - . r je reçus avi^de Jacin qu'ils 
l'avoit rencontrée à Paris dans un équipage» 
brîHant," & qu^ayant eu la curiofitéde la fui-i 
vrcy ilavoitfçu de fes domefl^iques- qu'elle. y 
aVpiî; îoué une fort belle maîfon. J*adnlirai qu*- 
ellefe fût IdTéelî-tôt de la folitudc. Cependant 
n'ofànt croire encore qu'elle eût ptrfe le .partir 
de laquftterfans la participation demonfrerle,'. 
je chargeai mon yalet d'aprofondif mieu^c >fs^ 
iîtuatîon & fa conduite. 

Jacm m'aflura,. deux, jours aprè^,,quefi éllej 
étoit feîïfible à quelque chofe, il paroifToit^jea 
que ce fût i l'abfence de fon mari ; o,Uv que ^ 
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c^ttepenfée). ajoiita-t*iI malîcîeufenicnt , fàrfott 
k tourment de fon cœitr , elle n'épargnoit rien 
pour l'adoucir par toutes les confolations (ju'eU 
le pouvoît fc procurer à Paris- Elle fe hvroît 
i tous les plaîiirs doot on lui of&oit,rocca- 
fion. Le Jeu, les Fêtes, les Aflcmblées bril- 
lantes , portageoient pour elle toutes les heures 
du jour. Celles de la nuit étoieiit occupées on 
à donner chez elle des foupers qui duroient 
ju(qu'au jour, ou i faire Tornement de la Ta- 
ble des autres , & à recevoir les flatteries qu*on 
lui adreilbit fur fon enjoument & là beautf». 
Je découvris aifèment par ce détail que Jacin 
itoit mal diTpofé pour elle, & qu'à prenoit 
plaifir à me repréienter fous d'odieufes cou- 
leurs, des circonftances qui pouvoient être 
plus fimples & plus innocentes. Son inclina-' 
tlon avoit toujours panché pour Sara. Il la vo- 
yoit gémiflànte , & comme accablée fous le 
poids de fes malheurs , tandis que fa Rivale 
étoit triomphante & adorée. C*en étoit aflez 
pour me rendre le tour de fbn récft fùfpeâ» 
Cependant je ne pouvois m^imaginer qu'il eût 
la hardîeffe d'altérer la vérité , pour fatîsfaîrc fes 
préventions , & je réfolus du moins d'aprofon- 
dir des faits dont je ne diffimulêrai point que 
je fus vivement blcffé. 

Je n'avors januis étudié avec afTei de foin 
le caraâére de Mademoifelle de L... pour me: 
flatter de l'avoir pénétré. L'ocçaûon que j'a- 
vois.eu de la voir familièrement en Irlande, ne 
m'avoit conduit qu'à juger de la vivacité de ton 
cfprit, & de la tendreflede fon cœur, par la 
feniîbîlîté que je luiavoîs vâë pour tout ce quf 
étoit capable de Taffliger. Mais cette difpoiitioa 
eft fi commune aux femmes, que je n'en étois 
pas plus fur de fes principes. Je fçavois quVl-* 
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ïe avoît cté élevée avec beaucoup de-contraih- 
te. Ses louanges, que j'avois eateudu répéter ^ 
fî fouvcnt à mon fxerCynem'avoient point fur- 
pris dans la bouche d'un amant. Il pouvoit être 
vrai qu'avec les deux qualités que je viens de 
lui attribuer,. elle avoit tiré de fon éducation 
de la fagelTe & de la modeftfe. Elle pouvoft 
même avoir reçu de la nature autant ae droi* 
ture & de bontîf que de charmes ; mais Patri- 
ce même ne Tavoit jamais vûë dans aucune 
de ces cfrconftances où la^ conduite décide d\i 
fond^les fcntimens. 

Seroit-îl poffible , dîrofs-je dknsmesprcmîé- 
jesTéfiexions,.qu^elle eût regardé deux mois^ 
de folftade comme uns fimatibn dure ,.qui lut 
tend les amufèmens deParîsnéceilâires^ û elle 
avoit le cœur aufli remplf d'amouf qu'elle Ta. 
perfuadé à mon frère ? Oli s'il eft vrai que & 
Éçndrefle ait été fîucé're , a-ttlle rcfprit fi lé*- \ 
ger & l'Imagination fi foiblc, qu'elle ne trou- 
ve point de reCTource dans elle-ni£me^AÎ dans 
ïe louvcnn: de ce qu'elle aime^. pour le défen- 
dre contre^ l'ennuî? Je ne la loupçonnoris de- 
rien qui blefllt le devoir, & connoiflant Pa- 
trice , je m'afflîgeois feulement de ne pas Cou- 
ver dans* la Compagne de ià vie, ce. quejecon*^ 
Hoiffois de plus propre à lui plaire^ 

Je communicjyiiai au Comte &£ la Comtefir 
de S... le chagrin que je reflentoîs de cette con- 
j£iite. Ils écartèrent mes foupçqns par divers 
raifonnemens,. &. je trou vai~ même dans ceux 
du Comte plusr d'étude & de fotn^ qixe mts. 
^lamtes ne m!en avoient paru mériter. 11 mr 
lemit devant les yeux toutes les. ralfons qi^ 
i«mbloiènt me devoir garantfr de la tendreiSpr 
te de la fidélité'de Mademoifelle deL««.paur 
HKUL frère j, 9c ne la croyant pas capable ,/mr 
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dît-il , de perdre fi-tôt le fouvenîr d*uri hom- 
me qui l'adoroit, il m'cxhortoit à me ralfurer 
fur le fond de fes fentimens. Il me refta une 
vive impreflion de cette manière de la défen- 
dre; j*attendis que je fufle feulavec lui. 

Vous ne m'avez pas parlé , lui dis-je , avec 
toute l'ouverture que j'attendoîs de votre ami- 
tié. Ce reproche le fit convenir qu'il m'avoft 
déguifé une partie de fes réflexions ; & s'ex- 
cuTant fur la crainte qu'il avoit eue de s'em- 
porter à quelque jugement téméraire, il me 
confefFa que lesdoute* que j'avois fur le ca- 
raftérede Mademoifelle de L... n'étoient pas 
un fentimcnt nouveau pour lui. Ccn'eft pasla 
curîofité \ contînua-t'il , qui m'a fait obierver 
fes inclinations. Je l'ai vue paflionnée pour no- 
tre cher Patrice, & j'étois charmé destémoî* 
gnagcs mutuels de leur tendrefTe. Mais l'occa- 
"fion que j'ai eue de la voir familièrement dans 
le longfcjour qu'elle a fait aux Saifons , m'a 
fait apercevoir ce que je ne cherchois pas à dé- 
couvrir. Elle eft imprudente & voluptueûfc. 
Ces deux défauts font heureufement ûéguifez 
par l'air de modeftie qu'elle doit à l'éducation j 
cependant la force du naturel m'a paru rem- 
porter dans mille circonftances, & je ne vous 
le diroîsparfi librement, fijen'enjugeois que 
fur la première. Je lui comioîs de5 goûts de mol* 
icfCc^ qui m*ont furpris dans une fille à qui je 
n'ai fupofé aucune connoiffance des plaifîrs de 
l'amour. La Comtefle, qui vous a parue fi ré-î 
fervée en vous parlant d'elle , a fait les mêmes 
obfcrvations ; & notis avons quelquefois admi - 
ré enfemble la prévention de Patrice, qhi lui 
a toujours fermé -les yeux fur mille choies qui 
ne pouvoient flattier même un amant. ' 
• A la vérité , teprit le Comte, foit qu'il n*]f 
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eût que de l'innocence dans les idées de Ma-, 
demoifelle de L... fpit que ma préfence con* 
tînuelle & celle de la Comtefle ait eu la for- 
cée de lui fervir de frein, ellç s'eft. foutenuc 
conftammcnt dans les bornes de la. fagefle ;. 
& lors qu'après fonmarîageelIéa.prîs le parti! 
de fe retirer aux Anglaifês ,'j.'àî loué une ré-, 
fblution qui fembloit prouver Tinj-ullice & la. 
témérité de riics remarques. Maïs ce que j'a-' 
grens de vous aujourd'hui me paroîtfifortop--, 
î?ofé à toutes fortes de loix, qu'il m'afaitrap-; 
peller des fôuvenîrs prefqujeffacez , & mes ré-; 
flexions m^ont jette, comme malgré moi, dansi 
toutes les défiances dont vous vous êtes ab-' 
perçu. 

Cet aveu nefùfEfoît pas pour me latisfâîre.. 
Je repréfentai au Comte qu^avec plus de lu- 
mières que moi fur le mal qu'il paroiflbit. 
craindre, ir me de voit des conieils ,. & peut-; 
être quelques avis- a Mademoirelle de- L% . ♦. 
dont nous pouviônp -encore efpérér qu'^ëlle ne: 
feroît pas ofFénfée. Il' me répondît que la fe-; 
condè de mes deux demandes l'embarraÏÏbit ;: 
qu'une commiifïïûn fi. délicate cohvenoit aulfii 
peu à fon caraâéi:e qu'à fon âge; mais que ma; 
qualité d'Eccléïîaftîque & d*àmé de ma famil- 
le m'autorfûnt à prendre un ton libre avec la^ 
fempfiedè mon fr^re, îl é'toit perfùadéqueles. 
avis ne pduvQÎênt avoir pltis de force qjne dans: 
ma Bouche.- , , . ^ ^ 

Cependant autant 'qu*il l'es croyoît. juflcs,^ 
autant me recommanda t'îl,d'en ccartey la du-: 
reté & l'aigreur. Ce n'eft jamais la force de: 
fa raîfon , me dît-il , qui portera une femme àî 
fc condamner elle - mïlne & à changer d'i-; 
dées qude conduite. L^ vanité àTampurpro-- 
gre y. qui vçillpnt fans cciTc à rentrée, de foui 
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cfprîr, rcpouflent toutes les lumières qui I» 
bleflcnt. Mais avec un peu d'adrefle pour gt- 
gner ces deux Gardes^ on parvient à s'en faite 
écouter, & Ton ne manque guéres de les ga- 
gner tout -à -fait par les voyes teïidres de la 
douceur & de la complaifance. Ce confeîl , 
dont je fentoîs toute la fagclTc, devînt une ré- 
gie qi^uî me tînt lieu d'expérience. 

Des le jour fuivant je me déterminai àren* 
drc une vifite à ma Belle-fceur ; Car je. doiV 
I>a(rer enfin fur la répugnance que je confcrvc 
encore à lui donner le nom qu'elle avoîtfaît 

Erdrc à Sara. Elle parut furprîfe de me voir» 
i retraite que nous stvions donnée à fa Riva- 
le, étoîtpour elle une ofFenfe cju'clle n'étoît 
pis dîfpoiée à nous pardonner aifément ; & fa 
réfolution en venant à Paris, avoit été de n'en* 
tretenîr aucun commerceavecnous. Jela trou- 
taidans l'état que mon valet m'avoît dépeint, 
parée de tout ce qui pouvoit fcrvîr à relever 
fcs charmes , & moins brillante encore de fa 
parure que de l'air de joye qui animoît fes 
yeux. Comme ellefe difpofoîtàfortîravecun 
Cavalier qui lui donnoît la main , le fouvenîr - 
de la maxime du Comte me fit craindre qu'elle 
fit prît ma vîfite pour uncontre-tcm&quîpou* 
▼oit la prévenir contre mes remontrances. Mais, 
clic me preffa elle-même d'accepter un fau- 
teuil, & fans paroître gênée de la préfence du 
Cavalier , elle mcdemanda d'un aîr fi libre et 
duî pouvoit lui attira un honneur auquel elle 
rlttendoît fi peu , que plein des idées qùîm'oc- 
cupoîcnt uniquement, je me trouvai daris quel- 
qu'embarras pour lui répondre. Elle S*en aper- 
çut, & s'îmàgînant que j'avois quelque chôft' 
de fecrct à lui communiquer, elle méprit par 
là maîn,avec le même ait de liberté, pourme 
conduire dan& un cabinet. 
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yavouc que cette affeâatîofi d'enj bumcnt y. 
fi différente de la contenance 4ouce & modcfte 

ue je tuf avofs toujours remarquée, & daqs. 

es^ circonfiances où ie m'attendofs que me^ 
feuls regards luf paroftroîent un reproche, me; 
déconcerta jtrfqu' à m'ôter la préfence d'ciprît: 
quî m'étoft néceffaire paur m'explfqucr avec: 
elle. D^aîlléurs , quel moyen d'entrer fans pré^ 
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ae m*eufrcnt pas même été néceflaîres pour fen- 
tîr que le moment où elle alloît peut-être fr 
livrer au plaifir ,n*étoft pas celuf que je devoi*. 
choîlîr pour luî faire des reproches & des leçons» 
de morale. Je demeurai amfi dans Tmcertitude- 
ta plus pénible & je ne m'en délivrât qu'en lui- 
confeflant que j'avofs i l'entretenir d'une af- 
faire importante, pour laquelle je lui deman- 
dois untemsplus favorable.. Elle me répon* 
dît qu'elle me l'Uccorderoît volontiers , mais 
avec un afr de diffipation & d'indifférence quî' 
mè perfuada quec'étoîtdema demande qu'elle: 
étoit Te nK)fns occupée. 

En effet, au moment que je me dîfpofois à 
h, quFtter, on viiit raverrît que d^ux perfon-r 
nés qu'clleattend[oft,étoicnt dans leur Garrofler 
à la porte. Elle &iita d'aîfe à cette nouvelle,^ 
& tetidant la main au Cavalier , fahs faire plus, 
tong-tems la moindre attéfitfon a mes difcours,; 
elle defcendit l'efcalier pour gagner le Carofle 
qui Tattendoît» & elle s'éloigna aufR-tôt dcfii 

maifon. , 

Dans l'iftolînclnehtrùii déport fi brufquev 
àjûnt dcmand'é^à quelqVlôs.Domcftîqufc's qui de- 
meurèrent autour dtîtioi,cetîUèlcur ittôttref- 
fc était tfevéïiuï , iïs tût téponàifent qu'at 
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Pignoroîent. Les deux perfonne^ qui rétotcnt 
Tenues prendre étoient néanmoins de leur cont- 
noiflance. L'une étoîtfa conapagne. ordinaîre,. 
tne femme de qualîte , qui etoit répandue dàns. 
k grand monde, & qui' s'e'toit faitune réputa- 
tion extraordinaire de magnificence & de. ga^ 
îànterîe. Elle fe nônmidit Madame de S . . - ^ 
Depuis moins d^ huit jours Tamitié étoît de- 
venue fi étroite cntr'elle & Mylady. , qu'elles, 
ne pou voient vivre deux, heures fans fe yodr, 
& c'é^toit l.^une ou l'autre qui preuoit tous les 
jours fon arnîe dans fon CaroflTe- On ne put. 
in'ihftruîre davantage. Les deux Laquais qui 
fùivoient Mylady pouvofent être mieux infor-^ 
mes ; mais ils avoiént ordre degarder le fiîcnce ; 
& celui de qui je recevoîs ces lumières, ajou- 
ta malicièufémentqu'îlsétoient fans doute bjea. 
payés pour ïê taîre^ , 

II' ne put m'àprcndrc' le npm des deux Ca- 
valiers qui accompagnoîèntles.Pathes, Je re-; 
tournaî chez le ComteLavcc ce ftul éclaîrcîfife'r 
meiit, doHtj'âvois beaucoup d^emprefîement 
de lui'rendre compte, Mais à peîiie eut-il en- 

ten-du le nornl de Madame de S queleyanl^ 

les .yeux au Ciel: Bon Dieu! me dit-il, que 
m'aprenez-vous ? Etes-vou^ fur d'avoir bîei> 
entendu ? Ma mémoire n'ayant pu me tromper r 
je lui demandai: à nK3iv tour kcaufe d'une ex- 
clamation fî.vive. Vous allez l'entendre, re-r 
prît-il ; & fans autrepréparatibri yilxantihua de 
me faire ce. récit- 
Madame de S . . . ctprt une des femmes de 
Fraoce, qui, avec beaucoup dfe brcn , d'efprit -j 

& de-beauté , devoits^attendiè à la plus, haute" 
fortune & à 4a vie la plus "Keûreufe, par quéV^, 
que mariage qv|î répondît à tant |ie faveurs da 
Ciel. Elle avoité té élevée dans'cetjte èfpcraar 
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ce,& elle n'entra dans le monde que pour être 
comme propofée i tout ce qu'il y avoît de ri- 
che & d'illuftredans la jeunefledeParis. Mais 
un excès de liberté dontfes parens la laifferent 
joiiir trop tôt ^l'expofa de même aux défirsde 
mille jeunes gens qui n*avoient pas les mêmes- 
avantages^ & fon goût particulier fc déclara- 
pour un Moufquetaîre qui n^avoit point d'au- 
tre recommandation que fa naiflance & fa fi- 
gure. Heureux run.& l'autre, fi en fç livrant, 
a l'amour avec fi peu de fagefle que la nécef- 
fité' les força bientôt au mariage, ils euflcnt 
trouvé leur bonheur dans la conftance de, leur. 
)nirion;mais l'habitude de fc voir les ayant en- 
conduits au dégoût, Madame de S . . . na-' 
turellement haute & fiérc,fentitle tort qu'elles 
s'étoît fait par fon imprudence, & pouffa leref- 
fcntiment pour fonféduôeur , jufqu'au méprisa 
& à la haine. 

La première marque qu'islle lui en donna^ 
fut une réparation plaifante pour tous les Ri- 
vaux aufquels çUe^e reprochoitdé l'avoir pré- 
féré. Elle fe fouvenoît de leurs noms, oc la 
plupart, étant d'une naiffance connue , il n'étoît 
pas difficile de les retrouver à Paris. Elle trou- 
va le'ûîoyen dé les rejoindre tous fucceflîve- 
ment, & leur prodiguant fes faveurs, elle eut, 
foin de leur faire connpîtrc à quelle paflîon ils» 
en étoient redevables. Un aveu dé cette natu- 
re , qu'elle remettoit à leur faire après avoir 
raffafié fa vengeance , leur ôta preiqu'à tous, 
i'envie de foutenir l'intrigue ; & la multitude; 
de ceux qu'elle avoit favorifés^, empêcha jque. 
cette avanturfe pût êtrç lo'ng-tems fecretVà ra- 
ris. Je fus du nombre de ces Açnans d'u'$ jgur^ 
ajouta le Comte, & plus difcrct que leVàurfes^. 
je n'ai jamais fait cette confidence qu'à- Vous, 
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Cependant îl s'en trouva quelques-uns quffur- 
montèrent le dégoût d*une déclaration lî capa- 
ble de les refroidir, & qui reprirent cour elle 
un attachement Cfriéux. Elle en dîltîhgua ua 
par un. nouveau caprice- Cette nouvelle paf- 
fion devint ft forte, que n'ayant pas été plus- 
fceureufe que la première fois pour le choix da 
{tlus riche, il lui prit envie defatisfaire du moins* 
pleinement ion cœur, en mangeant la meilleu- 
re partie de fon bien avec un homme cju'ellc 
cpoyoil aimer uniquement. G'étoit d'ailleurs^ 
itne vengeance* dfe plus qu'elle, vouloît tirer de 
&n mari. Elle trouva dfe fi heureufes difpofi- 
tfons dans celui qu'elle aflbcibrtaînfi à fonen- 
treprife , que diwis l'éfpace de peu d'imnées , elle 
a^abîma par fes dépenfes & par fes dettes^ Son. 
siarr, a qufil ctoit mipoflîble que le-bruk de 
fa première avanture eut été tout-à-fait caché ^. 
confterné de honte & de douleur , prit le parti' 
àt paffer aufervice de l'Empereur dans 1 x\r* 
mée de Hongrie. 

Ce fut vers ce tems-là , continua le Gbmte^, 
que j'époufaf ma première femme, avec tous 
les avantages <pii iit'ont conduit à l'hcureufe 
fituation dont ^ joiiis. Madame deS . . . fou- 
vent réduite aux derniers embarras par le dé^ 
rangement abfolu de f^aftaures, entendit par- 
ter de ma fortune,, &. ne défefpera pomt a'ea 
tirer quelque parti. Ellefe.figura (ju'étantcon*- 
damnée à vivre avec une femme vieille & infir- 
me, je nx'eftimerois trop heureux de recevoir 
de nouvelles avances d- une ancienne maîtrefle 
dont je connoiflbls les diarmies, & qu'en me 
promettant de mener notre intrigue- avec beau- 
coup de bîenféànce & de fecret , elle rtie feroit 
accepter la confolation qu'elle m'offroit dans 
moa fort. Ce ne fut pas aéanmoins par de$ 
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(ropofîtions ouvertes au*elle tenu mon goût. 
£l]e avoît dans le vofnnage de ma Terrevunç 
maiToD dont la jouffEtnce lui demeure encore^ 
quoique le revenu en foft abandonné de];)uis 
long-tems i fes créanciers. Elle prit le parti de 
s'y retirer feule , & tout ce qu'fcîfe put inven- 
ter d*iartifice$ pendant fixfemaines quejepaflai 
dans ma Terre , elle l'employa pour me perfiia* 




de cette riâoîre. L'art fupréme de Madame 
de S . .. &:celuîdont elle s'eftfaft une reflburce 
à force de Texceder dans fa miféce , eft de s'em* 
parer de Te^rit & du cœur par les manières 
douces & inunuantes. Je ne lui en ferois point 
im reproche , û elle n'en faifoft ulàge que pour 
elle-même, ou pour m'^xpHquèrplus claire*^ 
ment, fi elle n'en avoît jamais abulEe ^pour inf^ 
pirer a quelques perfonnes connues , des goûti 
qu'elle leur a fait payer plus cher encore de leut 
réputatfoQ que de îcurbourft,quorqu'cirefoit 
parvenue plufieurs fois à ruiner par de folles 
dépenfcs ceux qui lui ontlaiiTé prendre fur eux 
trop d'aîfccndant. Jamaîs on ne pénétra plus ha- 
bilement lefond d^B caraâélre, pour en échaui^ 
fer toutes les paffions & pour en découvrir tous 
les foiblef . Eue conduit ainfi fes. dupes & fes»' 
viâimes par des routes fi pleines, de charmes, 

Îiu*en fe ruinant de foïtune où d'honneur . ilsi. 
e croyent encore redevables à fon ïélc. J'en 
aporterots cent exemples , suivons falloît d'au- 
tres preuves qxtt mon témoignage. 

Maîis ce qutme feît ici trembler y ajouta le 
Comte, c'eft queneconnoiffant point d'autre 
foîblc à Mylady que les goûts fenfuels que 
i*ai remarqué aux Saifons Je com^ens dcja; 
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que c*cft par cette voye que Madame de S. 
aura gagné fa conîSance. Quand maconjeâu- 
referoît faufle, une lîaîfon fîdai^^reufeferoit 
toujours un mal redoutable, & vous nefçau- 
tiei prendre trop dé mefures pour le rompre ; 
maïs fi mes réflexions font juftes, hdtei-vous^ 
comme dans le pérfl le plus preflant ^ & crai- 
gnez que yos foins ne viennent trop tafd. 
. D^n^ les al larmes où ce récit naç jettapoûj? 
Patrice, je ne mTarrétaî point à demander d'au-^ 
très explications au Conuéque celles qui pou-; 
voient abréger mes démarches paurTexécutions 
du confeil qu'il me.donnoît. Il me prçpofa 
de rendre une féconde vifite à Mylady, &dc 
lui aprendre, fans drffimulatîon, à quoi ellc^ 
s'eîp'jfoît,en Ce' liantavec MadamerfeS.^^ tft 

caraftcre de cette femme étanttcop connu pour, 
demander des ménagemens , il efpéroit c^ue 1^ 
Ibule connorffànce du péril fèroît ouVrir le* 
yeux aune jeune pcrfonne qui n'avoit pas en-n 
core eu le tems de s'endurcfr contre fqn 4^ 
voir. Tenez cette yoye,.me dit-ir,c'eftlaplus^ 
douce , & remettons à l'extrémité du befoio ^ 
de» remèdes aufquels^ nous pourrions êtrefo'r^ 
Cez par l'intérêt commun de notre honneur^ 
Ce parti eut fans doute été le plus face, (i 
i^eufle pu trouver Tôccafibn dé m'cxpliqucr^ 
ouvertement avec Mylady. Mais elle avQÎt 

' trouvé des .le premier moment ma vffitc im- 
portune ; &' rprs qu'elle m'àvoit offert '£ fa- 
cilement de pafler dansfon cabinet pour m'c-. 

* coûter, elle n'avoît penfé qu'à fe délivrer plus.' 
promptementdé ma préfence. Elle s'étoit ac- 
coutumée depuis lOi^g-tems à me regarder 
comme un cenfeur importun,, dont l'air. & les» 
maximes coxivenoiènt peu fansi doute a fes ih- 
clination|. Daiïs lés nouvelles idées dont elle. 
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étoît remplie, je dcvenoîs encore plus terrîblei 
pour elle; & peut-être fe rcprochok-elle déjà 
quelque foiblefle,. dont mes fculs regards lui 
iembloîent porter la condamnation. D'ailleurs, 
îl étoît împoflîble que m*ayant vu long-teins 
déclaré pour Sara Fîncer^ îlneluireftât point 
quelque reflentiment , que mes derniers iervî- 
ces n'avoient pas tout-à-fait éteint;. & celu( 
de foa mari même, qui s*étoît aflez annonce 
en le portant à partFr fans nous voir , étoit un, 
prétexte qu'elle pouvoît toujours faire valoir 
pour couvrir le ficn. Quofqu'il cnfoit^lejour 
picme que je l'a-voîs vûë & qu'elle av oit paru 
difpofée à me recevoir chez elle avec joye, 
elle n''étoit fortie qu'après avoir donné ordre 
à, fou 'Portier- de la délivrer de mes vilîtes, & 
d*avofr toujours quelqu*çxcufe honnête en ra- 
ferve pour, me refufcr fa porte. 

^ J'efluyai mille fois ce refus , fans m'en ima- 
giner ïaçaufe» Mais l'impatience de mon zélé 
ne faifant qu'augmenter, j'en ifîs m<^s. plaintes 
au Comte, qui vit plus clair que moi dans une 
conduite (laffeâée. La réfoîuti'on que je pris 
par fon confeil,. fut de me fervîr de ma pliir 
;iie. J'écrivis à Mylady dans les termes les plus 
jnefurez qu'il me fut poffible d^employer; & 
ménageant avec autant de foin Madame de S.,.. 
je lui parlai, de l'ctroîte, liaifôn qu'elTe avoit 
avec elle, comme d'une imprudence dont je 
faifois moins tomber le blâme fur la conduite 
de fon amie que fur la malignité du Public , 
qui fe. fouleve quelquefois l^ns raifôn contre 
l'innocence ; & fans aprofondn: la matière de 
mes confeîls, je Texhortaf à prendre quelques 
îhformatîbns fur le caraélére de cette Dame, 
avant que de pouffer plus loin Tamitié & la 
confiance. Mes motift , tui difois-je , en pre^ 
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nant laie liberté que je la prîoîs d*àprotiverir 
étoîent non-fcalcment mon léle & ma tca-^ 
A-eflè , qaf rfétoîent pas capables de s*cndor-' 
mîr pour elle, mais eiKorc le vîf intérêt que* 
je devoîs prendre à la fatîsfaéKon it mon fre-' 
re, dont je ne pouvofs* douter que l'amour né^ 
fût fujet à tQifô les incouvénîens de rabreace^. 
c*eft-à-dîre , à mille inquiétudes paffionnées- 
pour une époufe qu'il chérîfloît unfquement. 



déplus ffatteur,&je la fupliois en finiiTant, de 
sn^accorder un entraien oà je lui promettoiSK 
plus d'explication^ 

Je ne reçus point âc réporfc à cctter lettre ^ 
9c ce fut inutilement que je la fis demander 
plufieur^ fois. Enfin n^angurant rien d'heureut: 
de tant d'obAinadon , & cédanranfves craintes;, 
qui atigmentofent continuellement, je réfolus, 
a^vec la particîpatîoa du Comte.^ de voir Mada.-^- 
inc de S..., moins pour m*^ouvrîr avec elle, 
que pour tirer quelqu'échircîflement de fe$ 
dîfcours , & pour lui faire comprendre par les. 
miens , que nu famîlle avoir l'œil ouvert fut 
la conduite de ma belle-foeur, & que S elle 
& laiflbit engager dans quelque fauflc démar- 
che, nous fçavfons de quel côté* notre reflen* 
timcnt devoit tomber^ 

Il n*y avoit point d'heure JchoffîrpDurune 
vifite que je me propofoîsde rcndrefort cour- 
te. Je pris, le tems du nntfn , dans l'unique 
vue de trouver plus furèment Madame de S.... 
Elle étoft chez elle, & la promptitude avec la* 
quelle je fus ihtrodurt, me fit Juger que mon 
Bom, fous lequel je m'étoîs fait annoncer, ne 
lui étoitpasincoiuiu*Alais.je davois peu de 



«emcrcmcns à Mylady , qui l'en avok infor- 
mée, & qui avoit joint à cette connoîiTance le 
portrait de ma figure & de tnon caraâér<e. El* 
le m'avoit peimt fous des «traits qui dévoient 
avoir fait une vive icnprefiion fur Madsone de 
S^.. puifque fon premier mouvement, aprè^ 
Aybir apris qiiî j'ctcîs^ avoit c'té de (élever dé 
&chaife,& de gagner Ion cabinet, dansledou-* 
le où elle étoit ii elle auroitatTez de force pour 
fijporter ma difibrmité. Je jugeai de fon idée 
par fa iituatioa. Elle ienoit la porte de fon ca- 
binet entr'ouverte, & n^avîUiçaLt que la tête ^ 
nvec unair <]e curîofité & de frayeur, elle pa- 
roiflolt attendre le ientiment quiluinaitroitaa 
premier coup d'jceîl^ pour le déterminer à ren- 
trer dans la chambre, ou à (e dérober tout-à* 
fait. i\u momeiu qu'elle m'aperçut, jevis fet 
yeux qui s^ouvrîrent avec un nouvel effort. En- 
fin m'ayani coniidéré un moment , elle me 
trouva fans doute moins effrayant queridiculei 
car éclatant dé rire fans ménagement^ elleac*** 
courut au-idevant de moi avec les plus folles 
marques d'admiration, & pendant un quart 
d'heure elle ne ceifa point de battre des mains ^ 
&, de demander a ceux qui étoient autour d'el- 
le, s'ils avolent jamais vu ime repiéfentatioa 
û bizarre. 

Je ne défavouerai ppmt quema^gure cepAt 
faire cette impreflîon fur une femme galante 
& enjouée qui me voyoitpcur la première toîs« 
C'étoit i'idéc que j'enavoismoirmtee. Ainfi 
loin de me trouver déconcerté de Taccueil 
qu'on me faifoit, je ne £s que fouriie par uA 
excès, de plAifaiiterie,& priant MadsniedeS..- 
de m'accorder un mcn ent d'entretien , je fis 
iigne de la main à fes gens que je fouhaitois 
d^étre feul avec elle. m% fermeté ât tcumej^ 
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la foénc â mon avantage. Ce n'étoît pas Tîm-^ 4 
preffion pr^fente qui avoit porté Madame de 
S.... à me recevoir avec fi peu d'égard pour 
mon caraâére;Ieplan en avoit été formé par 
elle & Mylady, quoi qu'elles n*cuflent point 
prévu roccafioii qu'elles auroîent de Texécu- 
ter. Ma lettre les îivoît choquées prefqu'éga- 
lement. Elles avoient jugé de concert , que ne 
pouvant me répondre avec polîteirefans trahir 
leur rcffentiment , ni d^un ton dur & chagri- 
nant fans m'ôter peut-être la hardieflè de Ie$ 
revoir, elles dévoient fc dîfpenfer abfolument 
de me faire réponfe , dans î'efpérance que je 
me préfenterois moi-même pour la demander; 
& l'ordre de me refufcr l'entrée de la maîfon 
avoit été levé à la porte de Mylady. Entre 
plufieurs projets de vengeance, elles s'étoicnt 
arrêtées à celui de me tourner en ridicule par 
tïne raillerie outrée de ma figure. Madame de 
S*... avbît paffé trois jours chex fon amie pour 
m'attèndre;& s'étant préparée à Toutragcqu'el- 
le mevouloîtfaîre, la vifite imprévue que je 
lui rcndois chez elle,luîavoîtfart renaître l'en- 1 
vie d'exécuter une partie du rpllc qu'elle avoit 
médité. 

^ Cependant lorfque je l'eus invitée d'un ton 

grave & prefTant à s'affeoir pour m'écouter , je 

TÎs changer fon Vîlâge , •& je remarquai affcz 

ti'embarras dans* fes yeux , pour :me flatter que 

je prendroîs bicn^tôt quclqu'afcendant fur elle. 

Une femme fans efprit m'auroît parue plus 

difficilê-à réduire , parce que j'aurois défcfpéré ^ 

de lui faire feritîr la force d'un raifonhemcnt. 

mafs !e Comte m'ayant prévenu fur le carafté-^ 

re de Madame de S.'... je ne doutai point que 

malgré le dérèglement de fes moeurs, elle ne 

pût être engagée dans une convcrfatîôn foHde, 
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dont j*efpéfoîs tirer autant d'avantage polir el— 
le-xh^me que {>oùr mabellc^foËur. tnun mot, 
je m'étois^ propoft d'employer toutes mes lu- 
çiî^res&' tout mon iéle pour lui faire honte ' 
du défordre d^Éi conduite, & ne m'étant point 
rebuté de fon ^tcueil , j'elpérai encore plus de 
mè^la foumettre, lorfque je me vis parvenu iî 
fecilement à m*en faire teipctter. 
^ Cet efpoir etoit afleï naturel, à ne confulter 
que les régies- ordinakesparlcfquellcs le cœur 
& refpritîecQftduifcnt; ihais jeTupofoismaN 
à>pr6pos qu'unei coqué-te 5 exercée dans Tarç 
de mafquer . feg. idées & ^es fentîinens par des- 
yripôftures pepétiielks- J eût -affez ^de bonne fôî 
pour fe rendre à la vérité , lors même qu'el- 
le auroit aileï de luiiiiéî'èSpo*ur*l*apércevoir& 
Kur la ;fendr. Madame dç S..,, m'écouta. 
ut-étrc fut elîè fcit^^aîn^bd'abord par Tair im-. 
pofantque j'atiétaiî'dfe foofenir, & je crus le- 
Démarquer pendafit^uelquiss momens à la con- 
tinuation oe. fonv tmbarra$ ^ dont elle n'avoit 
poinç éniîore ôU'le-tems'd© fc remettre. Maïs 
rapeilant bientôt fihardîeflc, elle repiît en mê- 
me-tçms Tair de libierté & d'enjouement qui 
lui étoitfahjilicr.^Je ïip'apcrçus de ce charige* 
meàt/ Monj dtfaôùfç JS^hatt^ffanî déjà, j'en- 
auxois ato^du un^ff et, tout opofé; Cependant 
je fuivislf «îouvmiefitdé''lîM)ft'iéle, & danr 
toutes :ies plaintes -que je frs'dié^hia- belifeffœur,* 
D6i>-feutemcnt je nomma! fans balancer la eau** 
fe qui m'allarmoit fuir fa conduite, maïs pre»'* 
nant occafion de mes reproches , pour y join- 
dre. ce .quc->jr conribiffofs de ï)îtis puîflant dân$^ 
ts principes de la Re'ligfOn & dé la rriorale j^ 
je me flattoîy, après une lODgue harangue, qm^ 
fut édoutéé avec laniéme $iFeélation de dou- 
eeur & ^e compIâilaHce, qu'oa avoit pris duu 
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snoms quelque goût à m'entcndre, & feishi 
crédulité de Tintcrpréter coixune la première 
marque du fuccès que j^avois déâré. 

On s^étoit réjoui effeâivçment à m'écoute^ 
4& peut-être avoit-on trouvé aflêi de jufteile 
êc d'ordre dans mes eipreffions, pour le pou* 
^oir faM un fpeâacle agréable de la chaleur 
arec laquelIejem*étois expliqué. Mais Tapro- 
i>ation qu'on avoitparu donner i mon difcours^ 
venoit d'une (bur ce bien éloigoéedemes idées» 
On auroit peineàfelçperfuadcr, (irexpérîen* 
ce que j'en fis n'étoit unepreuvcfans réplique. 
$n m'écoutant. Madame d«S— m'avoit trou- 
ré fort comique d'entreprendre fa couver iSon^ 
&. frapéc de cette idée ^ elle avoît bien moins 
j>rété fon attention à mes raifonnemeas & à mes 
preuves, qu'à un projet fort bizarre qui lui é« 
toit tombé dans l'efprjt. Les récits de ma bel*- 
le-fœuf , & l'ardeur même de mon zélé dont 
^le recevoir un témoignée afliiré, lui ayant 
fait juger aifément que Tamour de rhonnêteté 
À de la Religion étoit ma.paffioii dominante ^ 
elle fe crut capsule de pj;endre qoelqueempire 
fur moi par ces deux foibles ; & poùiîknt beau- 
coup plus loinfes.vûë^YeUes'imagiua qu'jvec 
un homme de ma.|[gut«^rieu ne pouvoir être 
plusf glorieux pour ellQ,|]ii £brvir mieux à con- 
firmer ropînîpn qu'€jIearoit defes propres ar- 
tifices, que d'employer la connofilàu ce qu'elle 
prenoitdemon caraécéreàm'infpîier pont elle 
4âs fentimens d'amour. Cette penlée prît tant 
de force dans fon efprit en naiilànt, qu'y, ra- 
portant aufil-tât tous fes foins , elle eut âficz 
<iâ pouvoir fur elle-même, nom^feulement.pour 
m'écoutcr avec Taparence d'une vive fatisiac-; 
tion, mais pour aplaudtr enfuite à toutes les 
girtles de mon difcout s^Lepiégenefut pas grof- 

iier. 
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flcr.Sts premières exprcffions furent auffi mo- 
dérées , que fes regards & le ton -de fe voit 
parurent dépouillez d'artifice. Elle attacha pen» 
dant quelques momens les yeux fur moi ; com- 
me fi dans la nouveauté des mouvemcns qu'el* 
" le éprouvoît , «lie eût cherché la caufc d'une 
împreffion qui la remplifloît d'étonnement. 
£nfin paroîflarit fe rendre à la force des véri- 
tés qu'elle venoît d^entendre, elle baiffk la tf* 
te vers moi : Mon cher , me dît-elle d'un air 
afteétueux , comme il <ft imppflîble à la véri- 
té d'employer des termes plus forts pour fe 
faire entendre , je vous confeffe auiîî qu'elle n*a 
jamais fait tant d'impreffion fur moi. Scroîs- 
j^ au moment que le Ciel a mariqué pour ma 
converfîon, reprit -elle enparoîflànt admirer 
ce qui fe paffoit dans fon cœur ? Vous aureï 
du moins la gloire dem'avoîr fort ébranlée-, 
& je commence, ajouta-t'elle, par vous pro- 
mettre que je rendrai un cofmpte fidèle à My- 
îady de cette convcrfatîon. Elle penfoît ainfi 
à fe ménager la liberté de la revoir avec mon 
-aveu ; &:^'avoue que dans la joye quejeref- 
fenti^ de la voir entrer fi volontairement dans 
mes vues , je n'eus pas lamoindre défiance de 
fa fincérité. ' 

Cependant faifant peu de fond fur l'ouvra- 
ge que j'avoîs commencé, fi je ne tiroîs d'elfe 
une promeflTe abfolue dé fe conduire par mes 
confeik, je lui prêtai contre moi des arniés 
encore plus fures , en lui propofant deux cho- 
fes qu'elle fouhaitoît plus ardemment que moi; 
Tune , de recevoir mes vifites , pouraflTurer le 
fruit que j'attribuois à ma première exhortation ; 
fautre, de difpofer.Mylady à m'accorder lih 
entretien , où j'cfpérois déjà de prendre lés 
mêmes avantages fur elle, & de lafaireren* 

///. Partie. D 
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trer mifll facilement dans les bornes dont eHe 
s'étoit écartée. Madame de S.... quoiqu'ailèz 
iure de la faire confentir à tout ce qu'elle lui 
propoferoit , me fit valoir les efforts dont elle 

/eiguoit d'avoir befoin pour l'engager à me re^ 
cevoîr^chez elle; & la raifon qu'elle m'^or- 

, ta de cette répugnance n'étant que le reflenti* 
ment Qu'elle lui fupofoit contre ma famille, 
elle açneva de me perfuader qu'il y avoit au- 
tant de bonne foi aans fes lèntimens , que je 

^.trouvois de vraifemblance dans fes dilcours. 
Je communiquai dès le même jour au Com- 

. té les e(pérances que j'avois conçu fi légère- 
ment. Elles lui pifirurent fufpeâes , & l'amitié 
ne lui permettant point de me déguiier fes foup- 
çons, il;m'infpira une méfiance , que j'eus 

. encore la fimplicité de me reprocfser. Le 
fond m'en demeura néanmoins , malgré les 
efforts avec lefquels je me crus obligé de la 
combattre ; & la chanté , qui me faifoit crain- 

.^e de juger témérairement, ne pouvant eflfa- 

^ cer les traces qui m'en reAerent du moins dans 
la mémoire, ce fecours , que la Providence 
m'avoit ménagé , fervit à me garantir du piè- 
ge le plus redoutableoû le penchant de la na- 
}ture ait jamais expofé ma vertu. Je tirerois le 
.rideau fur cette fcéne profane, fi elle ne fc 
« trouvoit liée néceflàirement à l'hiftoire de mes 
frères , & fi je ne me fiattôîs d'ailleurs que les 
Iréfiexions qu'elle me fit naître feront de quel- 
, que utilité pourmesLeâeurs. 

Dès le jour fuivant, je reçus avis deMada- 

• me de S.... que Mylady recevroit ma vifite à 

fa prière , & l'heure étant marquée pour l'aprcs 

■midi du même jour, je ne manquai point de 

fuivre tout ce qui m'étoitprefcritdansfonbî^- 

iict. Je la trouvai chez ma belle-foeur. Elles 



tvoient deiyr Cavaliers avec elles , dont je re^ 
tonniis Tun pour celui quej'yatoîsvûlaprc* 
iniere fois. Quoi qu'ils tuflènt mis tous deuk 
urée beaucoup de propreté, & ^ue leur figure 
tût quelqu'air de diuinélion , il afTeâerent dé 
{)rendre avec moi des manières fi foumifes et 
fi refpeâueufes , ique je ne pus les croire long* 
tems d'une condition égale à la mienne; Au^ 
Mylady finît-elle bien-tôt mes doutes , en me 
déclarant que Tun étoit fon Maître de Mufi^ 
que, & l'autre un Maître de Langue, de qui 
elle aprenoît l'Anglais ; & fou tenant du mê- 
me air le rôle qu'elle avoit étudié faits doute 




, reproches que vousm'avet faits par écrit n'é- 
toient point un badînage , & qu'il vous eft en* 
tré dans l'efprit d'aflez noirs foupçons fur ma 
conduite. Je veux les lever , envousaprenant 
que c'eft l'eiiviè d'acquérir de nouvelles con* 
noiflànces ^ ou de perfeâionner les miennes:^ 
qui m'a fait prendre le parti de quîtter lacam- 
pagne; &.q^u'rlih'afemblé que l'afcfence' de 
mon mari ne poiivoît être mieut employée. 
A l'égard de^ds ]3ieufes%aacrmcs, dont Ma> 
dame de S...', m'a fart auflî iidélement Icréci^ 
je ne m^îmagîne point qu*^'mon,âge vous pen- 
fiel à me les faire fui vre-^àhi .toute, kur ri- 
gueur ; & fi MaSatné , ajofuta-t'elle , en èft afifei 
frapée pour les pratiquer, .^* pour s'^être déjà 
déterminée à fe mettre fous votre dircâîon^ 
je vous prie l'un & l'autre de ne me pas trou- 
bler rcfprît par des îdéçs de perfeâion qui fur* 
paifent encore mes forces. 

Ce dîfcours prononcé de l'air le plus n?tu*- 
rcil, eut tout Tef&t qu'on s'en éto]t promis. Il 
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ineiit trouver aatant4*innocence 4att$ la con* 
4uîte de ma belle-fœur, ^ue de fincérité dan^ 



jjnant même dé in^explîqiuçr trop ouvertement 
pevant.le Maitjrp de Langue & Ip.Mufiçiçn^ 
je me rcduifis ï dçs offres de fervîce fiç d'amî^ 
fié, qxii furent accçptées fans afFeélatîon. Jç 
veux bien oublier, me dît ma belle-fœur, dç 
ju{les.^î^ntes gpi ne deyroîeat pas fortîr fi-tô{ 
lie nif mémoire, y pus içr^% lîbrè de venir' la 
âuffi fiiuvent qvie vous y trDUYèfe2 dé fatisfaçr 
tio;a:& fi voû^e zèïp où la pîété naîflante de M™<- 
4e ^,..r ne fe borne point aux exhortations, qii^ 
yous vous êtes çngagié â lui faîrç chei elle, 
yo^uç ppûrreï les continuer ici, quand plie s'y 
trouvera avec vous. Mais n'exigez jamais , a.- 
JQiiti-t'elle, jqvic je fois témoin decesmîfticf- 
tcs ^'guî piç rçndçnt refprk fombre , & qui mp 
glacent fcfang, .:' " . 

La, lî^erti^ qu'elles |buhaîtoicnt toutes deux 
iiouf le fjiccèsrpaçiîçtLn^r: dp leurs Y.flës , nc 
pouvoir être mieux. étatHé* II. ne Te préfent^ 
jîcn à naon'efprit qui pût révelllçr Jaçléfiançç 
que liç, Comte m'avpit.infpirée. Aîhfi. dans lie 
^n^s qu^ ;mt hèJtlerfibeiir s^aplaudîflbît déniV 
i6îi:,'difpord^ lui fervîr ^ojnme ,de yoîle ^ux 
yeux duPùblic, Sç,mémà.Ji ceuxdç fonn^iari, 
le r.egard9ls. de moji ci6£^comtilf m avantage 
pour (elle & ppur^l'honneur de liotre^famille , 
.cette liberté qu'elle m'accordoît d'être cheîs 
lelle à touieis les heures du jour , & je né doii^ 
jtoîs point que ce ne fût affez. pour la mettre ^ 
jcouyçr^detoutes fdrtés.dc fdupçohs. JUe Goni- 
$c fe pendît lui-m^mé .icéraîfonpemcnt. L'q- 
piiiiop ^tr'il avbit toujours dé Madame de S 
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lui -avoit fait fbuhaiter que ce commerce p'fif 
4tre abfoluméni rompu ; mais je lui parlai avec 
tant de force d'une conrerfion dont je me fé* 
iicitois d'être le Miniftre , que cédant enfin 
.à mes efperances, il convînt ^qu'une fem- 
me de ce mérite pouvoir devenir auffi chère 
AUX honnêtes gens lors qu'elle auroit chai)gé 
de principes & de mœurs . qu'elle devoir leur 
jparoître odieufe & m,épriiable avec la conduis 
Xc Qu'elle avoit tenue jufqu'àlors. 

. On entreroit mal dans les circondançes de 
cette malheureufe avanture , fi je remettois 
irop loin quelques éclaire jffemens qui font né- 
.ceuaires ici pour les entendre. Madame deS...« 
.qui avoir une petite Teç re jlans le voifinàgd 
idu Comte, ne le rebutant point des efforts qir* 

ifon 
|>rês 

JTon époiife. Il ne lui âvoit pas été difficile de 
Jier connoiflànce avec un nom'i^e qui cher* 
jç|ioit à s'amuferdaiis la folîtude; mais fondé? 
^art jpour IpEfpagne interrompant fes projets , 
.&. i^; faifant remettre fes efpérances à d'autres 
.tenis, elle s'étoït figuré que pour la principa- 
le fin y qui étoit de réparer le défordre de C% 
fortune par un peu de participation à celle d'au-* 
trui , il n'y avoir pas moins d'avantage à le 
promettre de Ion abfence. Une femme jeune 
& aimable , telle que Ton époufe , lui parut une 
conquête facile yfuç tout torique peu de jours 
de familiarité. &d'hâdîtude lui eurent faiïdé- 
inéler le fçnd d'un caraâére 'qu*oh n'avoît 
.point l*art de déguffer. Elle ft crut fur-e du 
fuccès aufîi-tôt qu^elle y eut découvert un goût 
vif pour les plaîiir$. Tous fes entretiens ne ije 
fzpoftmtqfiis^buty elle eut bientôt faitnav* 
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trc dkns lé cœitr de Mylady une paffion d'au* 
tant plus ardente de prendre quelque part aux 
SivertifTemens de Paris, que dans rabfenccde 
inon frère , elle ne trou voit rien à la Cam- 
pagne ^uî pût lui fervîr de remède contre l'en- 

nui. 

Cependant elle ne sVtoît propofée d'abord 
iùue de paffer quelques jours à la Ville ; & 
Madame de S.... quîformoîtdesdcfleins beau* 
coup plus étendus, s'é toit bien gardée de corn-» 
battre cette réfolution. N'ayant plus de maîfoa 
qui fût à elle depuis qu'elle avoît abandonné 
laficnnepour le voyage d'Allemagne, cllfe 
>*étoît logée dans un Hôtel garni ; ce qui s'ac-. 
tordoît fort bien avec le défir qu'elle avoît. 
B'y faire peu de féjour; maïs la prévoyance = 
de fa Compagne avoît fi bien pourvu à tout 
ce qui pouvoit l'y arrêter, que deux jours après 
fon arrivée , il s'étoît trouvé dans le voifinage 
une maîfon à louer meublée , & le prix en 
avoît paru fi modique à Mylady , que cettt 
raifon , jointe à la commodité d'être abfolu- 
ttient libre cheï foi , l'avoît déterminée à s'en 
'accommoder pour quelques mois. La vérité 
*étoit que cette maifon & ces meubles fe trou- 
"Voient prêts par les artifices de Madame de S.... 
Mais ce n'étoit pas le plus empoîfonnc de fes 
fervices. Elle avoît conçu que pour retenir 
long-tems fa proye , & pour l'engager dans 
cette efpéce de défôrdre dont il eft rare qu'u- 
ne femme revienne jamais, il falloit quelque 
chofe de plus vif & de plus piquant que les Bals, 
les Speâacles , & tous les divertiliemçns or- 
dinaires de la Ville. Il falloit de l'amour. El- 
le avoît connu par une longue expérience tous 
les déréglemens de cette faulepaflion;&fan8 
lefecours de fts raîfdnricmens , 'elle n'avait 
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pus befbin d'autres leçons que fon propre exem- 
ple. C'étoit fur fes Amans mêmes qu^elle àvoit 
jette les yeux pgur tenter fon entreprife. Avec 
la connoifTance qu^elle avoit des hommes , & 
fa paflion toujours domînantepour les mêmes 
plaifîrs qui avoient commencé fa perte, elle 
ne pouvoit avoir fous fes enfeignes qu'une Mi- 
lice bien choiiie. Elle en détacha deux, à qui- 
elle trouvoit apsffemment yavec toutes les qua-^ 
lités qui peuvent plaire à fonJexe , tout Tef- 
prit & toute radreffequi ppuvoient la condui- 
re à fes vues. Elle les y affocia par des efpé- 
rances communes ; & faifànt naître d*heureu- 
fes occafions >de les préfenter fucceflîvementi 
à ma belle-foeur, elle ne douta point que l'un 
n'emportât fon cœur , s'il échapoit à l'autre. 
Il étôit vrai que Myladyaimoit tendrement 
Patrice. Une paiQon fi longue & fortifiée par 
tant d'événemens & d'obftacles , devoit même 
avoir pénétré jufqu*au fond de fon cœur. Mais 
elle étoit telle que le Comte l'avoit obfervé ; 
trop fenfible & trop voluptueufe , la force mê- 
me de fesfentimens étoit un danger continuel 
?>our fa vertu , par le befoin qu'elle avoit de 
es exercer; & fur un cœur çle cette nature, 
l'objet préfent a toujours des droits dont il lui 
eft bien difficile de fe défendre. Le premier des 
deux Amans que Madame deS....luifufcita^ . 
parut amené par l'Amour même. Un haxard 
feint le fit trouver dans une partie de Bal , où 
ma belle-fœur étoit flattée de recevoir les élo- 
ges qu'elle mérîtoit par fa beauté. Elle le vît 
arriver dans le moment peut-être où- fon amour 
propre étoit le plus fattsfait, orné de tout ce 
qui pouvoit relever fa figure; &fielle(buhai- 
ta fans doute de le voir au nombre de fes admi- 
lateurs, il afieâafibiendelafurprife&del'ad- - 

^4. 
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miration aux premiers regards quMl fit tomber 
fur elle, qu'elle lui fçut plus de gré qa*à tout 
autre , du tribut qu'il rendoit à les channesv 
La liaifon d'eftime fut formée à l'inftant. Elle 
devînt beaucoup plus forte auffi-tAt qu'on fe 
fiit fait connoitre pour un des meilleurs amis 
de Madame de S.... & dès le lendemain on 
€^Qt le droit acquis de tendre des viiites régii* 
lîéres à Mylady. 

Je ne répète que ce que j'aîapris d'elle-mê- 
me , dans des circonftances trop vives pour 
Ibrtir jamais de ma mémoire. Ce ne fut pas. 
tout d'un coup néanmoins qu'elle lui laiiEi 
prrendre quelque empire fur fon cœur ; & l'ar- 
tïficîeufe de S.... qui étort un Juge fi éclairé 
de la puiflànce & des progrès de l'amour dé- 
fèfpéra tellement pendant quelques jours du 
fuccès de cette première attaque , qu'elle fe- 
hâta de former la féconde. Elle avoit eu foin 
de çhoifir deux hommes d'encolure & de conf- . 
titution différentes , pour donner fous l'une 
ou l'autre forme toute leur certitude aux traits' 
de l'amour. L'un étoit blond ,, l'autre brun^ 
La force & la vivacité paroifToient être le ca- 
raétére de l'un , & l'autre fembloit avoir tou* 
te la délicateûè & toutes les grâces en- parta- 
ge. Ce fut encore avec des préparations extra- 
ordinaires que le fécond fut produit : le mer- 
veilleux frape aparemment l'imagination des 
femmes* On feignit un combat proche de la^ 
porte de Mylady , au moment qu'elle fe reti- 
roît le foir. Madame deS..». reconnut le com- 
battant bleffé, qui étoit demeure étendu à deux 
pas de la porte, & qui avoit eu foin de fe faire 
une légère égratignure, après avoir enfanglan- 
té exprès fa chemife & les habits. On parut- 
douter s'il n'étoit pas mort. La s^énérofité k. 



4a.i;o}|vpa0i(io= ne pecmettoîi^iitpas de ref^er ua 
azile À wi. hoffiuKde qualité ^.qui courcit u» 
rifquc ^fgftl.povir fa vie, dujCoté'.do ta J^uftice 
& du ÇQtéidç fa!>leiFurf .^Ji fut reçu^chezmfi 
belle-fœiirrt Le ri^cûdefa querelle devint bien- 
tôt la partie laiplus touchante de fou avantur 
re. Son.caraâérç étoit la tendreflè & la dou«- 
ocfiir mênae» Il np s'étoît açtiré fon malheur 
q\i§ pour avoir pris trop ardemment Tintérét 
d'une ffemhiQinfort)ineç. Il avoiteuà faire ai^ 



Eans danger, Mylady fe trouva forcée, par la 
lH>nté de fon naturel , à lui donner un aparté^ 
mentdans fa majfpn ;,^& dans Tétat où il étoi^ 
Madame de S..,, avoit dâçidé que cette faveur 
p91iyoi.t être accord^ &ns rcai^4ale. , 

; X^is furent les ennemis qu'elle cjéchaîna coiv- 
tre la vfir.i^4€^?îî^^cJl€r£ceur.tes.noms dèMaîj- 
trçs de Langues & de Muiique qu'on leur fît 
^>rçndre pour, me leç déguifer , impoferent en 
effet à lîia çré|duli|é , & les naauiercs foum\- 
^. qu'il?. çqTeat>tppip,iju?s «rec,n>oi^ me. coiy- 
firin^tptAQPghtcms dans cette ^reun Cepenr 
^^ j^ili'en fuç qw plus furpris*, des le. prc- 
mermom^t^deles vpir dans une familiarité 
^tipaordipaire avec jçs deujpamcs ; &iî jen'jr 
ibupçonnaj rien qui fût; c^able 4e. m'aUar^ 
xner y je ne U; cpç^aïunai pas moins comme un 
de ces excès de prévention & de gpûtpour- 
j^s- taler^., jqui fa}t accorder quelquefois trop* 
^e. .c€»rHî4é^atioJDb & .4^ fayeurà.ceux: qi\i 1^. 
l>oir<id<?fit.; : '/ i , 

. J.'4i toVijfO^rç ignoré jufqu'bû ils avoîent 
pouffé leurs progrès dans le cœur-de Myladjj,. 
4&.Ia coacIu£o9 même de.ççtte triite avaxint- 



7* te D^o^iv 

te ne m^înfpîra point aflet de curîofité pour mm 
faire défirer plus de lumîéresvMaîs je remar* 
quai qu'ils régloîent continuellement fes occu* 
pati'ons , & que fous prétexte de concerts ou 
d'autres affemblées , aufquels ils attribuoient 
quelque raport avec fes études^îls Tengageoicnt 
aparemment dans des parties deplaifir qui con- 
venoîent à leurs vues ou à leur propre goût. 
Des couleurs plus adroites encore , que Mada* 
me de S.... donnoît à un défordre fi continuel^ 
m*ôtoient jufqu'aux foupçons quîauroicntpû 
me faire n^aître l'envie délesobfervcr; & ga- 
gné ( car je dois cet aveu à la véj^té ) par TeC- 
pérance de fa converfiôn , dans laquelle elle 
me foutenoit merveîlleufement/je me repro- 
chois quelquefois d'avoir eu fi mauvaife opi- 
nion de fa conduite , fur dès récits & deis té* 
moignages qué'j'accufois de témérité. Ilfal* 
loit^pour m'ouvrir les yeux , un événement: 
auflî affreux que celui que j'ai à raconter. 

J'étoîs fouvent che^elle^ou chez ma belles 
fœur ; & pour éloigner plus furement mes dé- 
fiances , on étoit convenu avec moi qu'on m'a- 
vertirqrt de tous les momcns où l'on pourroit 
m'cntretenirayec liberté. AMî, fous prétexté 
de fe m<?Bager' la tranquillité néceflairè podl' 
des converfâtions aiuffi férieufes que dévoient 
être les nôtres, on avoit trouvé le moyen de 
m'écarter dans tous les tems où ma préfeiice 
auroit été importune ; & chaque jour néan- 
moins l'on m'avertiffoit fi naturellement de 
l'heure à laquelle on m'attendoft le lende^ 
main, & l'on paroiflbit fi fatîsfait de me voir 
lorfque j'^rrivois, qu'il ne m'entra jamaîidani 
l'cfprit que cet ordre de vifites pût ét^eUnjeu 
concerté. Je paffois des heures entières avec 
l^ladame de S.... & il mon zélé me les faifoiir 



trotivcr courtes , le défir qu'elle avoît de finir 
heareufonent fon avanture , ou la fatisfaâîon 
peut être que fa vaaité lui faiToit trouver à rai- 
fonner avec moi fur les points les plus impor- 
tans de la Religion & de la Morale, & ire*' 
cevoir les éloges que je ne pouvois fouvcnt 
refufer àfon efprit, Tempéchoient de les trou- 
ver ennuyeufes. Il m'^toit aifé de remarquer 
dans fts manières & jufques dans fes regards, , 
un air de complaifance &de tendreffe, que je - 
trouvois quelquefois pouffé trop loin; mais 
dans une femme qui avoit été livrée-toute fa ^ 
vieaux vains amufemensdu monde,i]e le re- ~ 
gardois comme unrefte de fes anciennes habi- 
tudes. Si je me trompois ii dangereufement fur < 
fon extérieur , qui n^étoit compoféau comrai*^ ^ 
rc avec tant d'affcâatîon , que pour eflayer de -^ 

E rendre quelqu'empire fur mes fens, elle tom- - 
a dans une erreur beaucoup plus ridicèlefur 
le mien, dans lequel elle n'auroitdÛ voîraue ' 
de Tardeur pour fon falut. Le feu que la cha- 
leur d'une longue converfation failoit briller 
dans mes yeux , & Taffeâion chrétienne dont - 
il m'échapoit peut - être cjuelqu'ex^çffion i 
moins mefurée que mes ièntimens , lui paru- 
rent autant de marques du progrès qu*ellefai«> 
foit fur mon cœur. Elle ne aouta point que 
je n'euffe pénétré le deffein qu'elle avoi^ de^i: 
me plaire , & que m'ariêtant à ce qu'il y avoit - 
de flatteur pour moi dans cette penfée^jeqfeuf- - 
fc la foibleffe d'y être fenfible ; de fortequ'a* - 
yant commencé de part & d'autre à prendre ' 
nos difcours & nos mouvemensmutuels dans ^ 
le fefts qui répondoit à nos défirs^, nous par-^ - 
vîmmes bien-tôt au point dcnou& croire jégatr - 
lement fûrs de notre vîâioîre. Peub^trè Ma^ - 
dame de S...» ne s'étoit-elle pas propofé d'a-« - 
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bord de pouffer lî loin fon entreprîfe. Se% 
idées fe corrompirent fans doute par degrés^;* 
& dans l'efprit d'une conquête artificicufcL, la 
lèule envie de s'amufer d'une avanturc ridicu- 
le, fut un mptif capable de lui faire .oublier 
toutfîs les bienféaaces. Quoiqu'il enfoit, m'a- 
yant un jour préfenté fa main y. fur laquelle 
je baiflai. imprudemment la tête, fans aucune- 
intention de la toucher de mes lèvres, & pour 
me.djfp.enfer au contraire de la recevoir dans- 
la mienne, elle prit cette inclination, précipi*. 
tée pour le mouvement. d'un cœur qui trem-: 
bloit à s'o'pliquer ouvertement ;. &. dans le- 
defleiU' aparemment de me fai?e comprendre 
qu'elle m'entendoit, elle acheva ce qui reftoit; 
de chemin àfaire jufqu'à mon vîfage, en fai- 
fynt toucher fes doigts à ma bouche, & eniesî 
ferrant un moment contre mes lèvres. Si cet-r 
te familiarité me caufa quelque furprife, je. 
l'expliquai néanmoins, comme un légprtranf-. 
port ,. qui venoit de h fatisfaftion d'un cœur 
qù le goût de la vertu commenjoii. à, rcnaî* 
txc par mes confeils.. Cette réflexion ,. qui ne 
fat mêlée d^aucun doute , fe trouva confir- 
mée auffi-tôt par une propofîtion que Mada- 
KicdcS^M me fit avec quelqu'air. d'embar-* 
ras* Comme je l'avoir preffée plufieurs fois» 
d'en venir à la revûë générale de tous les dé-» 
réglemens.de (k.yie, & qu'elle m'avoit tau-^ 
jours aporté quelque prétexte pour retarder 
cette entreprîfe humiliante , le fens de. fondif*- 
cours ne. me parut point équivoque: Trou- 
vez-vous chez moi ce foir à dix heures , me 
dit-elle, en baijQànt la voix ; je veux vous ou- 
vrir mon cœur , & vous ne vous plaindrez- 
point de ma fraiichife. Je me pexfuadai auffi-f 
%ài qu'elle avoit enfin vaincu toutes les diffi-» 
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cultes qn*cll€ avoît eues à combattre , & que 
fi elle prenoît le tems de la nuit pour déchar-r 
ger fa confcience du fasdeau de fes péchés^ 
c'étoit par un refte dcconfulionv, dont la pié- 
té naiflànte n'a pas toajour s la force de fccouec 
le joug*. 

On auroît bien mal prfsibn caraftére , fi Ton 
s'imaginoit que fa dîfpofitionfût de la tendref- 
fe , & ion deflèîn , de me conduire de foiblcf-' 
fe. en forblefle , >ufqu'au point de m'inftirer des 
défirs doiH elle prétendît recueillir le/ruit. En 
fe flattant de m'avoir amolli le cœur, eHènc 
fe propoibît point d'autre plailir que d'avoir 
triomphé de la façeffe d'un homme auftére, qui 
avoit entre|)ris lui-même de triompher d'elle^ 
£lJe vouloit humilier celui quis'étoit cru car 
paWe.de L'inûruire ,.& qui après avoir tenté" 
de l'efFraïer par de^ menaces,, avoit cfpéré de 
pouvoir la^toucber ou la convaincre par.fes ex- 
l^ortatiôns & fes raiCbnnemcnsj. En fe figurant 
qu'elle m'avoit fe'duit l'efprit & le cœur , el- 
le ne penfoit pas à profiter elle-même de 1^ 
viâoire; mais une malignité cruelle lui avoit 
fait tomber dans l'efprit de faire fervir mafoi- 
blefleà la réjouir autant qu'ila venger. Elle 
avoit communiqué ce projet à ma belle-faur, 
& l'empire qu'elle avoit déjà pris fur elle , la 
fit réumr i s'âflurcç dc^fon conféntement., St 
mime de fon feçpVsi Elles étoîènt convenues 
qu'aujffi-tôt que ma vertu m'auroit. abandon- 
né, Madame de S.-., me .propoferoit le ren-r 
dez-vous^^qu'elle m'avoit efieâivement donné 
che7 elle,& qu'au lieu de s'y trouver elle- 
même , elle y mèttroit à ïa place une femme 
extrêmement df'flirmç; qu!onaur6it foin , pour 
pie tromper plus aTlement.,quele lieu fût obf- 
cur j & que lors qu'on me croiroit livré à tout 
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le dcrcglcmcnt des défirs qu*bn me fupofoît, 
les deux Dames paroîtroient avec de la lumiè- 
re^ & m*accablcroîcnt des reproches quej*au- 
rois mérités. On conçoit que cette fcéne pou- 
voit avoir de la douceur pour des femmes fans 
conduite, à quij'avois voulu faire des leçons 
de fagefle; & fuivant ce plan, j'avoîs même 
des remercimens à leur faire, de garder enco- 
re aflcz de méfures pour vouloir (auver du 
moins ma réputation. Cependant Madame de 
S.... ne fe crut pas plutôt fure de ma défaite, 
qu'elle changea d'iaée,& rien n'étoit plus di- 
gne de la corruption de fon cœur , que le nou- 
veau deflein qu'elle forma. Elle réfoliit,.fan« 
s'ouvrir à ma belle-fœur ,depouflcr elle-mê- 
me l'avanture à bout , autant pour faire l'edki 
de ma conduite dans une épreuve où elleavoit 
raîfon de me croire fort novice, que pour 
jouir plus parfaitement de fon triomphe, & 
faire fervir enfuîte à d'autres vû.cs l'avantagt 
qu'elle auroit acquis furmof. 

La droiture de mon cœur en ayant écarté 
toute ombre de foupçon ^ je ne manquai point 
de me trouver fidèlement au rendez - vous; 
Tout mon ïéle fc renouvellant même à l'ap- 
proche de l'heure, je m'étoîs préparé au mi- 
niftérc que je me croyoîs prêt d'exercer-, par 
un redoublement de prières. Je me préfentai 
â la porte de Madame deS.... J'y trouvai une 
femme quf paroîflbit m'attendre, &quim'in- 
troduîlît avec beaucoup de précautions par un 
degré dérobé qui conduifoit à l'apartèment. 
Elle ne me recommanda que le fîlence, & je 
ne fus point furprîs qu'une cérémonie qui n'é- 
toit pas ordinaire dans une telle maifon , fût 
accompagnée de quelque air de myftérç. La 
porte de l'apartèment m'ayant été ouverte, on 



me fit paffer jufqu'au cabinet avec les mêmes 
méfures. Enfin j'aperçus Madame de S.... qui 
étoît aflîfe négligemment , mais parée avec plus 
de foin & moins de décence que je ne devoîi 
tti'y attendre. La feule penfée que cette affec- 
tation me fit naître, fut une réflexion fur Taf- 
cendant de la vanité , qui n'abandonne point 
une feiLme jufjues dans les plus faints eier» 
cices de la Kélîgion. Enfin la porte du cabi- 
net ayant ayant été fermée fut moi par lafem- 
ine de chambre qui m'avoit conduit , je me 
trouvai feul avec Madame de S,... 

Je rejettaî le mouvement qui me portoît i 
lui faire un reproche de fa parure , & croyant 
devoir quelqu' indulgence à cerefte de foiblef- 
fe, je m'aprochaî d'elle en lui demandant fi 
les difpoiitions de fon Cœur répondoient à cel- 
les qû elle avoit prifes pour nous ménager la 
folîtude & la tranquillité où nous étions. Ci; 
djfcours étoit peut-être équivoque , quoique 
les cîrconftances me Teuflent infpîré naturel- 
lement. Il pouvoir être pris fans doute dans le 
fens le plus contraire à mes idées , puis qu'a- 
chevant de confirmer Madame de S.... dans les 
Sennes , il donna lieu pendant quelques mo- 
yens à la c9nveîfàtîon la plus bîfarre. Saré- 
ponfe fut telle <jù'on peut fe l'imaginer dans 
la prévention ou elle étoît. Elle me parla des 
difpofitiôns de fon coeur ^ comme des ientî^ 
ïnensles plus vifs & les plus impantiens. Que 
ne lui en av oit-il pas coûté pour diflérerrhcu* 
rcux inftant où, nous touchions, & fi mon ar- 
deur étoit égalé i la fienne, que manquoît-il 
a la peffeaîori de fon bonheur. ? En s'expli- 
quànt avec ce feu , elle me prît par la main ^ 
a me pieflant de m^afTeoir près d'elle, peut- 
étxè xn'aur oit-elle défiiUé les yeux tout d'uA 
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coup par la. vivacité de fon à£tîon , fi daii$.,I< 
pcnfée où elle étoit que je brûlois d'une arr 
dentepaflîon pour, elle, ell.e n'eût voulu |^' 
faire un fpeâacîe agréable du développement 
de mes propres tranfports. Ainfî pargluant-fc^ 
modérer tout d''un coup , elle fe plaignît feù-^ 
lement de ne pas voir mon empreircment ré-^ 
pondre mieux au fîen ; elle retira même fa 
mafn, dont elle tenoit encore la mienne,. & 
me regardant d'un air tendre fur le faufeuîl ou 
j^érois aflîs , elle pafla fiir le champ a me de- 
mander pourquoi ,.dans le^ yûësqui m'arAe-- 
noient, j'étois venu avec une robbe longue ,. 
quîconvenoîtfi mal aux cîrconft'ances? Jejuf» 
tifiai mon Habillement par les raiToiïs de dé- 
cence qui m'auroîentmême obligé delepren^ 
dre dariç cette occaiîon, fi je n'àvois pas ea 
I^h^ïbitude de le porter. Nos difcouts fur cettô 
hi^tiére devinrent un tîffu d'bbfcurités , oà je 
ne puis me. figi^rpr. qu'elle vît beaucoup *plu$ 
dlair que ixioi. Cependant çlle avoît cetavan^ 
tage fur moi pour fe pcriuader. qu'elle com^^ 
prenoit quelque chofe âui miens , que me cror 
yant retenu par un refte de modèftfe & de tî^ 
midité ^ elle pouvoît prendre mes* termes lef 
plus obfcurs pour un voile dont j''c.nveIopoî$ 
mes véritables (entimens; au lîea que ne lui 
foupçonnant point jd'autres vues qUe celles* dé 
foulagerprqmptement fa mémoire du fardeau 
de fes fautes ,. il m'àrrfvoit prefqù'à chaque 
mot qu'elle-prononçpft, d'être arrêté par des 
difficultés aufquelles je ne comprenoîs xfen. ' 
" Je les avois attribuées d'abord à nmgatièn- 
cé. & au ttôuble même dopt l'amîe' eft^t^eï^ 
quefoîs' capable dans un comniencemekt dfe 
ferveuT ;; miiis je commençai à craindre à là. 
fin que dans une imaginatioa échauffée j^arle^, 



DE KiLLRRINK. ^ 8f 

grands objets doBt je la croyoîs remplie, îl ne 
fe fût fait quelque révolution dont la raiToa 
avoît pu fe reilentîr. 

Elle tenoît pendant ce tems-là le bout de 
ma ceinture, qu'elle rouloit entre fes doigts ^ 
tantôt feignant feulement de s^enamu&r,tan* 
tôt la preflant & Tattirain à elle, avec des re- 
gards dont Tardeur fembloitredoubler. Lafle 
enfin d^un excès de retenue dont elleaccufoit 
toujours ma timidité, elle fe lève, en me di- 
iânt que les hommes étoient bien étranges d'em- 
ployer tous leurs artifices pour féduire le cœut 
d'une femme , & de fe prévaloir enfuite de leur 
gravité & de leur force d'efpritpourabufcrdc 
leur viôoîre. C'étuit une ironie maligne, qu'- 
elle crut foutenir par mille- carefles paffion-^ 
nées dont elle m'accabla tout d'un coup. 

Les premiers efforts que je fis pour in'en dé- 
fendre pouvant être prfs pour l*effet du même 
embarras auquel elle avoit attribué ma froi- 
deur , & le iîlence que mon faifilfement m'em* 
péchoît de rompre fcrvant encore à la fomcnir. 
dans cette idée, elle en fit affez dans peu d'înf- 
tans , pour foulevcr mes fens en fa faveur ; &: 
ce fut fans doute un fecours plus puiflTant que 
celui de ma foîble vertu , qui me lauva d'un fî 
affreux péril. Je recueillîs toutes mes forces 
pour m'arracher de fes bras , & tout effouflé 
comme je l'étoîs , retrouvant à peine la liber- 
té de parler , je la plaçai fur un fauteuil , où 
fa propre confufion la retînt peut-être autant 
que le difcours que je lui adreffaî. Madame, 
luidis'-je d'une voix troublée^ fi c'eft un éga- 
rement d'efprît, une îllufion de l'ennemi du 
Ûlut , ou quelqu*autre oubli de vous-même*^ 
qui vous emporte malgré vous à des excès fi 
indignes de vos premières réfolutions , rapel- 
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lez vos cfprîts, armc2-vous des grands pri'n* 
cîpes dont je me fuis efforcé de vous remplir, 
& foyez perfuadée que le fecours da Ciel e(l 
toujours fupérieur à la tentation. Je fens , ajoa- 
tâi-je, le tort que j'ai eu de m'écarter deTu- 
fage ordinaire pour entendre votre confeflîon. 
Je devois craindre autant pour moi que pour 
vous , le péril de lafolîtude. Mais fi notre cor- 
ruption naturelle rend quelquefois nos chûtes 
fi promptes , on fe relève auffi promptement 
par le repentir; & d'un fimple mouvement de 
cœur , dépendent fouvent le crime & Tinno- 
ccnce. 

En lui tenant ce difcours , j'avoîs la main 
apuyée fur fon bras , par un refte de défiance 
qui mefaifoît craindre qu'elle ne tombât dans 
un nouvel accès ; & j*obfervois même fes yeux 
pour j démêler de quelle efpéce de transport 
j*avois à me garantir. Je ne fçais fi cette pa-* 
tfence avec laquelle je continuois d'être auprès 
d'elle, lui fit croire quejcpouvoîs encore être 
vaincu , ou fi elle ne prît peut-être la douceur 
de mes reproches que pour le déguîfemcnt d'un 
hypocrite, qui craignoît de s'ouvrir trop lé- 
gèrement : mais profitant de la fituation ou j'é- 
tois pour m'attaquer avec plus d'avantage , el- 
le donna plus de force que jamais à la tenta- 
tion , par fes careffes & par fes regards. Quel- 
ques reproches tendres & animés qu'elle y joî- 
fnoît par intervalles, des foupîrs qui fem- 
loient partir du fond du cœur, un air de lan- 
gueur répandu fvir fon vifageà dans toute fou 
atutude, enfin tout l'apareil de la molleffe & 
de la volupté , qu'elle fembloit réunir autour 
d'elle , m'auroient peut-être fait fcntir que 
l'homme eft toujours trop foîble quand il s'ex- 
pofe volontairement au danger ;fi cette penfée 
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Ihéiné, c|uime vint àTcforît dans les termes 

Se l'Ecriture, ne m'eût raît prendre laréfolu- 

tîon de me retirer brufc^uement. Une courte 

apoftrophe que j'adreflai à mon ennemie . en 

lui tournant le dos. lui fit entendre comoien 

elle étoît éloignée de fon triomphe. Cependant 

j'obfervaî d*y faire entrer moins de colère & 

de dureté que de compaffion. Je vous plains, 

lui dis-je , de quelque fource que vienne cet 

txcés de corruption; & fi vous ignorez les Sen^ 

tences du Ciel , je vous aprens qu'elles font 

terribles contre l'endurciflement de cœur qui 

vajufqu'au mépris de fes lumières & de les 

grâces. 

• Je me hâtaî de fortfr de ce lieu înfcâé , en 
remerciant l'Auteur dés forces qui foutien- 
hent le Chrétien fidèle dans l'amour de laver- 
tu,& fi peu fenfible à la honte d'avoir été trom- 
pé , que ne craignant point d'abandonner au 
Ciel le jugement de mes intentions, je le prîaî 
de me tenir compte , dans fes mîférîcordcs in- 
finies , de l'ardeur & de la pureté de mon zé- 
lé. Mais après avoir déploré Iç trîfte fuccès dt 
tant d'efpérances , je ne manquai point de fai- 
re tomber mes réflexions fur Myîady , & je 
recommençai à voir d'un autre œil tout ce que 
mon illufionm'avoît comme accoutumé à re- 
gardei: fans défiance & fans allarmes. Mes pre- 
miers Toupçons néanmoins ne fe tournèrent 
point vers les deux Amans. Je ne ceflaî point 
au contraire de les prendre pour ce qu'ils ^'é- 
toient annoncez , & j'étoîs ravi, au milieu de. 
mes craintes de trouver encore la même vraî- 
femblance dans les raifons qui avoient amené 
mabelle-fœur à Paris. En fupofant, difoîs-jf 
pour me raffurer, que fa liaifon avec Mada- 
Ine de S.;., aye pA* déranger fes principes &ik 
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conduite ^ le mal n'e({ pas ii ancien qne j*ei| 
doive craindre déjà les progrès. .Son deûeii^ 
en quittant la Campagne n*étoit pas une réfo- 
lutîon formée de le livrer au défordre. Elle 
en avoit un qu'elle exécute; & quand fonin-» 
dfghe amie le lui auroit fait naître , pour ea 
prendre occaiion de rengager infenfiblement 
dans la même corruption y la néceffité même 
où elle s*cfl; crue d'emplover ceprétextç,mar- 
cue aflez qu'elle avoît'beioîn de temi&d'ef- 
lortspour réuflîr ckns un lî horrible projet. }c 
m'animofs ainii àrefpérance par des motifs qui 
n^étoient pas abfolumeat fans^ vraifemblance 
& fans force ; mais j'aùrois fait une réflexion 
bien plus jufte^ fi j'euflè penfé que le vice n'a; 
pas dans ^progrès la. lenteur de la vertu, âç 
que le penchant de la nature , qui fufEt fi four 
vent pour nous entraîner feul.Qevient un tor- 
rent par fa rapidité, lors qu'il reçoit la mal- 
heureufe împreflîon du çonfeil & de l'exemple; 
L'amour propre ne me dominoit point aile^ 
jx)ur me faire regarder comme ungrand'fàcrî^ 
fice, l'aveu que je 6s au Comte dii fuccès 
humiliant de mon entreprife. Il en avoit tou- 
jours eu des défiances qu'il s'étoît efforcé inu- 
tilement de me communiquer. Je lui confeflaî 
que fes yeux avoient été plus pénétrans que 
les miens, & que cette avanture étoit pour 
moi une nouvelle leçon, dont je reconnoif^ 
fois humblement l'utilité. Ma franchîfe alla 
jufqu'à lui découvrir les raîfonnemeiis parlei- 
quels je m'^étois rafluré fur la conduite de ma 
l)elle-fœur , (ans quoi je lui avouai encore que 
je me ferois cru le plus coupable & le plus 
malheureux de tous les hommes, d'avoir diffc- 
té , par mon erreur , des remèdes qu'il nous 
jiurpit été facile d^ aporter plutôt. Il ne laifli 
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?rîen .écliaper ckns & réponfe qui pût augmen* 
t^r la douleur que j'aypis d'avoir été trompé; 
jmais rapellant unejpartie des confeils qu'il m'a* 
yôit donnez, lori^UjB je lui ^vois déclare mes 
jpremiére^ craincies, il ajoujta que fila bienféan^- 
ce l.ui eût permis dès ce ]tems-là d'ieutrer plus 
javaiit <!ans la conduite dp cette affaire , il <eût 
commencé par toujt ce qui auroit pu forcer 
^ilady de rompre abfblument av^^çc Madame 
de S»... Quoique le lîe;i qui m'attaches vous 
foît fort étroit, il ne pi'auroit pas convenu, 
jne dî(-îl , de prendre nn ton de reformateur 
'dans votre fapiil lé.,, fur tout à l'égard d'yne 
jfernme qui n'y cii entrée , comme moi , quepi^r 
"alliance. Mais à quielqup djégri que le mal 
ibit parvenu, comptez, ajouta-t'il, que s'il re/lc 
quelqu'efpérance de 1^ réparer, ce n'efi que 
par l'iéloigne^nent de lacaufe qui l'a produit. Il 
^'arr^ta un moment., co;nme pour fe livrer à 
Tes feules réflexions. Sî je dois in'expliqucr 
.avec franchife, reprit-il, vous n'êtes pasdéfor- 
^maîs plus propre que moi à l'entrcprife dqut 
, ypus parojfTex vous occuper. A moi , il faut 
' Un droit qui me manqup; A vous , comme 
To.ùs devez étt^ r^v^u, après votre malheu- 
2J*eufe expérience^ de l'clpoî;: qjieJes exhorta* 
^ijons du zélé & fes .maxjme^ (JeJ^ RéligiQn 
'^puifTent fujflSrepour ramener des cfprits qui 
^^i'y. font guér€ leufîbles ;.à vous , dîs-rje , il fau- 
^dr<?;jt un .aij; de hauteur & de fermeté', qui ne 
'îpeut'ft trouver tel" queV.o.ccafiojile depaapde 
dans un hoiçme de yptrç robbjç Adevotrieç^- 
jfàâérè. Confidérejt , reprît-il encore, que de 
., deux moyens qui s'pffrent uniquement pojir 
/jépàrer Je défqrdre dpjit vousf vous plaîgnç^ , 
'^'§1 n'y f:a a pas un qui vousronvienne. A la 
* Vérité , le premier ne cdnviendroità perfonnê, 
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&* je le crofrois prefqu'àafQ dangereux que te 
mal que nous penfons à guérir ; ce feroit 
d'employer l'autorité de la Cour ou celle d<e 
la Juftîce, pour faire entrer Mylady dans un 
Couvent jufqu'au retour de fon mari ; ce qui 
ne peut être entrepris fans un éclat qui nous 
caufèroit plus de confuiion & de douleur que 
nous n^e(pérons d'en éviter. Mais la féconde 
Yoye, la feule par conféquent qui refte à pren- 
dre , & qui confifte non-feulement à s'expli- 
quer d^ùn ton ferme avec Mylady , mais a ne 
rejetter aucun moyen vigoureux pour écarter 
de fa muifon toutes les perfonnes de l'un & de 
l'autre fexe qu'on ne jugera point à propos d*j 
fouffrir, demande un homme d'épée, qui joi- 
gne au droit que vous avei , des expreffions , 
& peut-être des effets que votre profeffion 
vous interdit. Aînfi, ajoutale Comte , auffi 
long-tcms que nous voudrons éviter afict l'é- 
clat pour ménager notre honneur . je ne vois 
que Mylord TencrmîU qui pât être chargé 
d'une affaire fi délicate avec quelqu'efpérance 
de réu^fir. 

Je trouvai de la fagcffe & dé la vérité dan^ 
ce confeil ; maïs où nous réduifoit - il !^ A 
demeurer dans J'inaâion jufqu'au retour de 
Tenermill, dont le tems étoitabfolumentîil- 
certaîn. Il y avoit même aparencc que Patrice 
revîendroit avant lui , & l'ui^e de mes vues 
avoit toujours été d'épargner à ce cher frère 
le chagrin qu'il teffentiroit înfaîllîblenient àe 
trouver tant d'altération dans le caraâére & 
la conduite de fa femme. Je ne me rebutai pas 
de l'objeâion que le Comte m'avoît fait con- 
tre lui-même, quoi qu'elle fcmblât renfermer 
un refus formel de fe charger de l'înt^jrêt ht 
Patrice. Je lé crus plus propre ^u'îl ne paroîf* 
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foît fe rîmagincr à cette cntrcprifc. En conve- 
nant qu'elle ne demandoit plus un homme de 
ma profeffion , fongei , lui dîs-je, que fi vous 
vii'aparteneï que par alliance à ma famille , 
vous êtes néanmoiils, dans l'abfence de Tener- 
mill, ce qu'elle a de plus proche. Vous 
fuccedez par conféquent à tous les droits de 
mon frère, & dans le cas où nous fommes , 
fes devoirs deviennent les vôtres. Je joignis 
à ce i^aifonnementdes înftances fi vives & fi 
prefTantes qu'elles le déterminèrent enfin à 
le rendre. 

Il me demanda un délai de quelques jour^, 
pour fe donner le tems de prendre plus de 
connoifTancé des habitudes & de la conduite 
de Mylady. Sans avoir jamais fçu quelles 
voyes il avoît employées, j'apris de lui , peu 
de jours après , ce que j'ai raconté de ces deux 
Amans. La furprife & la douleur cauferent 
une cruelle révolution dans tous mes fehs. 
Mais ce n'étoît pas tout ce qu'il avoît à m'a- 
prendre. De quelque part cpi'il fût informé ^ 
il fçavoît que Mylady avoît^ déjà confumé , 
depuis moins de deux, mois , tout l'argent 
comptant qu'elle avoît au départ de fon marî^ 
& ce ne pouvoit être des fommes médiocres , 
puifqu'outrc fon revenu dç l'année courante, 
nous nous Ibuvenîons qu'elle s'étôit trouvé 
cinquante mille francs dans fes coffres , lors- 
que les affaires du Comte avbîent fait croire 
à fes amis qu'il avoît befoin d'un fecours pé- 
cuniaire pour la conclufion de fon Procès. 
Cet épuifemcnt ne la fàîfant point penfer i 
diminuer fa dépenfc , elle s'étoit déjà vue for- 
* cée d'avoir recours aux cxpédiens ordinaires, 
tels que l'emprunt fous de gros intérêts & 
rengagement de pluficurs bijoux précieux. 
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Comme elle étoit fans paffionpour le jea , (k 
que fa table n'étoit point aflèï régulicrepour 
la jetter dans des frais fi confidérables , il pa« 
rut manifefle au Comte que toutes ces fom- 
mes avoient été prod^uées à l'amour ; c'cft- 
à*dire, ou à Madame de S . « • qui faifoit le$ 
apréts du Dlaifir , ou à des Galans fortunés 
'dont on récompenfoit aparemment lesafïïduî- 
tés & les foins. Et pour donner plus de cré- 
dit à cette odieufe imputation , Ton avoit af- 
furé le Comte que d'un grand nombre d'A- 
mansqui grofliflbientcontinuellement la cour 
'de Mylady , il y en avoit plufieurs qui avoient 
la réputation d'être, bien avec elle , & qui en 
avoient prisoccalion deparoîtreavec un train 
plus brillant. Je me garderai bien,me dît leCom - 
te, en s'apercevant de Timpreffion que cet af- 
freux récit faifoit fur moi , d'en croire aveu- 
glement la médifance. Elle groffit tous les 

'objets, fur tout lorfqu'elle fe joint à la vani- 
té & à rîndifcrétion dans la bouche des jeu- 
nes gens. Mais en réiinîffant toutes mes lu- 

,'mîéres préfentes à mes anciennes conjeftures, 
je ne puis douter qu'il n'y ait une altération 
étrange dans les mœurs de Mylady , & que 
cette corruption n'augmente tous les jours. 

Il reftoit à m'aprendre comment il fe pro- 
pofoîtdc s'expliquer avec elle. Je reçus hier, 

. me dit-il , une lettre de Patrice, qui la fupo- 
fànt toujours dans ma Terre, me prie de veil- 
ler à fa fanté , & de la voir même , indépen- 
damment de nos froideurs domeftiques. II fe 
plaint de n'avoir pas reçu affez fouvent de fcs 
lettres ; cet oubli lui paroîtroît bien furprc- 

. liant, s'il avoit le malheur d'en connoître la 
caufe. Mais c^eft une occafion j(î naturelle de 
la voir, que je'réjetti tous les autres plans 

que 



^m^j'avoîrfbrmGS- Cqmptez, a)QÛta-t'9^ qù*a- 
jjUitconfeuti'uaQ £bî$ â lui rendre le fervice 
i^ne vous défiriçz 9 ilpe reliera riea à faire au* 
jprès d'elle,,. Içrf que jf me^X^jç^i acquitté de 
jû^.comnj^i^cu il meronfeiTapéfuimoins que 
^pç^ur infpurer .^edque Cerrèuj: aux coupables \, 
,ilay pu j^ JA Fait; avjçrtir Madame de S ... . qu*cl- 
Je.étoit menacée de quelque difgrace, quifc* 
.roit l'effet de fesiiaifons avec une Dame qu'on 
^'accufoit d'avQÎr entraînée dans le défordre. 

Il nedoutoît pas, me dît-il, que cet avis n'eât 
.jpiflë a^ffi-tôt juiau'à ma bcllerfœur , & que 
.la trouvant peut-être déjà fort, allarmée, il 
.n'en eût plus, de facilité à l'ébranler dès la 
^première vîflte.yil fe flattoit même que s'il H 
.mettoît dans pctte difpofitîon^ il ne lui ferôît 

pas inipoâibie, en grbfîlfTarit un peu les motifs 
,de terreur, de l'engager fur le champ à quitter 

Paris, pour allcîr ai:tendre le i;ctour ae Patrice 

i la Campagne. . . . .^ 

Il cjiôifit Iç^ipfrfuîyant pour fa vitfte; jo^jr 

.funefte! Aprè^tajitdçcîr confiances qu'il m'$- 

.voit racontées , Û ne m'avoitpasdîtqu'ilcoij- 

rXioiffoit l'amant iav or ile de mabellp-fœur ,.^ 

qu'il. avoir. eadéia une explication fort vive 

u> • • V 4 .u 6T^nte.< Aje.voya 

.lorttr^içiil du-.çàKaet ^^ Myladjj , ïl . i'arr^ 
, fiérçmiait , & faris'ménagerrfi^ lerdies ,< il; 
^aeten^îit , avec les. plus fortes nxi^ce?., dei£- 
:mett^lepie4dan&^,ine maî|Q;? ?>'! '.>^èsffi- 
..noçoit. Cejmiférable^ qui coa^iomoit peu^s 
^fcntià^e'ns d')iohneu*r, feignît de^rortir'ïans ré- 
j pliquei^, Une fténc fi pçu pr^yi^e avqît ^ch^itf- 
4e le.Comte^Il cMi-a dar^s ^le c^inet^vjçç yn 
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de mcfiii-cs qu'il ne fc l'étôirprôpoR iïirépto^ 
cha ouvertement à Myiady une conduite dont 
il ne paroiflbît pas même qu'elle cfaîgnît le 
fcandale. Le nom de fôn mari , celui de les 
treaux-frercs , tout fxitjrmiofé'povtt iiugmew- 
ttr fa frayeur & fa conîunon. Enfin il^ltf^m 
rômîs devant les yci;x ce qu^ljujteoftfleplus 
"certain dans les informations qu^ff s'ëtqitpro»- 
curées fur k défordredcfes mœury ^ il iurdé'- 
"Clara que par le droit qu'il «voit fur elle dans 
;rabfence de Patrice & de Myldrd Tenermîiî, 
jîi lui laiffoit le choix de dèùjyxartts; celuitlè 
;retourncr fur le champ à ù, Terre, pQur y re- 
prendre un ordre de vie *pîus réçlé jurqu*att 
retour defonmari; ou de fe retirer dans uii 
Couvent, qu'il vouloit bien lui laifler la li- 
berté dechoifîr. 

Le mal qu'il prétendoît guérir étoît aflte 

'grand , pour demander un itihéde de cette 

Tiolence; mais l'habitude du défi>rdre n'étant 

•point, encore àffcï forte dans Mylady pour a- 

▼oîr endurci fon front contre des r cprbehès îî 

"durs , la prcmier^e împreffiôiiqu'eltt^ eh i^çBcrf- 

tit fut plus vive, pèut-étrè' que ^lé Gômté rie 

l'avoit apréhcndc. Elle nV^î^ »'*"^5 un eni- 

'barras fi terrible ; ni la préfence ni les inftigâ- 

tions de Madame de S:... j>our lafoûtétiîr.ïîc 

'Comte n'avoit jamais eu aflfet St 'faïkilhitlié 

' wéc elle, poTlr l'avoir accofltuméeatrtbhtrio- 

"ble & fier, qu'il fçaroît'do'iinér'mîéuir'oric 

perfonne à fes réprimandes & à fes menaces. 

jElle crut voir tous les maux cnfénibkr prêts 

i fondi-e fur elle; & foît qu'elle fût etTeÔivc- 

inent auflî coupable que nouS^bûis lé figu- 

TÎons, foît que .le remord' &r la crainte ffromf- 

ferit â fes yeux'fés proprcsfaùtes, cire^émcè- 

radîns un filence^qui lemblôit étr^ 1^ coiîfef- 



fion de tout ce qu'elle s*étoit âitetfdh repro^ 
cher. Cependant le Comte la preflânt de fe dé- 
terminer, elle ouvrit la bouche avec un air de 
timidité & de confufion , pour lui demander 1». 
tems de fe reconnoître. Il ne voulut point 
pouflèr la dureté jufqu'àf lui refufer une faveur 
fi léçére ; mais fe défiant qu'elle penfoir i 
conlulter Madame de S.... il lui déclara qu'el* 
le devoit renoncer à cettte efpérance, & que 
pendant deux heures qu'il lui laiifoit pour dé- 
libérer entre ces deux propofitions , il alloit 
chez cette Dame, à qui il ne lui déeuifa point 
qu^il attibuoit tout le défordre. S^il ajouta* 
quelques liiots ce ne fut que pour lui faire 
honte de s'être livrée à une femme fi décriée, 
dans l'efpérance de précipiter fon repentir eti 
augmentant fa confufion. 

il fortit en effet pour fe rendre che% Ma- 
dame de S.... à qui il vouloitreiiouveller ou- 
vertement les avis qu'il lui avoit fait donner 

•enfecret. L'impatience que j'avois d'apren- 
dre de quel air on auroit reçu fa vifite , me 
l'avoit niit attendre à quelque diftance de la 
maifon de Mylady. Je montai dans fon Ca- 
roffe. Il m'embraflk, en fe félicitant d'avoir 
trouvé moins de réiifiance qu'il n'en avoit 
prévu , & d'être prefqu'au moment d'exécu- 
ter fa commiflion (ans violence & fans bruit. 
Une nouvelle fi agréable me caufa toute la 

-jô^efque j'en devois relfentîr. J'aprouvai le 
deifein qui le conduifoitchex Madame deS.;.. 
& je le quittai pour en attendre le fuccès avtc 
les mêmes efpérances. 

Etant convenu de retourner enfèmble chex 
Mylady, & de lui offrir de concert nos foins 
& nos fervices pour Tun ou l'autre des deux 
partis entre lefquels elle avoit à choifk^il^mc 
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reprît dans le lieH où il xn'avoit laiiTé, Ce quM! 
me raconta de Madame de S.... mecaufapeu 
d'étonnenaent après l'expérience que j'avois 
.£iite de fon caradére. Elle avoit reçu &s me- 
naces & fes reproches en femme fupérieure à 
de il petits éveaemeiis ; & confefTant même 
.^vec unemillerie maligne, que Mylad.y avoit 
fi^it en peu d^ tems un progrès extraordinaire 
4)ns la galanterie , elle s'étoit excufô d'avoir 
eùlam'cMndrepart à ce qui avoit l'air dedéfor- 
dre qud'eicès. Des faits de cette nature étant 
difficiles à vérifier par de^ preuves, le, Com- 
pte, a voit. été. fpcçé de s'en tenir à fes prpmie- 
txes déclarations , Sç le principali fruit qu'il 
^croyoit ayoir tiré de cette vifite, , étoit d'em* 
ipêçher qu'une femme li dangereufe n'empoi- 
fonnât l'efprit de Mylady par dç nouveaux 
.coûîeiU. 

Il ne s'étoît pas écoulé plus, d'une heure 

• pendant rinteryalle de ces deux expéditions. 

../^ous gagnâmes la mailbn de ma belle-fœur. 

Ifa.portç nous en fut librement ouverte, & 

jkQxls oiontam^^ dans l'apartement fans trou* 

-Ver plus d'obftacleis. I^^e Comte, trouvant la 

porte du cabinet fçrmée , ne permit point qu'un 

Laquais s'avançât pour nous annoncer. Il faut 

dérober , autant qu'il eft poffiblc , me dit - il 

avec beaucoup de fageffe, cette fâcheufe fcé- 

i|ie à des Pome^iques. C'eft une précaution , 

r lijouta-t'il , que jedevoisrecommande^^i^y- 

. Jady même, & quejeferois fâché qu'elle n'eut 

: point obfervée. Nous frapames doucement à 

la porte. On ne fe hâta point d'ouvrir. Le 

-Comte ayant levé la voix pour faire entendre 

.. qui nous étions, nojis entendîmes celle de ma 

belle-fœ^ir , qui ^près quelques dîfcours obf- 

. curs , dont upe partie i|iéme upus échfipa, 
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^onna ordre à la femme de Chamtee de nous 
introduire. 

Elle étoit feule avec cette femme ^ affifc 
contre une table, & tenant une plume dont el- 
le fe fervoît pour écrire. S'étant à peine levée 
pour nous recevoir , nous eûmes bientôt re- 
marqué qu'elle ne fe trouvoit point aflc2 de 
force pour fc donner plus de mouvement. Son 
vîfiige étok d'une pâleur que je ne puis com- ' 
parer qu'à celle de la mort. L'altération de; 
tous fes tfaits, le défordrc de fes yeux, enfin* 
l'air étonnant qui étoit répandu dans toute fz 
figure, nous fit connoître feniîblement qu'el- 
Ic^toit agitée par quelque chofe de plus terri- 
ble que la confulipn & la douleur. Le Com- 
te, a qui l'office Vi*^xpliquer nos idées feiti- 
hioit apartenîr , commétiça par queîquei mar- ' 
ques de l'inquiétude où nous étions pour ïi 
fanté , & demanda à la femme de Chambre 
comment elle avoit pu laîffer fa Maîtrelfe dans 
cet état , fans lui prot)ôfer quelque fecours. 
Hélas ! répondit cette femme , elle s'obftine * 
à Je refufer, & depuis une heure elle mé re- 
tient ici -malgré moi. A ce que le Comte lui 
dît à elle-même pour tircfr d'elle l'aveu tfefoti ■ 
mal, elle ne répondît qu'en étendant le bras 
devant lui, avecunfigne d'averlîon pour nos 
foins , qui fembloit lui faire craindre de nous 
voir trop près d'elle. Enfin , comme c'étoît ' 
volontairement qu'elle s'étoft déterminée à ■' 
nous faite ouvrir fa porte, elle nous ^5à d'é-*^ 
coûter ce qu^elle s'étoît propôfée de nous dî*- 
rc , fans autre précaution que dèfiiîre foriir la - 
femme de chambre , avec ordre d'attendre à 
deux pas de la porte. 

iSi vous'h'avez amené M. le Doycii, dk- ' 
riU; «U'Goiiite^ o^tenam ksyetij» bâiflbxvqûe • 
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ppur redoubler ma confa^on par. fa préfeiicci, - 
vous perdei le fruit de votre deffein; je fuis . 
dans un état qui doit me rendre infenfible à 
de û petites confîdérations ,& ma honte ni vos 
reproches ne peuvent étr6 un mal fort infupor* 
table pour moi , gvec ia certitude (jue j'ai de 
le voir finir fort vite. Je me réjouis au con*- 
traire de vous avoir tous deux pour témoins 
de mes derniers fentimens. Vous aprendre;^ 
mieux par ma bouche que par la lettre que j'é- 
tois à vous écrire , ce qui fe paife à ce moment 
dans mon cœur ; & fi vous condamnez Tex* 
ces où le défefpoîr vient de m'entraîncr ^vous 
ferez les maîtres défaire Tufage que vous vou* 
drez de mon fécret. 

Comme Tétonnement où notis étions le 
Comte & moi , nous portoitprefqu'à chaque 
mot aue nous entendions , à jetter les yeux 
Tuniur l'autre: Je ne fçais, reprit-elle, ce- 
que fignifient tant de regards ; mais sMls vien- 
nent de Tobfçurité de mondifcours , qui vous 
caufe peut-être de l'embarras , je n'ai befoin 
que d'un moment pour Téclaircir , & je vous 
laififerai encore à décider lequel je mérite de . 
votre horreur ou de votre compaflion. Il eft 
vrai , continua-t'elle. que l'attrait du plaifir 
£c les miférables conieilsde Madame de S.... 
m'ont écartée de mon devoir. Donnez fi vous 
voulez à mes défordres le nom d'yvrefife ou 
d'aveuglement , mais ne croyez point que l'ou- 
bli de moi-même où je fuis tombée par de- 
grés , ait jamais été volontaire. Les circonf- 
taoces ont contribué chaque jour à cette dé- 
pravation , & j'ai moi-même été furprife de 
me trouver au milieu de l'abîme, fans avoir 
ouvert an fois les yeux pour reconnoître la 
?oie qui m'y conduifoit. Coaunent , parèrent- 



{►le, la t^^cBk & le refpeâ dontj'^tois rem- 
plie pour mon 'mari ne m'om^ellçs pas mieux 
défendue contïc lespremiers mouvemens d'un 
amour dériÉglé ? Etfl j'étois capable de. quel- 
que foibleile , .deyoit*ce être aux dépens d'un 
goût fi chàr.^ qu^ le t/sms &mon propre choix 
aypiei?« fi jpaÂfçement confirmé? Sans nie re- 
cpnaf^atreaufli criminelle c^ue vous l'ayez fup- 
fpfé 4ans.vo$ reproches , je confcfTe , ajouta- 
relief q^^qpne vous a point trompé fur une 
partie des excès qa^on m'impute. La vérité 
xoe condamne à cet aveu dans le redoutable 
moment où. je fuis, mais elle me difpenfed^ua 
détail q>ui ^effoi< %i& doute le tournent de moo 

. l>f oi|S l'ipter^ojçnpimes avec de vifs témoi- 
gnages .de pitié ,.pour^k>^uer la défiance 

u'âle^ièiQiploit mai:x]uer de notre difcrétion. 

li vous^nof^ cpnnoîflez de l'honneur, lui dît 
ie Comte, n'apréhendez point que votre mari 
aprenne jamais de nous ce qi^e vous allez nous 
faire .oublier à nous-mêmes par de fi fortes 
marqUies de rcpentp:. Ah ! reprit-elle , en l'in- 
terrompant à ion tour , vous ignorez ma fitua- 
tion lo^-fque vous attribuez quelque chofe i 
ma craiQte. Il n'en refie plus lors qu'on n'a 
plus rien à prétendre à la vie. £t nous priant 
d'entendre ce qu'elle pouvoir nous expliquer en 
4eux mots, qllç. nous aprit, qu'éloignée com-^ 
me elle étoit de nous croire informez de fes 
intrigues 9 elle |ivoif été fi effilée des repro- 
ches, du C^omte, que fes forces , quis'étoient 
fouteaues pendant fon difcôurs, l'avoient aban- 
donnée au moment qu'il étoit forti. Etant de- 
meurée quelque tems fans connoifiance, le 
Miférable à qui le Comte avoit interdit l'en- 

lr4e dft 1k.vm9^ , A .qni. ci'^yqit/wt néan* 
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moins que fé retirer daAs tinc dtembré VoiTî^ 
Be , étoit retourné *au cabhict ^ après cii ivofr» 
vu fortîr celai dont il n'^voit QÎtf Ibûtenir la 
vue. Iln'avoit pu douter; tn voyant Mylady 
dans un profond cvanouinement, qu*îl ne fe' 
fût pafle entr'elle & le Comte quelque fcënc 
qui étoit Fa fuite de celle qti'îl- Venoît luî-^ 
même d*eïfuyer, &*dont reffet'feroit infeîl- 
liblenient de lui faire perdre les reflburceS' qu'il* 
avoir trouvées jufqu'alors dans la crédulité 
de ma belle -fœur. Le même fond d'artifice 
& de frîpôneriequi l'avoît attaché à elle,luf 
înfpira la déteftable penfée de profiter de l'état 
où elle étoit, pour^ù^enleVer !outd*tmcoup^ 
ce qu'il avoit déjà fort altéré avec le fecowif 
de Madame dé S,..i ft^bel^^lss^étoiéfat Bien 
promis d'eihporter ftf céeffi^emètiW I F -èontiofia 
foit par une loilgùefaiTinîaritéliaé^aflett^biîf 
Mylady tenoît renfermé, -avec fts- -Bijoux ^ 
tous les Aftes & les Contrats qui' faifoîent le 
fond de fon'bren.'ll s'en faîlit,- & ii'àyàhfTe(i- 
contré, en gagnant la ^ue,- -qiié \i femîtié de 
chambre , qui f^'rendoitfans^dèlïeîri' Mip^ëî^ 

tfe fa MàkrélTe ^il'Kîgfllf v^tt'^î*»^ <i-*vo^^ 
été chargé par ttlà yel4fe*-ftèèr de éiettré t4pft^ 

cieux fardeai^ à coùvéirt, dans la c'ràîhtë que 

le Comte de S...- avec qui il lui attribua qucU 

que démêlé , ne portât l'afcendànt qu'il vou- 

loît prendre fur elle jufq^^à s'ejôipîare^ • de 

fes Papiers. '/' '. - '• ^ ; ^ -^ ' '^ ''\'^'-'[ 

La, femm^ de chambre trôï^a^Myîady! qu* 

revenoit à elle-même /'à- l"înftéWV^'èlle'eiîj;A 

tra dans le caliinêt; & né lui âpèVce^rfot ^^4ié 

le relie de pâleur , qui cft la fuite de- ces ac- 

cîdens , elle fe défia d'autant moins de la èau- 

fé que fa Mâîtrellè fe eôrttint ^Iffe^ pour ne 

Itif en laifler rk» dAibUivrif ;^(^kj^<ttil^iphil 
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rendant fes fervîces ^ elle ne put s'empêcher 
de méléi'datts fesdilcours ce qu'elle vènoit de . 
voir & d'entendre. Mylady ,- comme frapée de ^ 
1 i foudre en vérifiant aufli-tôt k • vol pkr fes 
yeux ,. trouva néàmnoms affei de forfce ,"dans ' 
l'excès même de fou trouble , pour fe rçndre 
maîtrefle dç fes premiers- tranfports ; mais elle 
n*en reffentit que plus vivement fon malheur. 
Tout ce qui eft capable de jetter le d(^efpoîr 
&la confter nation dans une ame ,.fe réunîf^ ' 
foit potfr Taccabler.* Avec les fukes terribles 
dont ellefe croyoît menacée de la part defon 
mari , elle fe trouvoît réduite en un moment 
à l'indigence , par l'homme du monde à qui 
elle avoit prodigué le plus follement fonbîen 
& fâ confiance. Sans expérience & fans lu- 
mières dans la pratique des affaires , il ne lui 
vkît à l'efprit aucune reilburce pour réparer 
la perte de fa cafTette & pour arrêter lesfuUcs 
dti vol.- Enfin, ne voyant nul jour à Tefpé- 
rànce , & préférant la mort à mille extrémi- 
tés funeftes qu'elle croy oit inévitables, la feu- 
le penfée dont elle tira quelque confolatîon y 
fut de fe fôuvenîr qu'entre plufieurs Elîxirs 
qu*elle avoit hérité de fan père , & qu''elle 
avoît conferv^ précieufement, elle* avoit un 
Poifod dbnt il lui avoît vanté fouvent la ver- 
tu. Elle ne* balança point un moment à l'aval* 
1er , fans en donner la moindre connoifl&nce 
à fa femme de chambre, qui s'imagina, au 
contraire, que ce qu*eîle lui voyoît prendre 
étoît un rernéde pour fa famé. Elle demanda ' 
eafùite une plume , pour nous «prendre tes rai- 
fons qu''elle avoit eues de renoncer à la vie, , 
& pour nous intéreifer par l'honneur m^e^^ 
de notre famille à ne pat révéler une ûki^t^^ 
que aTantare* '^moJ oï 
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Ce qtt*elle pouroit ajouter à ce recît noot 
' paroiflant bien moins important que la nécef- 
lité de la fecourir , nous lui coupâmes la pa« 
rôle pour rapeller la femme de chambre , à qui 
nous ordonnâmes dans les termes les plus prel^ 
fans de faire venir le premier Médecin qui 
pourroit fe rencontrer. Et pour ne rien négli- 
ger dans l'intervalle , le Comte vifitant lacaf* 
lette des Elixirs • y trouva heureufement di- 
vers Contre-Poiions , avec leurs noms & leurs 
marques qui lui fervirent à les diftinguer ; il 
força Mylady de recevoir ce fecours. Sa ré- 
fiidance fut longue & opiniâtre, mais elle fe 
rendit enfin à deux efpcrances qu'il lui fit con- 
cevoir ; Tune . que n elle étoit réfolue de re- 
prendre le gouc du devoir ,fon marineferoit 
jamais informé du malheur qu'elle avoit eue . 
de le perdre dans fon abfence ; l'autre , que le 
vol même de fes Papiers n'étoit pas encore 
un mal irréparable, parce que le double de la '. 
plupart des aâes fe conferve dans les dépÀts . 
publics ; & que pour ceux qu'il n'étoit pas 
poiCble de garantir par cette vove , on avoit 
du moins celle des avis publics oc particuliers, . 
qui en fauveroit infaillibiemept la meilleure 
partie. En acceptant par ces deux motifs lea 
fécours qui pouvoient la rapeller à la vie , . 
elle fe jetta a nos genoux , & fes. promeifes ; 
nous parurent aufii iincéres que fes remerci* 
mens. 

Il étoit fi peu à craindre , dans la difpofîtion 
où je la voyois , qu'elle fit difficulté de fui- 
vre mes confeils ou mes ordres, quefuffifant 
feulpour lui faîirç goûter ceux des Médecins, 
& pour l'engager même à quitter fur le champ 
Pjgirîs, fi û fituation le permcttpit, je preilai 
le Comte de nep^is différer un ino ^nt à preu* 
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&€ tes mefttrér qu'il jugeroit néCdCures l>oar 
afréter le$ faites du y<ùh II ]Mrtit dms cedef-n 
feinf Les Médecins, qui arrivèrent ixxf&'-tàt^ 
trouvèrent reffet.dtt JPoifou moins avancé que 
jf ne a^e. le figarois fur les nparences. Soit que 
l!£lixir en eût déjà diminué la force ^foit qu'il 
eût befoin d'un efpace plus long pour agir , Us 
xn'aflurerent qu'il ne s'étoit point encore com- 
muniqué aqx parties vitales , & qu'ils s'en ren** 
droieof facilement les maîttes. En effet, My-. 
Ia4y :fe trouva fi fi>ulagée par leurs foins, quVK 
Iç^t.^.étar.dfltns l'efpace de mjcnos d'une- 
heui^0 , de monter en carofie avec moi pour 
fç rçfidre à la terre du Comte. Ce changement 
fe fit avec tant de précautions & de décence ,.. 
qj^e Des Domeftiques mêmes n'ayant pas eu^ 
plus (tefoupçon.des caufes de fon départ que. 
d^ celles de la maladii^, je la confolài encore, 
cp lui fai&nt valoir ce bonheur comme une 
a\iguie/d4S; pius fàvonèks pour l'avenir; ic: 
i^jlul'pei^ràiai enfin qu'elle n'avoit rien k> 
craiildi^ pour des fecrets qui étoient dans lea> 
iBatnsdu Comte' & dans les miennes. 
.Rieniie4K>uvoit me difpenferdepailèr queK 

Se teoasavcc elle, autant pour éloigner Ma- 
ine de ^...« dont je craig^ois^ que l'impu- 
debce n'allât encore jufqu^à lui fiure chercher 
les moyens de la revoir , que pour la confir- 
mer dans des réfolutions aufquelles je n'étois 
pas fur que ia néceffité n'eût point eu plus de 
part que le penchant du cœur. Ainfi le féjour 
que je fis auprès d^elIe fut un exercice conti- 
nuel de charité & de zélé, par le foin que je 
pas confiamment de lui expoièr • devant les 
yeux tout ce qui pouvort la rapeller à elk- 
méme, & lui fiiîre oublier ce qui l'avoît per- 
due. Elle me fit des ouvertures qui ne me laif- 
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forent aucun dout€ de fonrepentif, & qvLÎ mW 
roieni perfuadé qu^jl y ^voki compter fur fc$ • 
îfréfoludoâsf^'ftfa'ftanchifèriméïne n^ti fcr- 
ri d'un atffte côfé à m'nifj^lt^et . une nouvelle 
défiance de- l'avenir,' en me ftiÂmî péAétret . 
de plus en plus'lefond riaiturôl dc^'îbn caraâé- - 
rc. Avec les premières lumières du Comte , 
& celles d'une expérience funeftc qui- ne les 
avoir qùe:^rop vA-ifiées^ jene ppuvols preii-'' 
dre le diange ,lnî elfe me le domier- Ât ifes'^ 
moindres incKnations. Sn&^déàrm'érditàûifî' 
connu <}tte le mfen. J'y yofùhàl^^iétitâ^^^ 
déterniinatioa fincére à vftîncre dtfr pÀncbâti^ ' 
pour lefquels on s'accufoit d^aTOir ^ trop 
d'indulgence ; mais c'étoit voir qu*oiî les avoit- 
encore., & q u'oa feroit peut ^ ôtre tDU>©up$,^ 
obligée de les combattre. ^ JL'ëtai '^tts lâ^uell 
onavoitl'ingéïïuité -de femontrepiéco'fr oh étJt - 
violent V qui fupaifoâjpai? cbiifitoiont'x^ip^btt^ 
nîictoit riett'jnoiti»jque ce qw^oa-TÎ^uliàîrJÉlfee'^-. 
& qui détroit faire m}uter ,auâiikii^i^^)e«|lsiqù#i. 
cecombat:fubiiflefoit,de quel côté la^lab-^') 
ce pourroit pancher ^un jour/ Et fi: cette ôbfêt?-=a 
vâciqn étoit certaine , . il . ne. l*ëK»it< v^ iniolAs 
que }en^itix)\$ ripn.attaadrè.'hi^'&si^prof>r4»f> 
ettbrcs, m de r^rdeur*denîaiïaélc.,fîbapgïféi i 
rirle mil dans fk foarcc; C'eûr^étéiteîitciod»-» 
changer la nature; csitreprife.qûi:^£uqMUgdiTles»i 
forces humaines, & que le Cîei ne. s'cft pas x 
même engagé à mettœ jamais pariniits mira* 4 
clés de fa; grâce. ; 

- Cependant iLimpor te iî peu pour l'honneur » 
&lc repos d'un mari ^ qua]& fiemmc foitlpiDr- \ 
téc à la vertuîpàr çoûtnaturd ou par effort de { 
raifon, & je 4o*itoîsfîpeuqiièMyladynefçût ' 
triompher d'elle-même, lors qu'elle auroit:t 
pour irein, non-feulement la préiènce & les. > 



rtgîiry S , mais eiîcore ramofur & lés cdmplaî- ^ 
flttices dem<&ri ftcjrcJ, qiie s'il me vînt tinelque ' 
fcntçule to'le rei«mvdkment dclèur uriidn;^^ 
<» nèîjfut poifit le doute de lâwridreffedcràii/^ 
nîdèlaèdélité acriratrô qm iftc'le fi* naître. ' 
J-è nf attaché ftXi\cvÉi&it i coftCdérer quel al-'^ 
leîtétFe le fort de Patrice, qui retrouvant fa 
femme telle en aparenfce qw^l l'âvoît laîffée 
à^Ibif-dc^sift , aï^loil lui «prodiguer toutes les'* 
caitâèp 4<i'»n ma^idbit à la (^fiftantic du de- \ 
voit &'de rainour; tahdî^ qu*elte VaVoît ou^, J 
tmg^û çràeUement, que ce qu'il lui devoît^ . 
dans lespréjpog^s'bfïdinaîres'dtl'hditneHr, é- - 
toîl peut-être une mort cruelle y ou un fupH- , 
ce qui lui tendit la\te plus infuportable que 
la^mort. Cette réftearion ne veiioil point du pen- ' 
cham; qui ihe portoit quelquetbis . à forger de^ 
dti&dultés , ou à le^ gi^Oifir. C'eft la manière 
commune de pen&r lur les événemens dç cet- 
te nsRute. Le pl^s til Se lé plus fimple de toits \ 
les^tomniiés coniblté ùlï la fituatiôn de Pa* ' 
tiicc à ftm retour /ituroit jug^ qu'il n'y a point 
dVtat û 'cruel ; à l'y réduire par 'conféquent * 
a^ec autant >de^ t^ibetté qu« de cMndtfikjiçe;, ' 
nlétoît*-re pas* te trahit iaW*f la, de^iiiérç et uau- • 
té£ }e'n'€iaini«»ij^i»^ttï'qu^îoh^par Ie$ , 
réfles littXfiàiiiéi^^OMS'^lIl^aiirbient'C^fe tfop ^ 
dwnbàrm i &ijeh^y^istd)â»tl^tirs àuc^in hà-^ 
foin de Ici confukâ^ , ^bi^^qùé le malheur de • 
Patrioe iétant igâèïé, w fl'étoit point l'im- * 
pieâibn qu'ii pouVoit faire fur- autrui que je '• 
dit^coi^iPmidfê pour fondement* de mes réfle- 
xions, je retournai vers te Ciet , dont les - 
lasxne forit jamais équivoques, >l^s même' 
u?elles.ne$*^ccordent point aVcc- l'opinion " 
d hommes. Il me lêmblaqu^: les 'fautes d^u- 
ne femme ne diminuant m les di^bits , ni la pro* 
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pnété , ni les ^oûts d'an miiri , dits tTrenTr 
moins leur gnéveté du tort. qu'elle^ lui font»: 




tre on ne remarque aucun changement qui puif-^ 
fe faire douter qu'une femme ait été fidèle à 
fbn devoir, il n'y a rien dans lafituationd'ua 
homme trahi qui puîiTe la rendre auffi cruelle; 
qu'on fè le figure. Le crime & fa bouter ne» 
tombent aux jeux de Dieu que fur celles qur* 
Ta commis, & Tundt l'autre dij(paro)0t^^- s 
lexnent s'ils font effacet par le repentira . 

Mais je mVrétois à des difcuffions tnuti-* * 
les ; & l'ordre que le Ciel aroit mis dans leti^ 
événemcns m'en auroic difpenfé , fi i*ea0k été . 
c^able de le pénétrer. De quel<]^!elpérance . 
qucjem'efForçaflc de flatter refprit demabdr . 
Ic'foeur , le remord de fes foibleifes & la cram* > 
te de ioB m^i agifToient fter dit avec, plus dOi 
force que toutes mes confolationa. Si la àSiif > 
gence au Comte de S... aroit firavé une partie : 
de fon bien, il n'ayoit pu tmoécher néanmoins . 
que plufieurs billets confioérables; n'euflènt* 
pafiTé fur )e chMip dtfisJes P%js étrau^r«:àved : 
celui qui les avoir enlevez ,4t qu^iavoif eufoia i 
lui-même de ^'affurettaouie l'utilité qn^il pô^ri 
voit tirer de fon crime. Les fojpxmes qu'il ne > 
reftoit aucune efpérance de recueillir, mon* : 
toient à plus de deux cens millefrancs.il étoil . 
impoffible que Patrice , en s^aperccvant d'une 
perte fi cooôdérabjle , ne marquât pas bàmcôiui . 
d<^curiofité pour les drcoWances du vol, a 
q^'elIe ne le conduisît tôtott tard k rd'anttea i 
connoifljuices. Cette penfée, joiqt^àmiUeinr 
quiétudes , qui augmentoient à mefure que le 
retour d^ Uion. ftcre s'aprochoit , jointe au re-? 
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mord continael d'avoir manqué d'amour & 
dç fidélité pour un mari fi digne de cet deui 
fentimens , jointe peut-être à TefFct du poifon, 
dont il étoit difficile que quelque partie n'eût 
pas trompé les foins & Thabileté des Méde* 
cms , la fit tomber dans une maladie de lan* 
f ueor , qui me fit croire dès les premiers jours 
que fa mort n'étoit pas éloignée. Rien ne fut 
négligé i>our le rétabliflement de fa fanté. Je 
Dç la quittai pas un moment , & mes fervices 
fijrent auffiempreflex. que fi je n'avois point 
eu de vie plus précieuie a confervei:. Le Com-^ 
te & fon époufe lui rendirent les miSmes foins, . 
ayec toute l'ardeur qu'ils auroîent eues pourPa* 
trjceméme. Elle parut fbuffrir beaucoup de fa 
propre confufion dans la première y ifite qu'el- 
le reçut de la Comteflè , & je compris aifé- 
ment que la préfence d^une femme vertueufe 
étoit pour elle un fpeâacle redoutable. Ce- 
pendant je déchargeai fon inu^ation d'une ; 
partie de ce fardeau , en Taflurant que ma foeur 
ignoroit entièrement fonavanture. Cette aflu- 
ranee, qui fembloit lui répondre de la même 
difcrétioni Tégard defonmari.p^ut rendre 
fcs derniers foupîrs aiOfez tranquules. £Ue me , 
conjura de ne pas m'éloigner délbn lit. Tous ! 
les intervalles de force oc de liberté d'efprit 
que ia maladie luilaiilà , furent exnpioyei i , 
regretter fes âiutes. Elle me prioit de les nom- 
mer fes infortunes , pour en adouci^ l'horreur 
à fes propres yeux ; & ne fe connoiflant pas , 
n\e difoit'^lle, aflexde force pour Ibutenir les 
rqgards de fon mari fans expirer dehonte & de , 
douleur, elle r^ardoit comme une faveur dn .' 
Ciel de lui <hpargnêr ce fuplice , en lui âtant la * 
vie pendant ton abfence. 
Isous ^a plaignimes lincérement le Comte 



&jnoj. Une femme fl^admable mérîtôftûnatr-" 
trê rort;& c'cft encore un Tniftcrc'împénéti^- ' 
ble pou? itioL que l-es plus pârfiiîtes* q.ualîtés ' 
dé la n^ûre (e trouvent quelquefois aflarties ^ 
' avec de lâches paflions qui les corromgefy: ', ou 
confondues avec des vices odieux qar les dé- 
figurent. Le Comte pouflà plus loirt cette ré*- • 
ffçxion. Dans un corps .matériel ; me dit-il ^ 
ou tout dépend d'un méchanîfmctjijîn'k p6|nt * 
de régies abColiimerit ccttaihes , '& dont îe^ diP- ] 
férens môuveniens forment néanmoins ce qu'- ^ 
on noipme les paffions, îl ne me pafoîtpas fî 
fiSrprenant qu*à vous qucrîncHnatîohauvî'ccf 
ou i la vertu puîffe être fujette à beaucoup *' 
de variété & d'altération: mais ce que j*ad-' 
mire , ajouta-t'il . c'cft que les femmes ayent 
trouvé Tart d'eirveîoper leurs inclinations ley 
p^us opofees fous des aparencesquifereflcm- 
DJent toujours ; 'de forte qu« rien né puîffé 
npus aidera percer ce roileimpofîintqui don- 
ne i leurs penchans les plus déréglés le mê- 
me dehors qu'à leurs vertus. Patrice, reprit- 
îl,, auroit-il été. trompé par fa femme , n la 
longueur du tcms & des obfervatfons pou voient 
faire pénétrer T œil le plus clairvoyant aurtra- 
<r$rs de ces ép^ffes ténèbres ? Sans combattre 
la:pcnfée du Comte, je le priai ftuïemént de * 
r^narquisr que la différence qu*îl mettoit en- • 
tfe ce qu*il nommoit inclination au vice ou à 
la' vertu , venoît peut-être moins delà nature 

aue de mille cîrconftances qui font la fource 
è nos habitudes. L*amour & la haine , ces 
deux îrifelinations naturelles aufquci^cs toutes • 
leîs autres peuvent être raportées , ne méritent ♦ 
jamàîs en cHes-mêmcs le nom d'inclinations 
vicieufes. Elles ne. le deviennent que par la 
sfauvaife qualité des objets vers lesquels nous 
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nàià fbWdhs. !•'€« qui eft *ïï'vrat ,'iqne de' 
qtlékjtte* natttré -qiicl des objets puMerit être , 
1« fentiment du coeur eft toujours le même. , 
Pourquoi voudrîcï-vous donc , àjoutai-je, que 
la nafturë eût donné. -'des âparehccs dfflfércntcs 
à'uné chofc qèf li'eft pbmt' capable de cfian-. 
g<^ } ijt àhangetrient 4u moins*, fl ' Ton doit; 
cil î*6c6nndître' un ,' ne venant que des caufes^' 
extérieures, qui eidtentjuftemehtoufensraî-'; 
ft)ii les défirs & lei affcâîons naturelles , il n'cft' 
pis plus raSfonnable de fouhaîtcr qu'il fc ma-^ 
niferte a^i dehçrs , & par différences fenlîbles,' 
quMI nfeft fcroît de vouloir que ic feu' prît la 
ébuîeu¥'ëèfs objets qu'oh .lui préfente ,'& fur' 
M<^els-fon aâîbri eft toujours feiïiblaWe,| 
fuoîq\ye \i "dî'TÏ*éf eticé fôît qnelqucfbrî? cjctré- 

ih«'<îan$ les.éflfew.- ■-■ '-- - • - ' 

' Nous pâflafnes "bîén-tôt de ces idées abftrai-; 
tes à des confîdératîonsplusintércffantcs.Quoî- 
<îue 'la maladie de ma belle-fœ,ur eôt été affez- 
longue pour* h6ûs:laî{fefr le tem^^ d'en Uônneif 
tviÈà Pâtriêe^Ptmbarras'qul îioti s rcfibit de fon 
iy*>tare;&'fi}é^'ofedîrè [ Ttfpéràhdc même 
^Uèflloô^ avions d'en fortîr pat fafmort,nous 
*v6ït lait' prendre le parti de'ne pas îùlènhlar-^ 
qUer'ân feul mdt dans nos Lettres. Mais fi tout 
changeoît de face par cet événement^ nous ne 
fentimes pas nioin8<!e quels ménagcmens nous 
«orioîis bifbiti'^ùilltil eommHinîqtiçr une' ft 
trifte hoûvelier Son voyage, qui né^der^^ôit du-? 
Fër qu« quatre tndii'l Apè^oh- <PAiffe î^^lotigé" 




éedéîft rerir^r à Paris étoit rtéanmoîn^îe-feùl' 
lentlttidnt<iui rcgnoit'dfans fes Lettres. Quel 
uiojeti (k l«î «af^eîldrf f^îir les'fldtrésuh^cr-»' 
é^tiif:4'atll«ni|.ptÈ^taftlbU^^oi»'I^ i^iiMhe^ 



f>ruaeDçe encore plus néçfitbitt ^t^ npias p«f<*t 
mettoit pas d'y j oindre d'autres ^claifidfremeas? , 
Les douleurs coipmunes ont des bornes ^ no(QS. 
lé fçavioos par nos expériences domeiliques ; 
mais dans le cœur de ce tendre frère > le Ç^mr 
té 9 auffi incertain que moi ^' me dema^doic 4; 

i'e n'apréhendoi$ pas qu^elle ne fût capable à^, 
lien oes excès; & tremblans tous, deyjc gQUiri 
les fuftes qu'elle nouS; faifoic^ enviïsigcr , ^om> 
fumes longrteins â pi-endre une moUitipài 
qui ne fe préfèntoit point d'abord à notre ef»- 
prît. 

. Enfin , ne craignant point <^a*il y eût à^t%'^ 
ces à mereprocner , lors quM étc^it .queftio^ 
de prouver xpa tendref!e^ & mon z<fle à met 
fVeres , ie jpenfai à faire iBoi^m^mc le voyajgt^ 
de Macurid, Les prétextes ne manquoient point 
à un homme aufli curieux que moi de s*inf- 
truire. Ce fut lefeulmotifquejeréfolusd'an 
porter au Roi, car je voulois éviter tout ce 

3ui auroit pfl diminuer l'opinion qu'il avoil 
e la fermeté de mpn frerc. lyia. belle -foefuT; 
n'étoit point aflez connue pour avoir excité: 
Tattentjon du Public par fa xpaladie & par fa 
mort; cettenouvelJen'avoit point été juCqu'i 
Saint*Germain , & je ne doutai point que nous 
nepufiions la tenir cachée de méme^ aufli 
long-tems que nous le croirions convenable 
2 nos intérêts. Dès le jour fuivi^nt iemeren?: 
dis à la Cour, & j'obtins du Roi, fanctexpli-i 
cation , la liberté de fair/e le voyage d'£&)igne;( 
Il mit néanmoins des bornes à mon i^ience ^' 
mais le motif en étoit obligeant. Dans Teifé* 
rance où il étoit de voir réuj9ir heureufement 
lès armes en Irlande, il me demanda fi je no 
oie prefleroîs pas aflju pour groffii: & Conr^ 
lorfqLoe le f^cçis dçli;^^aii:e$ luÂ pecottttrat 



de retourner dans fes Etats. It fixa mon retour 
au commencemeni de Thyver ^ c'kft-à^dire ^ ' 
dans un tems où la fin de la Campagne lui ap- 
prendroit quel jugement il devoit porter delà 
tbrtune. Frivole attente,, qui fut démentie par 
une fuite d'événemensfort opoièz ! Mail par 
H même rarfon, il aYoit perdu , quelques fe* 
maines auparavant, le delTeîn de me faire paf-^ 
fer en Irlande , pour enlever le Tréfor de My- 
lord Linch. Quelque facilité qu'il y eût trou* 
vé dans fes premières vues, lors qu'il sM'ma- 
ginoît que je pourrois être fécondé par fet 
Troupes • il avoir ju^é enfuite û arantageufe* 
ment de ion Expédition, que fe croyant tout 
les'jours à la veille d'une viâoire ficnalée , il 
cçmptoit d'aller récueillir le Tréfor oefei pco* 
près mains. 






' 
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LirRE DIXIE'ME. 

JE ne me croyoïs pâs moins fur de partir ' 
pour Madrid, & mes préparatifs ne demah- 
dîiiit jamais beaucoup de tems ni de foins , je 
ne remettois pas plus îoiil mon départ oiratr ^ 
jôurfuîvant. Un incident qûî ne m'étortpasf' 
même venu i l'efprît , retarda mon voyage , ' 
& me fbrça prcfqu'à l'abandonner tout-a-faît. 
S'rmagîncroit-on qu'il y eût des obflacles ca- 
pîibles"dem*arr6tef , fi je ne déclaroîs d'avance ' 
qte ce fût le-feulquî pûtmè faire renoncer JT' 
quelque chofe déplus prcflànt encore , ou for- ' 
mer, dans la même vue , dés entrepritcsmiiïc- 
fois plus pénibles & plus difficiles r 

Rien ne paroiflant nous mettre dans l'obli- 
gation de communiquer la mort de ma bel le- 
fœur ni le deflein de^jnon voyage à Sara-Fin- 
cer*, jemepropofoisdc prendre congé d'elle y 
avec les marques ordinaires de mon eftime & 
de mon attachement , fans lui parler autrement 
démon départ, que pour lui recommander le 
foin de fa fanté pendant mon abfence. Cepen- 
dant i'apris en arrivant de Saint-Sermain, qu'el- 
le m'avoit fait demander plufîeurs fois avec un 
vif cmpreffement ; & m' étant rendu chez elle , 
mon étonnement fut extrême de l'entendre 
parler, non-feulement de la mort demabelle- 
fœur , mais du projet de mon voyage , com- 
me fi elle en eût aprîs de moi- même ou du 
Comte jufqu'aux plus légères cîrcondances. 
Quelques mots , qui lui échaperent dans la 
chaleur de divers mou-vemens dont je ne dé- 
mêlai pas tout-d'un coup la nature, me firent 
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connaître auffi qu'elle n'avoit point ignoré les 
avaiîtares de fa Rivale, ou qu^elle en fçavoic 
du moins tout ce qui n'avoit pas été conâé 
uniquement à la difcrétion xiu Comte & à la 
xnicnae« Je da regardois arec furprijÇe, en at- 
, tendant où ce- prélude devoit aboutir: Enâp 

• fe levant de fa chaife , avec une aâibn û vive , 
que je n'en pus jnéconnoitre plus longrtenis 

:1a çaufe ; x\h ! mon cher Doyen , me dit-elJe , 

croyex-vous que je vous laiiTe partir feul pour 

-TEfpagne ; & lorfque le Ciel me rend la vie 

par de li heureux événémens , eft-il quelqu'un 

au monde à'qui jiejiuiilê.me fier du fuccèsde 

. nie& efpérances ? Je^qonnois votre amitié par 

. îe$ plus Wnéreu£es. preuves ; & fi j'avois à me 

• repo^r oe mes intérêts furuaautre quembi^, 
je n'irois pas plus loin pour choifir un Protec- 
teur & un Miniflre. Maisice que je vous de- 

; mande aujourd'hui, c'eft d'être mon guide, 
. CçnduifeftTmoi , reprit-relle avec une ardeifr 
: plus dé:chu:ée : jen'ai plus d'obûaclès à vaincre 

3ui demandent les ménagemeps de votre pru-* 
çnçe; je ne.fouhaitc.que d'arriver à MaoridL 
& j'ofe déformais tout efpércr des feules fc»- 
: /Ces de ^honnêteté & de l'amour . 

Ayant eu te. tema de me remettre pendant ce 

dîfcours, je conçus ce que j'avoue, qne lamui- 

jitude.de mes Idées & de mes occupations vk 

• m'avoit pas permis d'^nvifiigcr juiqu'alor^^; 

• ç'eft-à-dire , 9»^ la mort die ma-belle-foeur 
- l*cndoît de jufies efpéranccs à Sara , & que n*a- 
.yant plus en àtet que la douleur à combattis 

dans le cœur de mon frère, i} n'étoit pas im- 
^ ppflîble qu'il prît pour clledcs fentimens auf- 

quelsj'ai remarqué mille fois qu'ilavçit eu re- 
. gretde ne pouvoir fe rendre. Pourquoi fe fe- 
.roiHl.QblunéiJuitcfufer fon corur l N'y r4- 
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trouvoit-il pas toutes les vertus , Se tous les 
diarmes qu il n'avoit pu s'empêcher d'admi- 
rer ? Il me fembloit même que ûipatience , au 
milieu de tant de dUgraces , leur donnoit un 
nouveau luftre ; & foit que mon attachement 
pour elle eûtgroffi à mes jeux&s avantages ^ 
ibit qu'elle eut tirée effeâivement ce fruit de 
l'adverfité , j'avois remarqué millefois depuis 

2u'eUeétoit chez le Comte , que fon eiprit , fii 
ouceur , fa politeiTe , s'étoient pafeâionnés 
par des accroiifemens continuels. Dans lemo- ' 
ment même où je faifois remonter ainli mes ré- 
Héxions fur le |»flé, je ne laiffois pas échaper 
une remarque préfente, qui frapoit d'elle-mê- 
me mon attention. Informée, comme je m'é- 
tois aperçu qu'elle l'étoit, du dérèglement de 
ma helle-fceur, j'admirai qu'il ne lui échapât 
-point de réflexion maligne , ni la moindre 
marque de cetrejoyeinfultante qu'on reflèntfi 
volontiers des infortunes d'une rivale. A pei- 
jieavoit-elle prononcé fon nom, & ceteitott 
4)u^elle faifoit fur elle-même redoubla l'opi- 
nion que j'avois toujours eue de fa douceur 
^ delà modeftie. 

Cependant des propofitions aufquelles je 
^^attendois fi peu, me jetterent dans un em- 
barras dont je ne fortis point aifément. J'avois 
befoin de quelque délibération pour examiner 
û elles neblefioient aucun droit. Un mariaee 
rompu avec éclat pouvoit-il être renouvelle? 
<& fi la féparation avoit été légitime, permettoit- 
elle de fe rejoindre par un nouveau lien ? D'atl- 
leUrs i|uelle aparence de difpofer Patrice à 
recevoir une nouvelle Epoufe au moment 
qu'il aprendroit la perte de celle qu'il avoit 
uniquement aimé f Cette dernière penfée faf- 
-fifant feule pour m'infpirer ma r^ponfe , je 
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-féffifHà difcbffi6n des siutres à des tems plus 
'libres;, & (kns faire d'autre objeâion à Sara 
*^XLe celfe qui fè pféfentolt fi natutellemenc , 
'je lui demandai 11 les premiers momens de la 
'iottieur étbîcnt tm cems propre à faire réuffir 
*fcs-'cfpéraûecs. Elle convint delà force de cet 
^bftjEiéle; mais n'en demeurant pas moins fer- 
^çhe dans^ rérohitibii^ elle me propofa mille 
iexpédrcns qu'elle crbyoit capables de concilier 
'toutes les aiffi cultes. Je me garderai bien, me 
<lit-elle, de paroître d'abord avec vous. Vous 
le verrez ftul, pour lui apprendre fa perte. 
"Votre Vé le 6c vott'e prudence s'emploveront 
'^ modérer lesurèmiers mouvemensde la dou- 
ceur ;>& qiiàtfd vous . le croirei difpofé à re- 
cevoir xnt Viîfitc ,' je ih'cfforcerai ï mon tour 
tdc lui faire goûter mes confolatîons. Si c'eft 
'fc plaifir d'être aimé qu'il regrette, helas ! il 
reconnoîtra bientôt que ce qui lui reftc fiuç- 
^t)rile totit ce bu'îl^ perdu. 
' ' Cet txcès d'ahiour '& de bonté m'arracha 
"ies larmes & des éloges i mais toujours ef- 
'^rayé d'un projet où je croyois voir mille dif- 
^ficultés inturmbûtahJcs, fi je ne m'obftinaî 
•point à lé condamner, j'exigeai du moins qu'il 
- fût communiqué au Comte & à la ComteiTe 
de S . . . & je fis dépendre mon confentemait 
dé îéui^ féi^orlfe. Quelle fut la douleur de S^, 




J)roteftâ que rien il'étoit caçabh 
ter, & iquén ie refufpisdeluîlervîr de guide, 
elle faurott pireridre fans mol la route <rEfpa- 
gne ,'•& fc rendre à Madrid auflS prpmptcnient 
qû-e moi. Je balançai alors fi fon intérêt n^é- 
- me -gt celui dé Patfiée ne m'obligeoient oas 
'-dhmàcMè -Ifiefliirfrde mbii Voyage: Mes 



lettres poûv oient ^ amcpéf, xaoor^^tffft -dér 

grés à la coiinoifTance de fa pêrtç, & luim^ 

na^er de même infeniîblâiiiêQt lés coofolatioas 

«qui pouYOÎent rendre Upçaîx à foii efprif , Je 

^Croyoi^ prévoir. qu!apfès àv.oîr cqinpie épqifîE 

'dans réloigoejnent la pnpmierè ivfipétfipâté 4ç 

fa douleur , iiXeroit aiïc2]ûti3feit,4'7jion>f^ 

^un remède plus dqiix 'd^s' k-^çndqcuc 4'iw^ 

4èmmc qu^il n'avoît jim'âîs haie j& dont il 

étoît fur d'avoir été conftanunent^aimé. Je 

me ferois peut-être fixé à cette réfolution, 6 

là Comtefle ju'çût réufllpâ^. d'autres ijaofifs à 

faire changer celle d.e'Sai:ji-E)lp,Iui repréf^- 



Mes loix •c[û'ellé' paroiflbit 'oublier/ Cet avis,, 
;fans avoir peut-être toute La folidité que la 
'Comtefle (e perfuadpit cïïç-même , fit t^t 
'd*impreffioû lur up caraftéréaufli vertiieof 
que celui de Sa^àj^qu^il' lui fit étOjifTcij fés 
'Tplus impétueux delirs. Maïs avec qv^éllç aç- 

• deur ne n^e;çônjura-t-ellépa&d eml?raiïèrdQftc 
fes intéitéts., puisqu'elle .pcjfdoît Jt'^cfperàaiçc 

, de les foUîcitcr elle-même ! ,Èlle me répéta 
^ vingt fois jufqu'aux termes dont. elle aurojlt 
détiré que jemc fuffefervL Elle vouloit l^s 
^ écrire & me charger.de fa lêtt-rç; Gc;f^taprçs 
t milleraifônnemeris. & xaîlle ê^orts, quejeJ'p- 
' bïigeai de reconnoîtrcJàfojcfiè'de mes. pre- 

• miéres objeélîons , & de cbnMler que la pr^- 
' 'riîpitatlôri ne converioit point à ^s efpéi:4nd;s. 
'- Enfin j'eus la liberté dé pàjctir, & ma dîlî- 
' gence répondant a moa^éle , je pris à peîue 

• Je repos néceflàîre daiis le cours a'un fi loig 
' voyage. Patrice; ipc reif ut ayea une puvctture 

: de cœiir quj m^ «^œi^i^'ây .<^'^3^>'?îS 
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je retrouveroîs dans cet aimable frère toutes les 
aaalités qui me rendoient fon amitié fi précieu- 
le. Il ne reftcit dans fa mémoire aucune trace 
de nos démêlés. Mais remprefTementavec le- 
auel il me demanda des nouvelles de fon épou- 
ik, m'annonça prefqu'auâi promptementtou- 
teslesdifficultésdemonentreprife.Ilmerenou- 
Tella les plaintes qu'il nous avoit faites plu- 
fieurs fois par fes Lettres , du trop long inter- 
valle qu'elle mettoit entre les fiennes; & me 
faifànttout i la fois cent quefiions fur fafim- 
té , fur fes occupations & fur la tendreffe qu'- 
elle confervoit pour lui , il ne foulagea mon 
en^barras que par le droit qu'il me donnoit 
de lui répondreavec la même confufion. J'eus 
moins de peine à donner de la vraifemblance 
aux prétextes de mon vovage. Le défir de le 
voir, & l'occafion que fon féiour à Madrid 
me donnoit de connoître l'Eipagne , étoient 
des raifons fi naturelles , qu'en le perfuadant 
de mes vues , elles lui infpirerent toute la cha- 
leur que je fouhaitois de lui pour mé fatisfai- 
re. C'étoit dans la diffipation que cet exercice 
pouvoit lui cauftr, que j'efpérois trouver des 
momens favorables à mon dcilèin ; & n'étant 
point preffé par le tems, qui me laiffoit autant 
de jours à choifir qu'il yen auroit jufqu'àfon 
retour en France . je n'avois }>as le moindre 
doute qu'une entreprife conduite par tant de 
dégrés n'eût enfin tout le fuccis que j'avois 
ofém'en promettre. 

Cette facilité à me flatter s'accrut encore par 
une découverte que je fis dès les premiers jours 
^ qu'une aparence de vérité me fit prendre 
dans un fetis qui étoit propre en eifeta l'aug- 
menter ; j'apris par le foin que j'eus de m'iti- 
former des Domefiiques de moii frère, quelles 
///. Psrtic. f 
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étoient fc$ habitudes à Madrid, q<l'J! yoyoTt fit- 
iniliéremfent une jeune Daine, dont le méçitc 
avoît fait imprcffion fur luî.ElIe étoit veuve,& 
cette qualité lui donnant la liberté de receroîr 
les Etrangers , ilpaflbitchez elle prefque tout 
letems qu'il n'emoloycit pcn'nr à fes affaires. 
Peut-être merclâcnai-je un peu de mes prin- 
cipes , en défirant qu'il eût pris quelqu'incH- 
natîon pour elle, & Tintérét même de Sara- 
Fîaçer ne m'empêcha point de lui fouhaiter 
cet oMlacIe. Outre que je ne pou vois me le 
figurer aflèx fort pour me faire craindre beau- 
coup de peîneà le vaîncte, c'étoit enfurmon- 
ter un û puiflknt que de me rendre i!Baitre de 
ik dofuleur , que tout le refte me parut un badi- 
nage. Si.je nem'afluraipas tout d'un coup^ 
par hii-méme , de fes tyfpoiitions pour une 
femme dont on m'avoit tant relevé les char- 
mes , ce ne fut quet)ourcn tirer plus d'uti- 
lité , en faifaût fetvîr a mon deifém, fans qu'il 
en eût la moindre défiance, les lumières que 
je vouloîs me procuret par une autre voye. 

M'étant faitiiofnmerplufieursperfonnesde 
qui je pouvois les recevoir , je m'attachai à lier 
connoifrance avec unGoitîlhommeEipagnoI 
qui voyoif fbuvent la même D^ne , ce qtii , 
parlant la langue Françi^ife, étoit d^un accès 
facile pour«ceux qui pduvoient l'enttetenir dans 
cette Langue. Sur la feule qualité d'ami de 
^'ette Dame , je Paurois crû lié aVec elle par 
les mêmes motifs que je défirois à Patrice, fi 
^ès lapremiere <>ccafion que j*eUs de lui par- 
•1er d'elle , il ne m^en eût fait un Dortrait qui 
ne me parutpas ^^êriir du pinceau d'un Anaant. 
Il me larepréfenta comme une coquette a^ué- 
tie , ' C(ui , lous un fanifemblant de tnodeftie & 
•de douceur ,,cackoit tout l'artifice dont une 
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f«imme qui ne cherche qu'à plaire eft capable, 
. & qui ne fe bornant pas même à tenir un feul 
amant dans fes chaînes , s'cfForçoît continuel- 
lement d'étendre les conquêtes, avec la feule 
attention de fcdéguifer fi habilement, que cha- 
cun de fes faroris fe croyoît str d*étrc fat» 
Rival, n s*éto{t guéri d'une malheureufe ptf- 
fion qu^il avoît long-tems nourri pour clic, 
par Inexpérience qu'il avoit eudefestrahîfons; 
ce qui n'empéchoît point que reftîmc qu'il 
faifoit de Ion cfprit , & de cent qualités, rares 
qu'il lui reconnoiffoit encore , ne lui eût fiut 
conferver pour elle un« efpécc d'attachement 
qu'il nommoit plutôt eoût qu'amitié. Lors 
qu'il eut apris dans la mite de notre entretien 
que Patrice étoit mon frère, il medéclarana- 
. turellement que le voyant fort aflidu chei cet- 
te belle veu>e , il doutort peu que; l'amour 
n'eût beaucoup de part à fes vlfîtes, & il me 
confeilla de lui donner là-deilus les avis que 
jecroîroîs propres à lefauvcr du danger. Du 
moins fuis-je sûr, ajouta-t'il, qu'on fe fait 
une étude de lui plaire ; & il tn'of{nt de m'cii 
ftire juger par mes propres yeux. 

Loin de m'eÔrayer de cette peinture , .c*é- 
toit précifément une inclination de cette efté- 
çe que j'auroîs crû capable d?amufer ailct râ- 
tricepour le rendre moins fenfîbleau coup que 
j'avoîsàlui portet, fans l'expôftr néanmoins 
à s'amollir auez le coeur pour ne pas recevoir 
, aifémcnt un remède qui leroit toujours.beau- 




jourfur rocéa- 
fion que j'avois de me lier avec une Dtoiede 
fa connoiflance , je ne remis pas ma^ifite pnis 
loia qu'au lendemai^. Vous verrez , me dit-X 

Fz 
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froidement, une Dame d'un mérîtc ëiflingué, 
& vous n'avez pas bcfoîn d'un autre que moi 
.pour vous introduire chez elle. Je trouvai dans 
.ce dîfcours un air de confiance , qui confirma 
-toutes mes idées. Il me refta même fi. peu de 
.doute,, que je ne pus me défendre de quelques 
réflexions uir l'inconftance du cœur, qu'une 
feule pafilon ne fufiit pas pour occuper tout 
entier; & fi cette penfée me donna plus d'eC- 
poîr que jamais ae compofer s^ifément avec 
ratrice, elle fervit peut-être à m'inlpirer pour 
le fort de ma belle-fœur une compalConplus 
vive que je ne l'avois fentî. 

Patrice me fit fouvcnir lui-même de l'enga- 
. gement qu'il avoît pris avec moi. M'ayant pré- 
senté à Dona Figuerrcz î^vecunc recomman- 
dation telle que la bîenféance la permettoit 
. dans la bouche d'un frère , il nie donna lieu de 
.m'apercevoir bientôt de la confidératîon qu'el- 
le avoit pour lui. J'aurois commencé dès le 
premier moment mes obfer varions , fi le Gen- 
tilhomme Efpa^nol ,.qui etoît déjà dans l'af- 
îemblée , ne le fût ajQfez aproché de moi pour 
. m'cngagcr dans une converfation que je ne pus 
. éviter. Un refle àe dépjt , qu'il confervoiteq- 
. core deXon avanturé, lé porta fans doute à 
. me faire connoître lecaraaérc de fes Rivaux. 
L'un r ^^^? ^^ fiÇ^cj^ étoit fort prévenante , 
. avoît été le premier àmaift de Dona Fîguer- 
. rez, après la mort^ & peut-être, ajouta-t'il 
. xnalicieufemcnt , vers les derniers tems de^ la 
i vie de fon mari. Peut-être encore eft-il lefeul 
qu'elle ait jamais aimé de bonne foi. Mais 
. étant ïkns biiçns , il lui feroit devenu fort à 

pof- 

qui 

fefbit pas 
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împoffible de juftîfier ainfi fa coquétcrîc dans 
fa fource. Quoi qu'il en foit , une difgracc , 
pire encore que la pauvreté , força cet amant 
de s'éloigner de Madrid , au moment qu'elle 
âvoit fournis à fes charmes un riche vieillard 
que vous voyeï ici , dont le bien pouvoît lui 
faire trouver plus de douceurs que dans fon 
premier engagement. Elle perdit par confé- 
quènt du côté de Tamour autant qu'elle ga- 
gnoit du côté de la fortune ; mais pour répa- 
rer cette perte, elle fe fit bientôt un nouvel 
efclàve de cet Officier, continua-tMl en me le 
montrant vis-à-vis de moi, qu'elle deftînoità 
remplir les fondions de l'abfent. Ce fut vers 
ee tems-là que je pris pour elle lafunefte paf- 
fion qui m'a long-tems aveuglé. Je fuis riche, 
& d'un âge qui n'a rien de rebutant, non plus* 
que ma figure. On parut charmé de mes foins, • 
& tout l'art du monde fut employé pour af- 
furer ma défaite. Ignorant ce que la luitem'a 
fait heureufement découvrir , je me crus fcul 
maître d'un cœur que je croyois d'un prix 
ineftimable ; ou du moins je n'eus que de lé- 
gers ombrages de la part du vieillard , qui n'a 
plus aflèz de fermeté d'efprit pour déguîfer • 
une bonne fortune , dont il le ciroit feuî en pof- • 
fcffion. Je remarquai quelques a! lirmcs qui' 
furent tournées en plaîfanterie. En un mot , 
l'Officier plus réfervé , jouiffant en fecretdes 
droits qu'il s'étoit acquis , & le vieillard paf- 
fant à mes yeux pour un Rival peu dangereux 
par fes défirs , que je croyois réduits à quel- 
ques regards favorables , nous nous fommes 
trouvez tous trois affocîez au même bonheur ; 
& peut-être mon illulîon dureroit-clle enco- 
re , fi le premier amant ne m'en fût venu ti- 
rer fans le vouloir. Ayant obtenu la liberté 
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Àc rentrer à Madrid, il reprit auflî-tôthipla* 
ce qu'il avoit abaindoiiné€;& s'il s'aperçut qu'il 
âvoit des concurrens , la préfence du vieillard 
& la mienne, qui étoittoujoursaccompagnée 
de bien des libéralités qu'il partageoit , ne bief- 
fa point fa déltcateflè. Mais ne fe croyant 
point obligé à lamémecontraiate^u'onavoit 
l'art d'exiger des autres , il fe trahit par tant 
d'indifcrétîons , qu'elles me firent ouvrir les 

Îeux ; & fans rompre, trop durement avec U 
)ame , je me fuis retranché inlenfiblementau 
commerce de l'amitié , dans lequel j'ai la foi- 
blefTe de trouver encore de la douceur. L» 
tranquilité de ce fentiment me fait goûter fana 
amertume toutes les, qualités que je ne fçau» 
rois m'empécher de lui reconnoitre* Je join^ 
à cette {ktisfaâion u^plailîr que vous trouve«> 
rex peut-être moin^ innocent ;• c'eft celui d'ob"^ 
ferverfa conduite, & de voir avec quelle 
adreife elle groffit tous les jours le nombre 
de fes amans; Le recueil de mes découvertes 
compoferoit une Hiftoire ii^térejQTante par 1& 
variété & l'agrément. Mais ce que je ne pé- 
nétre pas] encore-, ajomâ-t*il ^ ce font les vues, 
qu'elle, a fur Mylord votre frère, & 4a manié* 
re dont il j répond. Je fçais l'origine de leur 
liaifon. Elle eft nièce & héritière de notre Am- 
baifadeur en France; Toccafion du voifinage 
lui a fait chercher le moyen de fe lier avec un 
homme aimable , fous prétexte de s'informer 
de la fanté de fon oncle. Voyez le foin qu'el- 
le prend de lui plaire, l'attention qu'elle mar* 
Îue pour tout ce qui fort de fa bouche, 4^ l'air 
atteur dont elle accompagne toutes fes ré- 
ponfes. Il tombera dans le piège , s'il n'a pas 
déjà le malheur d'y être, &vpus lui readi:eït. 
im offic« ff gter^el de l'en avertir. 



DE KtLLERINE. li} 

Je m*aperçus en effet que Dona Figuerreï 
étoîl uniquement occupée de fes attentions 
pour Patrice. Au naoment que je tournai les 

ÎcuK fur elle en.ceffant d'écouter le Gentil- 
omme, j'entendis le ton qu'elle prenoit pour 
Jnsirquer fa joye ou fon admiration. Prévenu 
par le récit que je venois d'entendre, & plein 
encore de mon avanture avec Madame de S . . . 
fe crus pénétrer cevoi 
trouvai point auiïï imp 

repréfenté. Cependant 

4e Patrice continuoient de me faire juger qu'il 
«aétoit plus ébloui que moi, & je ne doutai 
p.oînt en lui voyant foûtenir le même air de 
prévention, qu'il ne fût plus engagé qu'il ne 
îe l'imaçinoit peut-être lui-même. 

Le foir m'ayant rendu la liberté de l'entre- 
tenir feul , il n'attendit point que je le miffe, 
par mes qiieftions , dans la néceflîté de s'ex- 
pliquer. Vous avez vu Dona Figuerrei, me 
dît-il d'unaîr férieux , & vous lui avei trouvé 
fans doute un mérite fupérîeur à fonfexe. J'ai 
roultt vous laifler le tems de la connoître avant 
que de vous aprendre lesraifons que j'ai de la 
voir. Il continua de me raconter qu'ayant lié 
connoiflanceavecelle à l'occafîonde quelques 
lettres qu'il avoft reçues de l'Ambafladeur 
d'Efpagne à Paris , il avoit pris tant de goût 
pour fon efprit, que dans les communications 
qu'ils avoient enfemWe , il lui avoît fait l'ou- 
verture d'une partie des événemens de fà vie. 
L'hîftoire de Ion mariage n'avoit pas été ou- 
bliée, & n'ayant pu lui diffimuler aans la fuite 
k chagrin qu'il avoit de recevoir fi peu de nou- 
velles de fon époufe , cette confidence avoit 
engagé Donariguerrez à lui offrir une errtre- 
mUbde r Axnba£&deur pour en aprendrevQuoi- 

F 4 
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qu'il fût peu naturel d'employer une voie fi 
étrangère lorfqu'ilavoit toute fa famille à Pa- 
ris, la crainte qu'il ne nous reftât contre fon 
cpoufe quelque reflentiment qui nous rendît 
trop froids à la fervir , lui avoit fait accepter 
des offres qui n'étoîent incommodes pour per- 
fonne. Les premières lettres de l' Ambaflkdeur 
Tavoient rempli de mille idées, quin*avoient 
encore pu s'éclaîrcir. Elles répréfentoient ma 
belle-fœur dans un état fi brillant , quMl n*y 
avoit point reconnu la fituation où il Tavoit 
laiffée. L'Ambaifadeur , en louant fes char- 
mes , dont il affuroit qu'il s'étoit inftruît par 
fes propres yeux , parloit de la vie agréable qu*- 
elle menolt à Paris , & la donnoit pour un mo- 
déle desagrémens réunis de la fortune &delt 
beauté. Cette lettre dont on n'avoit lu que des 
articles de cette nature à Patrice , lui avoit eau* 
fé des inquiétudes que Dona Fîgucrreï avoit 
obfervées. Elle en avoit profité pour pénétrer 
plus avant dans les fecrets de mon frère, & fe 
faifant expliquer n^ieux ce qui paroiffoit le cha- 
griner , elle avoit employé toute fon adreffc 
pour réparer le mal qu'elle lui avoit imprudem- 
ment caufé. Les lettres qui étoîcnt venues à It 
fuite n'avoient jamais apporté denouvelles qui 
n'euffent été conformes aux défirs & aux idées 
de Patrice; & comme nous évitions avec foin 
dans les nôtres de lui aprendre ce jqui n'étoit 
propre qu'à troubler inutilement fon repos, il 
étoit parvenu à fe perfuad^ que l' Ambaifadeut 
s'étoit trompé dans fes premières relations. 

Vous concevez , me dît-il , qu'avec ks^^tén- 
dres allarmes que j'ai continuellement pour 
mon époufe , j'ai dû ménager une connoif- 
fance qui me procure chaque lemaine dés nou- 
velles fi fûres de fa fauté & de fa fituation. J'ai 
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eu rinjuQice de les croire moins certaines de 
^otre main & de celle de ma fœur , & j'ai con- 
tinuellement lé chagrin d'en recevon: trop ra-^ 
sèment de mon épôufe même, au! ne trouve 
points aparemmênt', les mcmcs aouceùrs qu^ 
moi dans un commerce de lettres. Cependant 
iefoînqucM. TAmbafladeur a pris conftàm- 
ment de m'înformèr de tout ce qui la touche ^ 
in*a fervi de remède contre les tourmcns de 
rabfence, & me coufole des nouveaux ordres 
du Roi , qui me retiennent encore ici pour fon 
fervîcc. Je vois DonaFîguerreï ,ajoûta-t-îl, 
tomme une relTource que la faveur de Tamour 
in'a ménagée à Madrid. Je lui parle ihoins d'elr 
le -même que de mon époufe, & ÎTagrément 
de fon commerce me tient lieu du bonheur 
gue je ne puis trouver qu'en France. 

On s'imaginera aifément combien ce diP» 
cours, qiiîiupofQÎtmabelle-fceur^vrvante, & 
fa conduite toujours au-^ régléiejqûefçsféntî- 
Thèùs y dû.t'nie. caufçr d'à^riiîratîbix^.La. bonne 
foi de nlon fjrèi:èjn'C;ffV^P|t^)^&' dànç rîndîgiia- 
tion quéj*eus*dc lé v'ôi'r trompé. iî cruelleijicht 
pardesEtranj^eirs^., àcjui jene povjvoîs fupofer 
Jes mêmes motifs qûe.Iés nàienV pour fuipen- 
pendre l'éclaircfflènienï 4^é fon fort \ je fus prêt 
de diflBper à fipp yêu^ de n'; ii^ngéreufës ténè- 
bres, qui meiembjbient'daçhernécc^'rcmenç 
quelque niyUcre odîcux^Cj^pendant un mo- 
lient dé rénpxion fuc'l'jmpo'rtance doatîl étoit 
de le pénétrer , me fit modérer auffi - tôt cette 
chaleur. J'afieâai même d'entrer dans les idées 
àe Patrice , & fans lui cgmm:unîquer ce que 
j'avoîsaprîs du carââére 5c pon^ Fîguerrez , 
J'éloignai tout ce qui pouv.oît nous ramener i 
cette converfatîon , pour m*aflurer la liberté 
çl'aprofondir Iç lendemain des artifices que je 
ne vouloîspas îgnoi'ér. " F j 
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Il ne le préfentoît point d*atitrc voie pour tn& 
procurer ces lumières , <)ue celle du Gentil- 
nomme Efpagnoly âquij'avois les obligation^ 
que j'ai raportées. Malgré rattachement qu'îï 
coniervoitpourfon ancienne Maitrefle; je lui 
tToU reconnu un fond dereflehtimentqui le dif- 
pofoit toujours à'fuivre les nouvelles preuVef 
qu'il pouvoît découvrir de fa perfidie , & à le^ 
relever même des plus fortes couleurs , pouf 
fe confirmer aparemment dans la téfolution. 
qu*il avoit priïe de ne plus' lui apartenir par 
l*amour. Je preflÈntîs néanifcdins par d*autre^ 
épreuves û jcnem'étoîs pas trompé dans cet^ 
ïèconjeôÙre, & cfoyîint pouvoir m\)uvrir i 
}ui fans rien donner au hazaYd, je lui ràcontu 
toutcequej'avoîsaprîs de mon frère, fans lui 
cacher que plufieurs faits ccHiftans qui dctrui* 
foientabfolumeut toutes lesfbpofitions de Pa- 
trice, mefaifoîctitfoapçoiitiÊr X)ona Fîguer- 
iei dé q^lquèr noire împoûùre. Unéfcétte, ft 
houvellepdur itii , et cita toute fonardéiïi'pout 
çn déçôifyrii' les' reflîjrts. Çomnie ee ii'étoît 
j^as d*elîc-ni(hrî^ qu'il devoît attendre des é- 
oàir^fffémciîs , il conclut , après quantité d^ 
réflexions v^Û'îl n'en poûyoït efperer depluj. 
cercaîllô^qucaé fe^' le tires. Il cbûnoifroit le Hea 
pùclle.Wrfefierràitr; & lifc'^lâifît; qu'il fefaîfôîi 
déjà de latroûVCf toupablè de quçlqup nouvel- 
le trahifori,ftit un ihotjf fi puifîantpour lui, qu'it 
réfolurde Hfqtfef toçft pour fe rendrte maître d& 
fonfecretpar ce vol. J'admîraî que des le mê- 
me jout il eût pUiréufSc <&n$ une entreprifé 
dont il avoit fenti ,1a dîffi.culté luî-nïéïne. Il mé- 
fit avertir de me rendre chez lui, & triomphant 
de ce quMl avoit d^à découvert, il me montrîi 
d'auffilom qu'il m*apelçut*, un paquet de let- 
tres qu'il af oit enlevées a,vec U catfctte où eUet 
étoient contenues. 
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Il nem'avoUpas communiqué la Voie qu'il 
devoit emijli^yer pour me fervir , & quelque 
fatisfaâioa quQ je reffentiffe de lui voir de fi 
furs cclairciflemens entre les mains , je n'ofai 
louer ui\p témérité qui avoit quelque chofe de 
choquant dajQs naes principes. Je commençai 
inémc par lui faire quelque reproche d'une ac- 
tion fi peu mefurée, & j'exigeai du moins que 
les lettres qui ne paroîtroient point avoir de ra- 
port à nos vues , den^euraflent inviolablemcnt 
fermée. Il n'en avoit pas fallu lire ua grand 
nombre pour pénétrer le fond d'un horrible 
complot. I^'Ambaffadeur avoTt conçu uncvi- 
Te paflion pour ma belle-fœur dans le même 
temsque l>ona Figuerrezprennoit les mêmes 
lèmîmens pour Patrice. Les premières nouvel-, 
les qu'il avoit marquées à Madrid avoîent été 
accompagnées de l'aveu de fes fcntimens , que 
celle-ci s*étpit bien gardée de lire à mon frère. 
S 'aperce vaut!, au contraire, que le (impie ré- 
cit des divertiflemens de ma belle-fœur faifoit 
fur lui une imprelîîon trop vive , & que Tîn- 

3uiétude qu'il eu paroiifoit reflentir pouvoît 
evenîr aflcz forte pour lui faire abandonner 
promptement l'Efpagne, elleavoit profité des 

lumières quelleavoitti""'"' ^-^-' 

r Amb^f&deur à ne plu 

cordât avec ri4ée que 

époufe. Son efpérance étoit d'attendrir înfen* 
fiblement fon cœur , tandis que l' Ambaflàdeur 
auroit la même liberté de former fes attaques 
fur celui dem4 belle-fœur ; & lorfqu'après di- 
vers événexBens dont jen'airaporté que ceux 
qui étoîcntvenusjufqu'alorsà macoivioiflàn- 
cc, elle eût apris la mort infortunée déMyla- 
dy, ellen'en conçut qu'une efpérance plus vî- 
VQ de v^çre te cœur de Patrice ,* & de l'amener 
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peut- être à lui offrir fa main avec fon cœnr. 
L'AmbafTadear étoit donc du nombre de 
ceux qui avoient confpiré contre la vertu de ma 
belle-îœur, &fcs lettres faîioîent foî quMl ne 
6*étDÎt pas cru des plus malheureux. Il féplaîg- 
noit fouvent néanmoins , dans les réoonfes qir- 
il paroiflbit faire aux queflions de fa Nièce, que 
Tobjet defapaflion neprenoît pas pour lui des* 
fentimens auffi férîcux qu'il l'auroît défiré pour 
fon bonheur. Il la traitoit de volage & de capri- 
cicufe , qui ne paroiffoit chercher que de Tamu- 
fement dans les plaiiirs , & qui faifoit fon moin- 
dre embarras du repos & de la fatisfaâion d'utr 
Amant. Ces plaintes étoient capables de la ré- 
tablir un peu dans mon opinion. Je croyois voir 
parmi témoignage qui ne m^étoit pasfufpeâ ^ 
ques'ilyavoiteu du dérèglement dans fa con- 
duite, il étoit moins venu d'un goût pour la 
débauche groiiiére que de la légèreté de fon hu- 
meur , ou comme Tavoit penfé le Comte de 
S. ... de la moUefle de fes fentimens. Quel- 
quMdée qu'on ait dû s'en former fur mon récit , 
je lui dois cette juftîce, que TAmbafladcur , en 
confeflSint le degré de faveur où il croyoit être 
auprès d'elle, s'aplaudifloit de fon goût pour 
une femme il charmante , comme de la plus 
glorieufe fortune que l'amour pût lui offrir en 
France. Quel moyen néanmoins de concevoir 
qu'elle eût pu lui dérober te commerce qu'elle 
avoit avec un autre Amant, fans la croire aflè^i 
artificieufe pour l'avoir trompé par defàax de- 
hors ? Et dans cette fupofition nefaudroit-îl pas 
la regarder comme une coquette d'autant plus 
raiînée, que ne pouvant devoir dans un âge li 
■tendre tant d'adreffe à l'expérience, on ne pour- 
rbit l*attribuer qu*à la corruption de fon efprit 
.& à la perver il té naturel le de fon caraAére? 
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A moins qu'on ne veuille faire honneur de tant 

d'art à l'habileté de Madame de S , qui n'a- 

voit pas befoîn , peut-être , d'un efpicc bien 
long pour former fes élevés. 

Mais quel étoit le fort de Patrice, d'être 
retombé enEfpagnedans les mains d'une fem* 
me du même caraâére ? Il n'avoit que la droi- 
ture de fon cœur pour s'en défendre, csfr étant 
attaqué fi méthodiquement par une femme auf- 
fi habile que Dona Figucrrcx , je n'ai jamais 
conçu qu^l eût pu fe fauver autrement d'un 
péril qui fe renouvelloit tous les jours. Plein 
de l'idée de fon époufe, il ne lui tomboit pas 
même dans l'efprit qu'une autre femme pût 
penfer à lui plaire. Ainii les coquetteries &les 
avances de l'Ëfpagnole étoient des foins perdus, 
pour elle. Il n'attrîbuoit fes manières & fes ex- 
preffions les plus flatteufès qu'à l'agrémeutna*- 
turel de fon efprît , & au tour galant d'imagina- 
. tion qui régne affcï communément en Èfpa- 

Sne. Cetteraifon, jointe au plailir qu'il avoit 
e recevoir par fes mains des nouvelles de fon 
époufe, lui faifoit trouver plus de fatisfaâioix 
auprès d'elle que dans toutes les aflembléesde^ 
Madrid, où fon mérite & fa naiilknce l'auroient 
fait recevoir avec diftinâion. Il n'avoit pas eu 
le même foin que moi de prendre des informa- 
tions qui lui auroient fait regarder le commerce» 
dHme femme (i déréglée aun autre œil. Il: 
étoit donc iincérement fon ami , et toutes les: 
rcfTources de la coquetterie ne lui avoient pas* 
fait naître un fentiment plus tendre. 

Après avoir lu avec beaucoup de foin toutes^ 
les lettres de l'Ambafladeur , j'engageai le 
Gentilhomme à remettre en ordre dans la caf- 
fette celles qui n'appaitenoîent point à. notre 
deflêin , & Tayant fait ccinfentir à nie lalfler. Içâ 
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autres ) jjtle remerciai d'unfervice, pltrequel 
y étais bien perfuadé qu'il avoit cherchié àiatis-- 
fiurefkcuriofîté plus que la mienne. U merel^ 
toit à faire ùfage de tant de pièces tmportan-. 
tes. Je me reptéftntaiquel avoit dà être rem- 
barras de Dona Fignerrex , en aprenant de 
mon frère que j'arrivois. de Paris , & que 
n'ayant pu ignorer la mort de ma belle-{œur , 
cVtoit la première nouvelle que j'avois dû luf 
communiquer à mon arrivée^ Elle avoit cra 
en effet tous fes deflèins renverfés, mais un 
coup d'œil îuîayant fait remarquer la tianquiN 
titè de Patrice, elle avoit jugé auffi-tôt que 
par quelques raifons que i^cunc pu lui cacher 
& perte, il ètoitimpoffible qu'il en fût infor- 
mé; âts'attachant à cette penfèe, ellen'aToit 
rien changé à fon enjouement ordinaire. Ce- 
pendant elle a'avoit pas cru mon filencefansr 
myftére, & l'impatience de le pénétrer ^ne lui 
hifibit point de repos. Ainfi dans le temps que 
je penfoîs moi-même à la voir fecrettement,. 
pour la faire ftrvir, peut -être malgré elle, à 
ma principale entreprife , elle avoit la même 
paffiondem'entretenir, &je trouvai à moo re- 
tour chez Patrice un billet, par lequel elle me 
preflbtt de me rendre chez el le. 

Je m'y rendis fur le champ. L'utilité dont 
die me pouvott être fe réduifoit à ménager 
avec adrefle les trilles ouverturcs^qu'il falloit 
ftire i Patrice. JelaiiTotsà part fes intentions, 
qui nemeparoîf£>ient pas fort à craindre poun 
ïuî,&connoîflànt néanmoins le pouvoir qu'- 
elle avoît fur fon cafprît , je ne doutois pas qu^el- 
le n^eût la même habileté pour leconfolerque 
pour lui plaire. Il m'importoît peu à qui je 
puflèavoîr cette obligatibu , & ce qui étoit ca* 
paUe de wHikffuts de U recoonoiflàoce ne 
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mVmpofoit aucune néccffité d'accorder moa 
cfiinie. Elle me reçut avec un air de douceut 
& d'infinuadon, qui m'obligea de me tenir eO' 
carde contre fes vues. L'cxeinple de Madame 

«S mcrevenoîtfenscelïeà refprit. Ce- 

toitnéianmoins me donner «beau coup d'avantar 

Se fur elle, que de me confcfler ces rentrée 
e fon dîfcours , qu'elle fondoît de grandes 
efpérances fur ma bonté ; & continuant du mê- 
me ton y elle médit qu'elle eftimoîtaflei mon 
irerepouf fouhaiter qu'il prît de nnclînation 
pour, elle; qu'ayant aprîs la monde fon épour 
le., ellen'aToft pas jugé î propos de l'en inf- 
truire, 9c quej'avoTs aparemment quelque rai- 
ftmdehiî en raîrek même myfterc, puifqu'îfc 
»c paroiffoit pas que je Ten euffe informé : que. 
la iienntpour fe taire étoit la crainte d'affliger 
trop un homme pour qui elle avoit les fentî- 
•mens les plus tendres , quoiqu'elle n'eût point 
fïicorc été affei herrreofc pour toucher fop 
*>œar ; qu'elle fçavoit • par fes aveux contr- 
TiufclS';. la Tjye.paffion dont il étoît prévenu [y 
•& que jpréVoyant L'excès de douleur auquel vi 
l'arandônneroit en aprenant fa perte, elle auroit 
iûBhaité de lui infpirer un peu d'amour avant 
'ique de luifaîre cette ouverture y dans la vûé <^e 
^le fortifier contre des atteintes fi imprévues ; 

3u^'fi7e'>oulois me prêter à fon delTein ^ en 
, fffifant-, de concert avec elle ,.des éclaircifle* 
'tnènï\)ui pouvoient être aifément fufpendus' 
cl le ne délefpécoit pas dé triompher à U fin ce 
iw ecpiA' ,& qutnprcnant quelques înfof- 
inatipiis fur fa naifl^ce & fa confidération 
dàiis le monde, je trouveroîs peut-être qu'el- 
le a'étôit point Indigne de porter quelque 
jfour ^Ic' ûtmi de ma beilc*fœur. 
' Pe cedilcouTs y & de mille luftaflces qu'el^^. 
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Iç y ajouta dans le doute où je la laîffaî quel- 
que tcms par mon fîlence, je ne m'arrêtai qu^à 
la propodtion dedffFércr l'éclaîrcîflcment que 
i'aportoîs à mon frère, auffi long-tems qu'el.- 
lele fouhaîteroit pour le fuccès de fes propres 
vues. Laîflant tout le rcfte à part, je lui ré- 
pondis après quelques momens de méditation , 
que mon frère croyant fon époufe vivante, 
fon erreur Tobligeoit à la même fidélité pour 
les engagemens du mariage, & quejenepou- 
voîs entrer par conféqucnt dans un complot 
qui rexpofcroît à s*écarter de fon devoir. Mais 
pourquoi prendre , ïui dis-je,, un terme fi long 
& fi incertain ? N'eft-il pas plus naturel &phiS 
conforme à vos défirs ae profiter pour 1 0U7 
verturc qui nous arrête , du goût préfent que 
mon frère a pour votre mérite , & de remettre 
à lui infpirer des fentiihens plus tendres , après 
le fervice que vous lui aurei rendu , çnfaifai^t 
fervîr votre efprit & le pouvoir de •v;;os chai;- 
mes âfaconfolation ? La recounoiflancé voi^ 
fera peut-être accorder ce que ypijs vpuj plai- 
gne! de n'avoir point ottenu dé Tamoiir- Là 
fin de ce dîfcours n'avoît pas toute ma iincd- 
rîté ordinaire; maïs c'étoît aflez qu'elle n'cp 
fût pas blefTée , avec une femme dont je XLfi 
devois attendre que de l'artifice-, EUe.gâcut 
goûter n^Lon conieil , & fans me dijre'.jqj^eLs 
^moyens elle avoir deflein d'employer ^^ellc^î 
'chargea d'àpicndre à mon frexe iâ/perif '^tî? 
fujet de mon voyage. ^ ^ ' .^,j!, " , 

Les jours fuivans j'évitai de parpîtr^ cb;^ 
elle. De quelque méthode qu'elle eût cjoni- 
mencé à fe fervîr , je m'aperçus que .Patrice 
' n'avoît pas fa trànquilîté ordmaire,!6q nepoj^- 
'^tant douter de ce qui l'agitoit, j*étoîs'furpi;is 
^u'il ne s'ouvrit point à moi par djes tépiol* 
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gnagcs plus déclarés de fon inquiétude. En- 
fin quatre jours n*étoient pas écoulez^ que 
rentrant le foir chez lui, d*où j'obfcrvois de 
ne pas m'écarter , il monta d'un air furieux 
dans mon apartcmcnt ; & la voix comme étouf- 
fée par la violence de fes agitations , il fejetta 
dans un fauteuil , où il demeura quelque tems 
Ikns pouvoir prononcer une parole. Il la re- 
trouva néanmoins , miiis ce fut pour adrefier 
au Ciel mille plaintes de fon fort , avant que 
de tourner une fois les yeux fijr moi* Je le pré- 
vins : Quel tranfport ! lui dîs-je , & qu'aurîez- 
vous apris d'aflet terrible pour vous troubler 
i cet excès i Ah ! toutes vo^ conjeâures n'en 
aprocheront jamais , me répondit-il avec un 
redoublement de furie , & h vous fçaviez de. 




ce & à la vertu. Ecoutez, écoutez, reprit-il 
d'un air qui ne me promit point une narration 
fort fui vie ; & vous qui faites profeffion de 
vertu & d'honneur, aprènez par l'exemple 
d'au truî quelle récompenfe vous en devez at- 
tendre. Tout ce qu'il y a de gens d'honneur 
& de femmes vertueufes au monde n'y Ibnt- 
ilspas intéreflëz ? Et mêlant ainii fon récit de^ 

Ïuantité d'exclamations , il me raconta que 
)ona Figuerrez , après lui avoir fait preilen- 
tir depuis pluljeurs jours un fecret d'impor- 
tance , qu'elle paroifioit embarraflee à lui com- 
muniquer , venoit de lui faire enfin une horri- 
ble relation dé la conduite de fa femme ;Qu'ii 
n'avoit pu être un moment troublé par de fi 
noires impoftures, puis Qu'elles n'étoient pas 
même revêtues du moindre air de vraifemblan- 
çe; qu'il vouloit m'en faire juge moi-même. 
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moi qui Tavoîs connue par une fi longue fa- 
miliarité, & qui avois toujours eu tant de lu* 
mîéres pour pénétrer le fond d^'un caradére j 
qu*au lieu de celte modeftîe que je lui con- 
BoiiTois, & dont on pouvoit dire qa*elIeétoit 
un modék achevé pour (on fexe y on lui at- 
tribttoit la conduite la plus libre & la plusdif' 
folue; qu'on la repréfentoit à P^is dans le 
goût de routes fortes de débauches, elle<]u'll' 
avoir laiffée, comme je le fçavoîs fort bien , 
dans la Terre du Comte , & qui avoit toujours- 
préféré la folitude de la Campagne au.féjour 
de Paris* Mais , ce qu'il ne pouvoit repeter 
iims indignation & fans fureur, on parlo!td*el* 
k comme d'une femme galante, qui s'étoit 
£ût connoître par plus d'une intrigue, âcqui 
m fe piquoitMS de traiter fes anuns avec trop^ 
^rigueur. Cétoît Dona Fîguerrez qui luf 
ikvoît vAmi toutes ces horreurs^» & quin'avoit 
pas eu honte de les lui faire valoir comme un 
fervicc d'imporance, elle qu'il aroit prifcjuf* 
qu'alors pour fon amie , & à qui il avoit crft 
smtant de bonté & de candeur , que d'ef- 
prit & d'agrémens. Il ne l'auroft pas accufé 
néanmoins d'ua fi noir excès de calonmie , Se 
içachant qu*elle entretenoit quelque relation 
de Lettres en France , il auroitmieux aimé fe 
perfuadcr qu'elle avoit été trompée par d'in- 
fimes correfpondans ; mais fur la chaleur avec 
laquelle il s'étoit élevé contre tant d'infern^ 
ks accu&tions , elle avoit protefté qu'elle n'a- 
irançoit rien dont elle n*eût la preuve & le dé- 
tail dans une multitude de Lettres. Elles'eft 
imaginée, continua Patrice , que j'aurois la 
crédulité de m'enraporter à fa parole. J'ai de- 
mandé la preuve qu'elle m'offroit dans fes Let- 
tres ; & i aiiiois voulu connoitr^ en ^etquelf 
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efit été le perfidetjuîeûtofé faire uafler fi har- 
diment la malignité de fon cœui^uirle papier^ 
Mais qu*eÛ-il arrivé? Dona Figuerrei, après 
$*étre défendue long-tems , fous prétexte de 
ne commettre perfonne, a feint de m'aller cher- 
cher les Lettres prétendues , & revenant au 
même inftant avec des exclamations contre- 
faites , elle s'eft plaint de la perte d*uriecaflet- 
le où tous fes papiers étoicnt renfermez. Jur 
•^ti , ajouta Patrice , quelle imprefifion peui 
taire fur moi un artifice il groffier^ Je Tai quit- 
tée fur lé champ , en croyant lui faire grâce 
de ne pas Tacciblcr d'injures;. Se j'ai juré de 
ne la rcvofr jamais. 

-; Cependant , reprit-îl en me regardant d'un 
xeil douloureux, n'cfl-il pas vrai que je fuis 
le plus malheureux de tous les hommes? Que 
me veut cette Fîguerrez? Quelle raifon Impor- 
te à détruire la réputation de ma femme , & 
â me remplir l'imagination de ces aifreufes> 
chimères? Èft*ce elle qui les invente? Lésa*- 
t'ellc reçues .efFcôîvement de l'Ambaffadeur 
d'Eipagneoude quel qu'autre çorrelpondant ? 
Ah ! fi j'ofois penfcr que Sara Fincer eût été 

capable d'une n lâche vengeance 

Je l'interrompis » & ce nom. refpcâable me 
parut mêlé fi mal-à-propbs parmi tant d'invec- 
tives, que je lui fis honte d*un foupçon indi- 
gne de lui. Je l'avois écouté tranquillement 
jufqu'alors, & réf "'^^''^''•"*' ^"" -^--"- ^'^* 
que j'entendois, je 
prendre tout ce qu' 
clair pour moi que DonaFiguerrez avoitcra 
prendre la meilleure voye pour la préparer à 
& perte, en lui aprenant que fa femme mêri- 
toît peu d'être regrettée. Les lettres qu'elle 
avoit voulu produire étotcnt celles que j'avois 
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entre les mains. Auffi Patrice, qui ne me vît 
donner aucun figne d*étonnement , ni d'autre 
marque de chagrin & d'ardeur qu^au nom de 
Sara Fîncer , parut-îl me regarder avec quel- 
qu'aîr d'embarras. Il fembloît que malgré tou- 
te fa prévention en faveur de fon époufc , mou 
filçnce lit naître 'des doutes dans fon coeur, 
& qu'il attendît mes explications pour fortir 
de cette incertitude. La mienne n'étoîtguéreg 
moins gênante. Que pouvoîs-jc lui répondre 
fans m'engager trop , ce fans me mettre dans la 
néçcflîté de venir tout d'un coup au point où 
je ne vouloîs arriver que par de nouveaux mé- 
nagemens ? LcJîn de penfer , comme Dona Fî- 
gucrrez , au'il fallût commencer par l'infidé- 
lité de farcmme, j'avois cru le devoir laîfr 
1er dans une ignorance éternelle fur cet odieux 
article; & fans connoîtrè l'amour par expé- 
rience, je jugeoîs que de toutes fes pertes ^ 
celles qu'il éprouve par la perfidie, font les 
plus humiliantes & les plus cruelles. Mais é- 
toit-il poflible de réparer une indifcrétion que 
je n'avoispas prévue.^ Lepouvois-jedumoins 
fans altérer la vérité , qui mérîtoitencoreplus 
d'être ménagée? Et puis qu'il en falloît venir 
tôt ou tard a des éclairciuemens inévitables , 
pourquoi négliger une occafion que Patrice 
m'oflfroit lui-même, & où je lui épargnois en 
quelque forte toute l'émotion qu'il avoit déjà 
reffentîe ? 

Cependant les raifons qui m'en avoîentem' 
péché jufqu'alors , furent encore les plus for- 
tes. J'en trouvai même une nouvelle dans le 
doute injurieux qu'il avoit marqué à l'égard 
de Sara Fin^er. Facile à fe prévenir contre 
ceux qu'il croyoît mal dîfpoiez pour fa fem- 
me, qui me répondoit qu'il n'auroit paspoiyr 
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moi laméme înjuftice, & que je ne lui de- 
viendrofs pas odieux tout d'un coup par la feu- 
le rai'ibnque je ne pou vois paroître aufB affli- 
gé que lui de fon mal|\pur ? Il me fembloit 
d*ailleurs que Dona Figuerreï mérîtoit, par 
la docilité qu'elle av oit eue pour mon confeil, 
de ne pas demeurer dans l'embarras où je l'a 
vois jettée , en confervant fes lettres ; & fi (a 
coquetterie devoît être punie par quelqu'hu- 
niiliation , je n'avois aucune raifon de vouloir 
contribuer à fon châtiment. Il dépendoit de 
moi, en lui faifantreftituerfecretemcnt fes let- 
tres-, de la mettre en état, non-feulement de 
juftijfier la vérité de fon récit, mais d'achever 
tout-à-la-fois ce qu'elle avoit entrepris ; & s'il 
étoit à craindre que Patrice ne conçût trop de 
haine pour la fource d'où lui viendroient tant 
d'afFreufes lumières, c'é toit encore une raifon 
de fouhaiter qu'elle tombât fur une coquette , 
qui cherchoit bien moinsâ le fervir, qu'à fa- 
tisf^ure fa vanité ou fon ambition , en tra- 
vaillant à féduire fontœur. 

Ma réponfc fut donc tournée d'une maniè- 
re fi équivoque , que Patrice ardent à làifir 
tout ce qui flattoit fes idées, n'y vit que la ré- 
futation des injurieufes 'confidences de Dona 
Fîguerrei. Un mari moins aveuglé par IV 
Imour auroît eu quelque défiance dé l'air & du 
ton quej'afTeâai ; car , non-feulement mes ex- 
))refiK>ns , mais tous les mouvemens extérieurs 
qui accompagnent la voix , fuirent mefurcz 
avec aStt de foin , pour ne pas m'expofer au 
reproche de l'avoir trompé par de faufles apa- 
renccs, & je comptois moins fur ce que jeluî 
difors dt favorable que fur la-.difppfitidn où 
il étoit en m^écoutant. Aufiîfes réflexions me 
fmxent elle» eft d&nger de-lné trabir. Jenepus 
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Temendre parler de fon bonheur avec ttanl^- 
port , & fe j>rétendre d'autant plus heureax 
qu'il excitoit afTez d'envie pour irriter la ca- 
lomnie & la haine , fans le plaindre de fou 
aveuglement , & fans l'exhorter même ouver- 
tement à modérer des félicitations que Tinconf- 
tance deschofes humaines rendoit fujettes à de 
grands revers. Rien n'étoit capable de lui ren- 
dre fes préventions fufpeéles 11 me pritvinet 
fois à témoin de la modeftie & de la vertu de 
fon époufe ^ &. ne fai&nt point attention ii je 
lui répondois, il continuoitde s'aplaudir d'à* 
voir en parcage une femme dont la fagefleétoit 
du moins égale à fês charmes. 

J'abandonnai au Ciel le foin de guérir (ans 
violence de (î puifïkns préjugés, & le jour fuî- 
vant j'employai toute mon adreffe à faire re- 
mettre à Dona Figuerreï les lettres de fon 
Ambaffadeur , f^s qu'elle pût foupçonner. à 
qui elle devoit cette reftitution. J'avois prévu 
I fort juile qu'elle ne fe reverroit pas plutôt cç 

tréfor entre les mains , qu'elle en feroit aver- 
tir mon frère. Il balança s'il devoit retourner 
chez elle, & m'avertiflant des motifs q^u'elle 
avoit'dc l'en prier, il me fit<ies railleries de 
ion obftinattion , qu'il commençoit à foup* 
çoQner<le quelque mélange. de tendreife. S^ 
vîJSte fut courte. Je le vis revenir , penfif à la 
férité , & le vifageaffei abattu, pour me pcr- 
fuader qu'il n'avoitpas l'efprit tranquille ; n^is 
û déterminé néanmoins à rejetter toutes forr 
Ces de lumières , ^u'aifeâant de fouxire auffi* 
tôt qu'il me vit;, il me dit d'un ton ironiquei 
I qu*îl venoît de voir le chef-d'oe uvre.de lama- 

I Ijgnité . J'ai lu . p^ufieurs . lettres .., ajouta-t'il , 

qui contieop^nt .en effet une partie de ce qu'on 
lïi'avoit rajc^ié > ;|x^s yons ni: dputçr^z pai 
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«n moment que Dona Figuerretnc les aît 
compofe'es depuis hier , pour réparer Tîm- 
prudence qu'elle avoit eue de s'être un peu 
trop avancé. 

J'avoue que qette confiance fit monter mon 
embarras au comble ; je ne répliquai que par 
.un mouvement de téte^ qui ne l'empêcha point 
de continuer : 'Mais ce que vous aurez peine 
à comprendre, tant il eft rare , ajouta-t'il., 
-^qu'bn porte fi loin la hardieffe, c'cft aue pî- 
-quéedu refus que j'ai fait de la croire, «pour 
f .confirmer aparemmentfes calomnies, elle m'a 
foutenuque.ma femme eft morte, F*rapcmàl- 
j;ré moi d'une fi ridicule nouvelle, je n'ai pu 
m'empêcber de lui répondre plus férieufèment, 
.que vous étiez arrivé tout récemment de Fran- 
ce, & qu'elle oublioit, fans doute, de vous 
avt<>ir vu chez: elle il y a deui jours. Elle m'a 
dicx^ue vous n'ignoriez pas plus qu'elle la mort 
dema femme, & que j en recevrois de vous 
les mêmes aflurances. Cette folle éftrontene 
m'a fait fortir dé fon apartement fans répliquer. 
. Malgré l'air tranquille & riant auquel il Te 
"forçoit encore , il meregardoît fi attentivement 
. pendant fon difcours , que j'eus befoin de tou- 
. te ma fermeté pour ne pas changer de contè- 
. nance.~Je mécutois ea l'écoutant quel -ton je 
preiidrQis pour lui répondre, & lors qu^leut 
fini,': je n'eus rien de pluS; prompt à lui dire 

Îu'une fiihple réflexion, fur l'ardeur de Dona 
ig-ucrre*, àqui j'attribuai pour motif les fen- 
timensde tendreUe dont il s'étoit déjà défié, 
ma froideur, joint à l'adreffe avec la(|uelle 
j'avois évité de lui répondre direâemcnt, le 
. perfuaderent fi bien <que :totts les difcours qu'ï 
vejioit d^en^ndie' étoient autant de chimères, 
que s'il ii^uta quelques i&ots , ce fut. pour 



/ 
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plaindre Dona Figuerret , dont il sMmagina 
que la tête étoit encore plus dérangée par un 
accès de folie que fon cœur ne l'étoîtpar Ta- 
mour. 

Si quelqu'un étoît furprîs qu'après avoir 
fouhaité gu'il reçût d'elle réclairciflement 
que j'avois tant de répugnance à lui donner 
moi-même , j e n'aye pas profité d'un commen- 
cement qu'elle av oit porté fi loin, fur tout 
lors qu'il n'étoit quettion que d'un mot pour 
achever fon ouvrage , je ne me jullifierai que 
par l'étonnement où je fus de le voir auflî é- 
Joîgné d'ouvrir les yeux à fon retour , qu'il 
l'étoit en allant chet elle. Il ne falloît, à la 
vérité , qu'un mot pour lui donner les funef- 
tes clartés contre Icfquelles il fe défendoit fi 
conllamment ; mais à ce mot étoient attachez 
tous les effets que je craignois de produire. 
Ainfi revenant aux premières idées qui m'a- 
voient conduit enEipagne, je réfolus d'attdn- 
dre que la maturité du tems & l'éloignemcnt 
de fa perte enflent rendu mon entreprife plus 
aifée. Ce n'étoit pas avoir gagné peu que de 
lui avoir fait penîer du moms , que les mal- 
heurs qu'on lui avoît annoncez étoient pofii- 
bles; & je ne doutai point que de les avoir 
envifagez avec quel qu'incertitude, ne fût une 
raifonde s'en confoler plus aifément, lors 
qu'il aprendroit , fans aucun doute , qu'ils n'é- 
toîent que trop réels. 

Il rompît toute liaifori avec Dona Figuer- 
rez , & pendant quelques femaines de repos 
que lui laifla le foin de fes affairés, ilmépfo- 

Îofa de vifiter avec lui les environs de Madrid, 
e confcntîs volontiers à le fuivre : mais ne 
pouvant me difpenfer de revoir la Dame Ef- 
pagnole , je dérobai quelques momens avaAt 

notre 



«être départ pour m'tcquitter de cette vifite. 
Elle if toit dans une eitrétne impatience d'ap- 
prendre le faccés'de fes onrertures, & je la 
rendis mnette d'Aonnement, en l^aflurant qu'- 
elles n'avoient fait aucune împrellion fur Tef- 
prit de mon frère. Mais vous n'avez donc rien 
ajouté , me dit-elle , pour confirmer mon te- 
moîçni^e^ Elle fut choquée de ma linc(5rité 
â lui répondre que de fortes raifons , dont je 
la priai même de m'épargner le détaîl,m'avoient 
fait fiifpendre mes réfolutions ; & me protes- 
tant qu'elle fçauroit prendre d'autres moyens 
pour faire ccniîoître à mon frère que c'étoît 
moins elle que moi qui la tromooit, elle me 
jettadans une nouyelle inquiétude , qui m'ac- 
compagna pendant tout le cours de notre voya- 
Îe. Je remarquai dans ce dernier entretien, que 
^atriceavoit plus de part à fa tendrcfle queje 
n'avofs pu me l'imaginer d'une coquette auiB 
rafinée que le Cavalier Efpagnol me TaVoît 
dépeinte. Elle me parla de lui avec un aîr d'in- 
térêt fi vif, elle releva fes bonnes qualités avec 
tant d'éloges, elle parut fi affligée de l'opînioa 
qu'il avoit dû prendre d'elle depuis qu'il l'a- 
voit crue capable de lui en împofcr par des ca- 
lomnies, & fi piquée contre moi, qu'elle ac- 
cufoit avec raiion de l'avoir laîffée dans le pré- 
cipice où je l'avoîs engagée , que je ne pus 
douter que le mérite de mon frère n'eût fait 
une véritable impreflîon fur fon cœur. 

Les ordres du Roi , dont l'exécution rete- 
jioit Patrice en Efpagne , avoîent été remplis 
par fontéle, A la feule caufe de fon retarde- 
ment étoit le délai desMinîftres, quMuî avoîent 
fixé, pour la réponfe de leur Maître , un tcms 
tffez éloigné. Jeme trouvaiporté par la crainte 
«olme redoit des menaces ae Doua Figutrrez 
///. Partie. G 
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à faire durer notre promenade iufqn^au teiifs 
où je prévoyois que notre retour en France 
pourroit être teçulé. Mon frerc; à qui je fis 
cette prdpofitîoOj la goûta fans en pénétrer le 
motif. Nous laiflames à Madrid un de nos 
gens , avec ordre de tenir prêts nos Equipages 
pour le jour où nous avions réglé d*y rentrer, 
& la réponfe de la Cour étant une affaire d'ua 
moment, nous comptions de reprendre dès le 
lendemain la route de f rance. Rien ne pou- 
Voit flatter davantage Timpatience que Patrice 
avoîtdc fe revoir à Paris. 

Pendant notre voyage, mille circonftancçs 
me préfentérent l*occafion de m'ouvrir à lui; 
mais après avoir différé fi long-tems , je ne 
me crus obligé , par aucune raîfon, de me hâ-» - 
ter ; & le remède que j'efpérois de l'ancien-- 
neté de fts malheurs fe fortifiant de jour en 
jour , je me perfuadai à la fin qu'il ne feroit 
pastrop tard d'en ven ir aux dernières ouver- 
tures lur la route de Madrid à Paris. Nos en- 
tretiens , dans celle que nous fimes pour fa- 
tîsfaire notre curiofité aux environs ae la Ca- 
pitale d'Efpagne, roulèrent fur desfujets fort 
opofez au principal objet dont j'étois rempli. 
Les propriétés du Pays , la Politique, la Re- 
ligion, les Lettres, four niffoient toujours une 
matière fort abondante à deux Voyageurs qui 
s'étoîent efforcez d'acquérir quelques lumiè- 
res par leurs études. Nous n'éprouvâmes point 
un moment la langueur de l'ennui. Cependant 

i'e ne pouvoîs être continuellement près de 
^atrice, & le voir dans cette tranquillité, fans 
gémir de Ta fituation. La triûeffe , la mort, 
toutes les paflîons violentes , me fembloient 
voltiger fans ceffe autour de lui , avec- une avi- 
dité cruelle de trouver l'eAtrée dcfon coeur. 
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J'avoîs perpétuel lemcnt ce triftc fpcâacle do* 
Tant les yeux ; & dans Tamertume que j'en 
refTemois , la tendreflè & le zélé me ènToient 
fouvent adreiTer au Ciel des prières ardentes , 
^uin^coûtoient un double etTartpoarlesdé*. 
rober à nâon malheureux frère. 

Notre projet s'étant exécuté fans obftaeles, 
nous quittâmes Madrid prefqu'en y arrivant^ 
& notre diligence à nous éloigner fut propor- 
tionnée à l'ardeur de Patrice pour revoir ce 
qu'il avoît de plus cher. Ilétoittems depenfer 
que les délais , la diifimulation , les adouciffe-! 
mens mêmes, nepouvoientplus m'étre d'au- 
cun ufage. Ce ne fut pas néanmoins dès k pre- 
mier jour que je commençai le trille oflScequî. 
faifoit depuis ii long - tems le fuplice de moa 
cœur. J'en Jaîffaipafler huit, que j'employai 
autant à combattre mes répugnances qu'à pré- 
parer mes termes. Il me fembloit que c'étoît 
gagner quelque chofe que de dîôcrer. Enfin , 
un petit Village, où le mauvais tems nous, 
obligea de pafler la nuit , me fit renaître une 
occafion à laquelle j'avois renoncé mille fois/ 
par le tour philofophique qu'y prit notre con- 
verfation. J'interrompis Patrice au milieu d'une, 
réflexion excellente , & prévoyant à quoi cc^ 
qu'il m'avoit déjà dit pouvoit le conduire ; ar-r 
rctez , cher frère , lui dis-je avec un profond 
foupîr, & ne faites pas difficulté de me parler, 
fîncérement. Vous fentei - yous toute la fer-^ 
meté qui paroi t dans vos principes , & croyei- 
vous quel'ufage d'une fi haute Philofophie ne 
furpafle point vos forces? Il parut furpris* 
de cette queftîon. Cependant fans. balancer fur 
6 réponfe; peut - être ne ypiis. promettroisr J^ 
pas, medîtriî > la même viguQur,d'e(prît i 
^us les momens au jour, & je 2|iQ fouvieiis 
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de mil le occtfîons fatales où je me fùîstrôUTé 
plas foible que mes maximes. Mais 4ans un 
mftanttel qne cdui-cî , plein comme je le fni'i 
de toutes ïe^ \dtcs que novis venons d'agiter , te 
dans ledc^rÉ de chaleur dont elles ont crfflam- 
itié maraifon,î|ljapeu d*épreuve$ aufqiielles 
jt ne me crufle aflcz tort pour réfifter. Eh bien ! 
cher Pàtriee , repris - je , fsdtes donc ufa|^fc de 
ce moment de força Je vous l*aî caché a re- 
gret, &iè Ciel m'eft témoin que tous mes 
déguifcmens Se mes délais n*ont point eu d'au- 
tre fource que la tendre amitié que j'ai pour 
vous. Mais nous touchons au moment où 
vous ferez éclaîrcî malgré moi. Votre femme 
eft moite, vousTavcï perdue depuis plufieurs 
jdrioi^ ; & fi c'eft une confolatioii pour vous 
d'aprendre que & conduite ne Ta pas rendue 
digne de vos regrets , je confirme du moins une 

Jattie des accufations ^ de Dona Fîguerrez- 
'àuroîs continué, fi le mouvement que je lui 
fis faire n'eût été capable de m'înfphrcr de l'ef- 
Aai. Un air furieux de trouble & de défclpoir 
sivoît chafTé d'abord la douceur qui étoît la pa- 
rure naturelle de fon vîfage ; ce qui n'avoit pas 
(empêché néanmoins qu'il ne m'eût prêté tou- 
te fon attention jufqu'au dernier mot ; mais 
après avoir combiné aparemment les fiiits & 
tes témoignages , ne voyant aucun prétexte 

{four fe délier de moi , & rapellant toutes les rc- 
it^Qûi de Dona Fîguerrez, dontj^avoîscon- 
fitméfî nettement la meilleure partie, il perdît 
fendant un moment tout empire fur lui-même , 

Jufqu*à porter brufquement la main fur la gtr- 
jè de fon épéc, comnrie s'il n'eût plus fqngé 
âu*à fe percer le fçîri. Je n'attribuerai qu'au le- 
cours du Ciel ou à la force réelle de fon ame, 
té ïecôndmpa^ement par lequel il fe défendit 
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in premier, car j^étois trop éloigné de lui, 
pour arrêter un tranfport fi brufque. S'îlayoit 
porté furieufementla main fur fou épée, il la 
retira du même air, jçrês une réflexion d*un 
moment ; & s'étant jette fur la première chaffe, 
en levant les yeux au Ciel & en y étenj^t les 
bras, il fut lon^ - tems fans me faire elitëndre 
un mot ni un mupir. Jem'aprochai de lui; il 
m'écartad'une main , tandis qu'il fe couvroit 
les yeux de Tautre. On l'auroit pris pour un. 
criminel qui étoit effrayé par fes remords, & 
le crime d'autruî lui caufoit autant d'horreuj: 
qu'auroient dû. faire lesfiens, s'^il eût étécoi^ 
paMe. 

Le mouvement de & main ne m'étoit poicft 
îéchapé , & fur , par celui qui avoit fuccede a:tif - 
£-tôt, que le jprenaier tranfport de fon cœuf 
avoit été rétracté, je ne me bâtai point de vou- 
loir diffiper la douleur & la confofion où je le 
voyois abîmé, C'étoient des fentimens dont 
jen'apréhendois dIus la même violence.paSec^ 
tat même de garder long-tems un morne filen- 
ce Y pour lui laiffer le tems de s'apercevoir que 
je partagêois fincérement fes peines; & que fi 
/avois eu la cruauté de les lui caufer , T^voig 
commencé bien plutôt que lui à les rdfentir. 
Je m'attendois qu'après s'être livré intérieure?* 
ment à toute l'imprefGon d'un coup fi terrible, 
il alloit m'adrefixn: ou de jufies imprécations 
contre la perfidie , ou des plaintes plus trifies 4c 
plus tendres , que je me ferols biisn eardé dp 
combattre ou- de condamner ; mais le levai^ 
après un quart d'heure de filencQ;, & conti^ 
nuantde fe couvrir les yeux de la main, il fit 
£gne ï fon Valet de chambre, que j'avois dé^ 
ja fait apeller pour le fervir , de le conduire 
iaps le lieuoù il devoir paUer la nuit. £n paC- 

«9 
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faut devant moi, il me fit une incHnatîon ref- 
peôueufe , qui m'excita à lui dire quelques, 
mots pour l'arrêter. Le même figne de main 
qu'il m'avoit déjaî fait pour m'éloîgner de lui , 
'me fit comprendre que j'entreprendroîs inuti- 
lement de le fuîvrc. J'ordonnai à fes gens d'c- 
carter de lui fesarmes^ & tout ce qui ne fert 

Quelquefois que trop utilement defecours à la 
ouleur. 
• Eh me retirant moi-même dans mît chambre ^ 
à quel excès d'amertume ne pris-je paspltîfir â 
me livrer? Quelles furent mes exclamations ! 
Quels cris tendres & douloureux n'adreâai-j6 
point au Ciel ! Q Patrice,! O frère digne d'ua 
ïneiîleur fort ! Quelles douceurs n'auriez- 
*vous pas trouvé dans ma compaflîon , fi vous 
en avietvûtoutl'eïcès, ou fi c'étpittinccon- 
'folation dans l'extrême infortune^ de connoîtrè 
tm cœur tendre qui U partage ! 
'' J'ajoutai à Tordre que j'avoîs donné tut 
"Domeiliques , celui de veîllçrà la porte de la 
'chambre , & d'y entrer fan^afféôatîbn au moin- 
dre mouvement qu'ils entendroient. Pendant 
toute une huit que jç p^flaî à çenoux devgrit le 
Ciel , le coeur gros de gé^miflemens , qui ne 
«'exhaloient que par Tardeùr de mes prières , i! 
me vint mille fois à Tefprît d'aller le furpren- 
dre , & de lui faire recevoir , malgré luL les fc- 
çour» démon ïéle. Maïs je connoîlïois fon 
caraâére : incapable de fe livrer au dehors, lors- 
qu'il avoît l'ame occupée de quelque 'ftiiti* 
ment ; jaloux de la folitude jufques dans les 
plus légers intérêts qui étoient cjîpabl W -de tou- 
cher fon cœur , combien mon împortunité 
n'auroît-elle pas redoublé fes peines? Je m'at-- 
tendois néanmoins qu'îl m'accorderoit le jour 
fuivant la liberté de le voir, & j'^vois déjà pré-* 
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paré les dîfcours qui convenoîent à mes fentî- 
mens & à fa lituation^ Mes efpérances furent 
Vaines. £n me préfentant le matin à fa porte, 
j*aprîs de fon Valet de chambre qu'il vouloit 
abfolument être feul , & que je n'étois pas 
. excepté de ces ordre. Je n*inliftaî point , trop 
montent de la modération dans laquelle on me 
rèndoit témoignage qu'il avoîtpaffé la nuit ; 
fes foupirs avoient été le feul bruit qui s'étoit 
fait entendre. Tout ce jour fut pour moi un 
nouvel exercice de conipaflîon & de douleur. 
•Ma peine redoubla le foîr, en aprenant du Va- 
let de chambre qu'il étoit atteint d'une fièvre 
•daneéreufe, & qu'en touchant les mains fans 
affectation, on les avoît trouvées fi brûlantes, 
qu'à peine en avoit-on fuporté l'ardeur. Je 
•fis une nouvelle tentative pour le voir , &s'il 
ne rejetta point trop durement ma propofitîon, 
*il me fit faire une'réponfe qui fut encore une 
loi plus forte pour la tendreffe de mon cœur. 
•Il fe figuroit, me fit-il dire, à ^uel point j'étoîs 
touché de fa douleur , & il étoit lenfîble à ma 
•çompafiîon ; mais dans les tranfports violens 
•qu'il avoit à combattre, il étoit réfolu de ne 
ibrttj^de fa chambre que mort ou tranquille. 
Toute la pitié dont j'étois pénétré ne m*em^ 
pécha point de fourire tendrement de cette ré- 
ponfe. Je pris le parti de l'abandonner à l'ex- 
cellence de fon caraélére ; auflî fur qu*il fc 
rendroît digne de la proteâion du Ciel , que je 
l'étois qu'elle n'abandonneroit point tant . de 
droitute & de bonté. 

^ Nous avions déjapaffé un jour Se deux nuits 
dans un miférable lieu ou nous trouvions à 
T[>eine les commodités les plus néceffaires à la 
vie. Le matin du fécond jour, étant fortî de 
l'Hôtelkrie pour prendre l'air , je vis de loîâ 

G4 



Î48 Le Dovfe^ 

une ChaiTe qui s'avançoit avec totKe la diln» 
Çence de la rofte^ précédée &fuivie de pla- 
ueurs Domediques à cheval , oui donuoietit 
un air d'importance au Maître oe TEquiçage* 
Un mouvement de curiofité m^iyant fait at- 
tendre que ce Cortège paffît devant moi pour 
robferver ^ je fus furpns de m'entendrc apcl- 
1er par mon nom , & beaucoup plus encore 
de voir paroitfe à la portière de laChaifeDo- 
na Fîguerrez, qui joignoit divers fignes de joyc 
& d'amitié aux cris par lefquels elle s'effor- 
çoit tout enfemble , & de fe faireieconnoître 
de moi , & d'arrêter fon Poftillon. 

Quoiique ma première pcnféè fût de r^arr 
der cette aparition comme un contre-tems , jfi 
ne pus lui refufer les politefTes que Je devois 
autant à notre liaifon qu'à fon fexe. Elle n'eut 
rien de fi prefTaot que de me demander iij'é- 
tois avec mon frère. Il auroit fallu faire trop 
de violence à la vérité pour le dé^uifer. Je loi 
répondis que j'étoîs arrivé avec lui dans le mè* 
me Village, & qu'une maladie fubite qui 1^ 
retenoit au lit ^ nous forçoît de nous y arrêter, 
£nfuite tn'étant rapellé immédiatement le char 
grin qu^elle avoit eu de paûèr à fesyeuJbpour 
auteur ou complice d'une multitude de calom* 
nies , je penfai c^ue le haxard l'amenant ainfi 
fur nos traces f je devois profiter de l'occafion 
qu'il m^offiroit pour réparer la part que j'avois 
eue à fa peine. Il entra même dans mes pre- 
mières réflexions , qu'après m'avoir marqué 
tant d'çftime & de goût pour mon frère ^ elle 
pourroit s'employer avec quelque zélé à fa. 
confolatîon ; & de toutes ces idées, je con*- 
dus , que fans bleiTer la bienféance, je pou* 
•vois l'inviter à defcendre^pour fe repofer un 
moment, dans le. même lieu. O Ciel 1 dQutev^ 



>roTiï, s'écria-t'elle auffi-tôt , q« nïôft voya- 
ge ne foît fini, lorfquc je rencontre ce qui me 
ra fait entreprendre ? Ce Village eft mon ter-- 
ime , puifqne je vous y retrouve. Et fe faifant 
wdcr i dcfcendre., elle m*embraiïa avec autant 
de tendreffç & d'ardeur que fi elle m'eût pris- 
I>our l'objet de fon voyage & de fes careffes.- 
^ Ellecommcnçoîtàfeplaîndtedemes iniuf- 
lîces , autant pour avoir laîffé.'mon frcrcdans 
ttne erreur dont elle s'étoîtrefrenticparlaper^- 
le de fon eftime , que pour l'avoir porté l quit- - 
ter fi brufquemcnt Madrid, qu'il avoîtnéglî- 
IJf'cn partant un grand nombre de fes meil- 
leurs' amis. J'interrompis fes plaintes par les 
excufes que je croyois lui devoir fur la pre* 
imcre, & je lui confeffai, fins détour, que fi^ 
le m'étois rendu coupable de quelque chofe a 
IWadrtav ma faute étoit réparée depuis deuî 
jour^, par l'ouverture que j'àvoîs faiteà mon» 
frère, vousjugerèz, lui dis-je,.par l'état où 
Vous Tailet voir,. des raifons que j'avois dt 
la retarder. Son impatience augmentant^ elle ne 
parloit que de fe faire conduire dircâernent i^ 
fa chambre ; mais je modérai cette chaleur , e^ 
lui ïçrenant qu'il ne pouvoît être vû'qu'àvcç 

Srécautiôn , & que moi-même qui me flattoî^ 
•en être aimé, j'étois depuis deuï jours à folhV 
citerlapermifiiondele voir* Elle me promît 
4^entrer dans les méines mefures , & m^ac- • 
oompagnant à pîéd jufqu'à l'Hôtellerie, ellr. 
eut le tems de me raconter les motifs oui l'il^- 
menoîcnt en France. J'en ai trois, me dît*ellr 
avec leS'graces qui ne Tabandonnoient jatmisy, 
\& je vous avoue que j'âvoîs'befoin du premîetr 
^ttr fervîr de vone aux deur. autres. . L'Am*- 
Daflàdeur étant mon plus proche parent?^ oi^i 
eft prAvcnu^dj^deflèin oùj étois dcpuii.longr 



ienxs , de preadre l'occafiond^fon AxnbaflS^ 
de pour faire le' voyage de Parisi Mafs pourr 
.quoi le diflïmiiler ?, J'aî Fimâ^e de votfe frc;- 
rc dans Je cceuf. Je lie puis. me confojer de 
ropinion qgr'il s^éll/formée dc-moî.. J'îrois au 
l)0ut du monde pour le fuîvre, & le forcer 4^ 
rendre juftice' à mes intentions» Vous ,. qui 
in'avei attiré fa haine y n*ctes-vous pas obligé", 
ajouta-t'elle, de luifaîrecôniioîtr^mon ianoj- 
jcenccî Je ne dcfavouai goint que ce' pé. (j^ 
.u» devoir pouf moi ,' )& Véiiôit j^'àyoil: déjj 
jempliquedem^êtrc cnSn expliqué avçicmpif 
/rere.Nous.arrîvamès à l*H6tç!^le*rîe- Je fi^pik)r 
pofer â Patrice de recevoir noVc vîfite. Le noift 
jde Donâ Fîguérrcx & Ibn an î y ée imprévue, 
le. réveillèrent de fon mortel :aflbupi.lïèment^ 
Non-Iculement ïl fè reprocha de ravoip traiV 
fée -avec mépris ,^mais! fè rapcllant ^toùtds leè 
mefurcs qu'elle a!v oit gardées pour lui donciejr 
les premières ripUvelîcSr de. fou^mâlheui^, flre^ 
prit avec la récorinpiflSn'ce qu'il crut dçi^oîj 
a fon amitîéj/tôùs les reîifîrûçni d-cljimeqù'i^ 
nvoît eu pour.fonmJnte. Gependaptîlfecba- 
tçnta de lut faire donner ces affuxances,par fon 
>^àlet decji^mbrp , ^.s'^èkdujrant fiir le dé.ïbrr 
jdre où elle ne poùypît.dppter qu^il néffei,'il 
ïa fit prier deirQuvçr'boRd'u'iJ 'fe:<iîjrpealit,dé 

ia recevoir. • , • ',. ^. .,,•,.. .r... , s 
"".Elle ne pîîrurp'oînt chô;q\i^c' <ïe ce'tcfus. 
Plaignant, nu contraire fa Ôtaation.^'dônt q& 
lui faifoit unç triftè peinture^. elle me dit, de 
jdt ton qui flipofe déjà une familiàxfte bien éta^ 
Iblie*;. Hé bien, moh^<ihcr JDôyen y nous at^ 
tendrons qu'il confente ano^s voir, & nous, 
auronsj re'plaîfir de penfet q,u*il npiis fçait bien 
iprbche deiui. Je ne m'oporai'poirit.à laréfoh 
lutioa qu^ellemarquoit ainfi de s'ariâbei:. loi 
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*lolîtaJe de Patrice ne pouvoît être auffi lan- 
gue qu'il paroîflbit fe le propofer. Les 'afFai- 
res du Roî l'apelloient néceflairement à Saint 
Germain , & n la fièvre ne devénoit pas une 
•irialadie alfâfc fé rieufe pour juftifier fon' retar- 
dement, je fçavcris qu'ayant marqué au Rqî 
'mon départ de Madrid , il devoir être perfua- 
dé que ce Prince comptoit les jours oenotre 
marche: Je chargeai fon Valet de lui en rap- 
pel kr le fou venir v & je regardai même cet 
avis comme une épreuve qui me feroit juger 
dé la profondeur êc du danger de fcs playes. 
Il ne répondit rien ^u dîfcours de fon Valet 
de chambre , comme s'il eût été également in- 
'fehlible au foin de fes devoirs & à celui de fa 
vîe. ^ 

' Cette obftînatîon me parut un fi dangereux 
effet de fa douleûr,qucie commençai à méditer 
plus férreufcment fur les moyens de le tirer 
de fà léthargie; mais te jour n' If toit pas fini ^ 
•que Dona Figuerrer , plus adroite ou moin$ 
refervée que moi, avoir trouvé le moyen de 
's'introduire dans fa chambre, & comptant fur 
la familiarité dans laquelleelleavoit véculong- 
tems avec lui., élkavoit gagné, par fes mi- 
nières infirmantes , autant que par la furprifc 
quefapréfence lui avoît caufée , de fc faire 
foufttîr & de fé faire écouter. J*apris d*elle- 
méme , à fon^éoàr,ce qui s'étpitpaffé dan^ 
cet entretien. H lui avoft fait dés Èitisfadion^ 
fort foumffes de la difficulté qu'il avoît çue 
■ dé s^cn raporter à fon témoîgnîige ; & partàta: 

• de fon ijwlheur en homme qui n'efpéroît pas 

• d'y furvîvre^il l'avoit prié de fe tharger au- 
" près deinoi d*une commîjffion dont il n'avoît 
-pas-, mc^ dît-elle, la force de. s'acquitter lui- 

• même; La- Vue du Doyen , lur avoit-il dit. 



m un^Hiplice plus infuportable pour moi que 
la mort II triomphe Ikns doute du fujet de md^ 
peines. Je Tai trouvé conftamment opofé à 
mon mariage. Il a dû fouhaiter par la même 
raifon de le voir tourner malheoreufement. 
Et comment me perfuadera-t'il jamais qu'ayant 
ma femme devant les yeux , &fc trouvant té- 
moin de fa conduite , il n'ait pu s'opofer à tout 
ce que vous m'avex raconté de fon dérègle- 
ment , lui , à qui le ton de Cenfeur dl fi na- 
turel, & qui s'eftfait, pendant toute (à vie, 
une étude de chagriner & famille par des ex 
ces de morale? Compte! qu'il a pris un plaî- 
fir malin à voir tomber ma femme par dégrès, 
& qu'il s'aplaudît d'un effet qui femblc prou- 
ver la fupériorité de fes vues fur les mienne^.. 
Ce n'ell point une confidence queje vous fais,, 
continua-t'il ; dites-lui de ma part ce quejeiife. 
XïiQ fens ^oint le courage de reprocher à. un 
frère, mais ce que je fuis fur de. né lui pardou- 
Hier jamais. Et comme je fuis chargé des af- 
faires du.Roi^ q^ui ne confident plus qu'à lui 
remettre le Iraité que je^iénsdefaireenfon 
nom avec la Cour d'£fpaçne,propofex>à mon 
irere d'achever ma commiffion en le portant: 
à Saint Germain. Je lui aurai la double. obli- 
|;^tIon de. me délivrer de ûpréfence , & de 
me procurer la liberté de tuir également le. 
rclte des hommes , av^c qui je ne veux plus, 
avoir le moindre. conamerce. 

Dona Figuerrez, flattée de la confiance quM 
lui avoit marquée par ce^difcours, & prévo- 
yant, fans doute ,, que. pour le guérir defa trif- 
tffiTe;, autant que pour le defifeia.qu'ell&avQit 
4é:gagner foucœur,ili^i deviendroitaiféd^em- 

S loyer dam ; mon abfenc^^ tout cequ'êlk avoit: 
'eip/iC & d'aciifice.^'avoUjéf9iidu ^h^ou»: 



a 

^rouY^r fon deffem y & pour reihorter mi- 
me à n'en pas changer. £n me faifantce récit ^. 
dont elle aneâa de n'adoucir par aucune pq* 
litefle tout ce ou'il avoit d'humUiaintpour moi^ 
elle entreprit demeperfuader auffi, <|ue 1ère* 
,^s & lafo}itudeétantx:equi convenott lej^lus. 
à fa fituation^ je dcvoisolui accorder la fatis- 
faâion qu'il me demandoit, & mer^oferfor> 
elle du foin decalmer.fon offrit ;.£nfuite s'inu- 
ginant donner plus de YTaifemblance. à cette^ 
promeiTe par l'aveu formel de fes fentixncns , 
die me déclara que ficfe croyant point.indiffne 
de l'afieâion d'un honnête homme , fon elpé- 
rance étoit demétiter celle de mon frcre, par 
toutes le& marques qu'elle pourroiilui donner 
d'une honnête paiSon,.pour le conduire, sHl. 
étoit pofiible,.à lui accorder quelque jour k 
nom de fon époulie. Vous me Yoyex engagée 
par cette viâie^ me die- elle^ non^feulementà. 
ne rien épargna* fjouri rétablir (a lànté & fon. 
repos, mâts, à le âiire changer de difppfitic^s^ 
pour vous , & à me faite unmérite de con&rvcr 
la paix & l'amitié dans..votre famille. . Fartex^ , . 
Bion cher Doyen , chargetrvous de la cômmiC- 
iion qu'il vous ahasuionse , & ne doutez pas 
que mes foins^mi vous le fiment retrouver tel 
qu'il doit être pour vous , lorfque nonsvc^s- 
néjoindrons àParis, carvous jpgézJoien^ajpîl- 
.ta-t-eUe en fouriant ,. que jr lui ferai' peribe: 
bientôt fi haine pour le xhonde, & la réfolu-r 
tion où il eft de le fiaîr. 'i 

Avec quelque chagrin que j'èuffe-entaïdu? 

^^ long difcpurs-, . je me &ntis moins affligé de 

.IMnjuiîic^.de mon fircre, que r&mîtié me '£^t' 

iHçgarder aufiî-tôt cooune le délire d'un, coeur. 

^ d'un efprit malade, que je nefuspiq^é de 

la hax dkfle .& d£,ia pré£3m{>tion d'i 
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que j» n'avoîs pas vue quatre fois datis nfti 
fVie. Comment s'îattrîbuoît-elle le droit de ré- 

fier ma conduite* les intérêts de ma famille? 
atjriceavoit étéfi>n ami, & je çomprcnoîs bîen 
que pendant plus de quatre mois qu'il avoît 
paiTés à Madrid , ayant été peu de jours fans 
la voir familièrement , il pouvok avoir eu pour 
elle une confiance & des ouvertures fur lef- 
quellçs elle établiffoit une partie de fes rfpé- 
•fances. Mais étoît- elle déjà fi fûre de fateo- 
dreife, qu'elle fe crût autorifée à prendre de 
l'empire fur te qui dépeudoît de lui ; & d'un 
autre côté fe figuroît-ellc que j'euflè d'autre 
. dépendance de mon frère' , que celle de la terf- 
drefiê du fang & du 2éle de la Religion ¥ IL 
cntroitpeut- être dans ce reflèntîment un peu 
de jaloafie; mais je la croyois jufte, en con- 
fidérantq«e- Patrice accordoità uneEtrattgci^c 
des marques de confiance & d*amîtîé qu'il m'ij- 
. voit réfafées- Le Ibupçon qu'il avoir de mes 
fentîmens me paroiffoit pardonnable^ dans- lés 
: premières agitations de (a douleur y ma^s je ne 
.pouvais lui paffer defe livrer à fon injuftice , 
jusqu'à \à fiiire éclater par une conduite aufî 
^ dure que fes'difcours. Ën&i, loin de mereïi- 
{'^e à lanropofition qu'on mefatfoitd^&patt, 
; je proteAai à Dona Figuerrei que rien nêtiete 
fcrpît confentifà Tabandonner un momenf , 
' & que je ne lui feroîs pas non plus le tort d*â- 
chever ;une cohimifiTion dont le Roi ne pouvoSt 
demander compte qu'à celui qu'il en avoît 
chargé. 

Dona Fîçuerret^ fe fit fans doute tin ïaSéfîtc 
, auprès de lui dé l'cxaiHtade offeiiçaûte aveelâ- 
, quelle elletm^àvoft raporté fes termes i A' je 
n'ôfc garantir qa*d le; n'ajouta -point tjtièiqne 
chofc aux miens pour empoifoim^'maïét>oii- 
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fe. Lé reftc du jour fe fzÛk fans aucun iiici- 

àfintj &je ne remployai q'u'à réfléchir fur le' 

malheureux prix démon zélé, qui ne m'avoiY 

jamais ^iré de mç& frcrès que des chagrins âc^ 

des humiliations, Vers le milieti de lanuit, dans^" 

lé tems que l'amertume de me&idéestenoit I^i- 

fommeil fort éloigné de nues yeux, j'entendis^^» 

un bruit de<îb€vaux & de Voitures , que j'C prii^- 

pour rEquipag4p' de quelque Voyi^eur. . L'cf-^ 

pécede repos.dpntije joiiiiTois , par la liberté^ 

que j'avoi^ du i^oins^d^ m'abanéonneri me^' 

t3rij(lfs' réfléxionsi, »^:fut ]^ troublé ^ parcef^ 

^u^j&h^a^oispa&^e naoiQ4reiire&Btimènr de^/ 

nouvelle^ doulcors^quî ime ménaçoiedt* Maîi> 

i riionréveîl^qui futpapeu rctardié p» l*in-> 

fqnçmié où j'avoîs paâfé toiitei la nuit , )ac)n^£ 

çio^tpcicô yaltf ^ laiï'^pcit jqatrt Patrice étoift 

gaipL aVcç fes gçns ,; ^ flu'il ûyôk laiffé pour^ 

Xje^oi i^rie jiettrfi q:^7Ç)BHat*ay tjifcfîwpîfcà Jacin mé^ 

if^ . ,çj}jetoj;îqi^'ir^oit:. ftMt èi-ièt. . Jel'xïdVffar 

iye^u^le|]2piiJi^leq|Gi^.of| ^vjbijdeisoit'nie trau^ 

fer. Elle contenoftt empenne :l^ncay4pB:»e[ 

fl^^^^i^Qjixcxlciaycifi^ niduiririê- 

çac, U^alloitie r:fjitBîjjd^9.s;qii€iQuê iblitudey 

YB^j^^ Ejtr'Sf piuets.i&;înfqBé'bto,iqw:nei fe*^ 




gii^if ayoît pçtupéç j^^^T\t catfb$|Q «kmliaqtielkr 
jettjouycfQis'içs Piçc^ qu,'iirjd^otti-jreBâettr(Ef. 
au Kqî j' avec, ^quelq^ues iblbuîfti^ms qu'il '^ 
^VQit^joiçites.pour iïloir,i& q^i;^;fitffiroieiït 
naûf réponse isMxâi ffïtf^t^nmnm^çi luiTmôme 
a aVtrente^^ cç,rifinçe..Il me iuppiioîtdc lut 
faire goûter fes eicî^ j falfanit^wt defônd 
fur fa bonté pour lief^as-.do^ler qu'jl ik le&trou^ 
tâtiuilcs> . 



tfC L E & O^Y E M' 

Il nemcvintpàslémoindre ddatequeB^ 
n» Figucrrcxncf ût partie ar<c îul , & ècttc ftn^ 
fifo augmentant ma douleur , je laiiOTai échaper ^ 
derant Jacm mille plaintes quiloi fir ent pébé^ 
trer une pttrtiède mes agitations* ATégard de* 
Poda Fignetrex , il fe hitade m'apprcndrc- 
Qu'elle étoit encore enfevelie dans le fommeit, 
a qu'il étoit fort trompé fi elle a?oit été mieux 
informée que moi du déparrde mon frère. Je? 
I^ntis mon cour^ renaîrreXur cette affurance ^i 
& formant &ufil*t6t undeflettiqu! me fatkfki*' 
toit autant du càtél de ]>onà FigueifreT', dontf 
il mefaifoit tirer upe Tetigeanee innocente , que' 
de celui de mon frère ^ à qui'il nriecJonnoTt en- 
core rjèfpérance de me rendi-e utile malgré luH^ 
^^^tne^jc^donnai ordre i Jicm de faire mettre^ 
promptteientlesrChevaux àma^hidfe. ;f étoir. 
»ffolu de partir fur le champ, b^cft-i-dîrejfavanê 
qQcla Danie£rpagnolefâtré^1téë,;âcdt fut^ 
we-Patriceavec tant.de diligehcc -, ^^^itàYânt 
{H^int d'âutrei?ottte qtte*cen^'dë'la4\>(^ ,^ jl né 
f^jn!é(;haper'avantlaândùj<!Hir. ' 

Mêi^rdrea^fiirenr-êié^tttés. - jfe lâ^îfOTgnaî. 
de rHôtelleriè avant que Doiià Figtierrn^eût^ 
appellétfedgfsns ;, A^pOuiTantla Veng^ét;aufi 
lom que jci<»us lepoûv<iir , ftné-WçSer^îa^a-i 
YÎté, je chargeai un hohime <k iâ^Urrie , enf hioti^ 
lantdansmaChaife, de juidirequ'eUrme db- 
▼oit quelque réconnoifOmce pour le fôm que. 
jjaYois pris de ne pas troubler fon (ommeif,^ 
^uandj'àuroisTupoféque le même motif qur 
ImaToit fsitt quitter TElpagne, Pcét porte ï 
vouloir maicher auffi-tôt lur nos traces , j^tpf^. 
fût qu*it nerefioitpointafTea de Chevaux à la- 
Bofte, pour lui permettre de partir âvant4e re- 
tour des^ntereSv^ j^ comptoir parconféquent: 
que nous prendrions tant d'avance ^ qit'il lui te^ 
roit.dlfiËLcilc de nous rejoiadre». 



Ce nuKbnnement fuppofoit néanmoins que 
Patrice contianeroit àc lui vre la route de Par f »V 
hors de laquelle ^ ne trouve pas toujours de 
Poftes réglées pour 1$ communication des au- 
tres Villes. Je poufTai jufqu*à Orléans dans 
cette penfée , en m^informant fans ceffe à q uelle 
diftance il étoit devant moi , & s'il n^avoît 
pas marqué quelque deflein de changer de rou* 
te. Ce fut à Orléan&que je perdis fa trace. On 
m'apprit àlaPoftequ'Il y étoit arrivé trois oo 

Îuatre heures avant moi , & qu'ayant confié fa 
ïhaife , & quelques autres parties de fon Equi- 
page au Maître de la maifon , il étoit forti à 
Îied avec trois Domeftiques qu'il avoit i fa 
uite. j 'abandonnai le deflein de continuer m<Hi 
voyage, &nepenfant plui qu'à le découvrir^ 
je me flattai que ce foin ne demanderoitpas de 
k)ngues recherches dans une Y il le de Province. 
Cependant y après avoir em[>loyé ihutileméhi 
une partie du jour, je n'apris que vers le foîr 
qu'il avoit loué un Ëatteau, dims fequel ils'é- 
toit mis avec un de fes gens , après avoir con- 
gédié les deux autres ^ & (}ue ne s'étant ouvert 
ni furie lieu où il alk>it, ni même fur letems 
dont il avoit befoîn pour fbn voyage y on ne 
pouvoit en être informé qu'au retour de fes 
Ëattelîers.. 

Quel nouveau fuj et d'embarras ! La pruden- 
ce ne me permettoit pas de marcher au hazard.. 
Il fallut attendre pendant deux jours un éclair- 
ciffcment que je ne pouvoiis reccvofr que par 
la voie qu'on meprôpofoit. Je les pailai duns 
mille aUarmes, que l'incertitude de leur durée* 
rendoit encore plus cruelles. Enfin , l'iarrivée 
des Batteliers viiit les finir heureufbment. Ils. 
avoient conduit Patrice dans une Abbaye de: 
Sénédiâins^fituée à quelques lieues d'OrJéàns»^ 
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fur le bord de la Loire, & ils revctloîent fort 
làtisfaits de fa douceur & de fes libéralités. N V 
yant pu me donner d'autrel^luiniéres, ils ne fi- 
rent qu'enflammer le défir que j*aYois de le ré- 
joindre. Son défefpoîr , dilois-je, rauroît-îl 
fait penfer à rompre abfolument avec le motide, 
& feroit-il capable de s'enfeveïir dans la foUtu- 
de avec le deilëin de n'en fortir jamais ? J'au- 
gurerois mal d'une réfolution formée dans le 
trouble, & j'en apréhenderois les fuites. Ces 

frands facrilices doivent être le fruit d'une mé- 
itation tranquille. Laraifon Se la grâce n'ai- 
dent guéres àfoutenirun parti violent^ quand 
elles ne l'ont point infpire. Je mehâuidepar- 
.. tir avec les mâmes Batteliers qui l'avoient 
conduit» 
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LITRE ONZIE'ME. 

EN arrivant à l'Abbaye, j*apris par lesm- 
formations cjnejemc procurai à la porte, 
que Patrice s*écoit préfente au Supérieur fous 
tin nom difi'érent du fîen; Il n'avoit pas dégùffc 
ft patrie ni fa naiffance, maïs confeffant que 
des chagrins extraordinaires lui faifoîent cher- 
cher la foHtude , il avoit demandé en ^race 
3u*on ne cherchât point à les aprofondir, & 
cfoncAté il avoît promfs den*aporter aucun 
trouble dans k maifon , par le genre de vie 
cu'ilfe propofoît. Après avoir réglé le prix de 
la penfion , il s'étoit fait donner rapartenient 
k plu^ écarté. La prôxîmîté d'un bois fort* 
épais avoît flatté fa mélancolie. Il s'y étoitfaît 
aporter quelque^ livres qu'il avoît défignés par 
leurs titres , & convenant avec le Supérieur 
qu'on ne luî propoferoit de voir perfonne dans 
cette retraite , s'il ne demandoit quelque-fois 
cet amufement lui-même , îl s*y étoît renfermtf 
de bonnegrace avec fôn Valet ae chambre , une 
heure après foij arrivée. 

Comme un é v énement fî extraordinaire avoît 
fait beaucoup de bruit dans la nraîfon , on n'a- 
prit point que je m'en informois à la porte avec 
Beaucoup de curîolîté , fans marquer autant 
d'empreffcment de me voîr & de m*entendre. 
Mon defTeîn n*en eût pas moins été de faire 
apéller le Supérieur , & de me faire répéter par 
lui-même ce que je craîgnoîs de n'avoir apris 
qu'imparfaitement; maïs le Portier, que j'en- 
tretenois encore, me le fit connoître darfs le 
Aombie de ceux que la curiofité amenoitvers 
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moî. Je le pi?s à Técart avec beaucoup fe 
précautions y pour ne me laifTcr pas voir dcs^ 
autres , dans lacraînte que l'impremon qui leur 
refteroit d'une figure auffi remarquable que ia. 
mienne , ne fit connoitre tôt ou tard à Patrice 
qucj'avots découvert le lieu de û retraite, & 
que j*y étois venu deux jours après \\xu !uè( 
h première idée que j'avois conçue de fon pro-^ 
jet fur la relation du Portier, loin de le troa-r 
ver oppofé à la raifon , je m'étols perfuadé qu'il 
en pouvoit tirer beaucoup d'avants^e pour le 
rétablifTement de fon repos , & j'avois pris 1» 
réfoludon non-feulement de nej>as le trœibler 
par ma vifîte dans le premier eâai qu^*l faifoti 
de la folîtude, mais de lui laifler niiême ^nor 
rer quej'euflfe marché défi près fur fes traces. 
Cependant j'étois bien aife de former quelque 
liaifon avec le Supérieur, autant pour m'auù"^ 
ter le moyen de recevoir régulièrement diefe» 
nouvelles , que pour l'engager par mes civile 
Mtés à contribuer de tout fon pouvoir à lagué*-^ 
rifon de mon frère. Sans m'ouvrir plus que lui 
fiir notre nom & làos fiuremémje connoîtœ è 
quel de^é je lui appartcnofs par le faug, jo 
n^>miis rien de ce qui pouvoit le rendre cher & 
refpeSablc à la Communauté , & j''eus la fa-t 
tisiaâion d'aprendre du Supérieur qu'il avoir 
pris dès la première vue tous ces fentiinens^ 
pour lui. 

Mon cœur fe trouva fi foulage par eettor 
heureufc découverte , qu'ofant déjà m'en pro- 
mettre les. plus agréable» fruits , je ne pcn&i 
qu'à me rendre promptenient à Paris pour les^ 
hâter. Coonoiflfant la bonté namrelle & la pie^ 
téduRoi, je cc0ii de craindre qu'il ne fûrof- 
fenfé^ du parti que mon frère a voit pris, &je 
comptai qu'efieâivement, avecles iuuruâibns 
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^ Ptoîce m'avok laîffécs , je foppWroîsfib- 
4eilenient à fbn abfence. Mais jetrourois plus 
de douceur encore à prévoir que la folitude 
lui raidant peu à peu la tranquillité d'cfprît 
& de cœur qu'il avoit jjttdtic depuis û long- 
tems , fa raîfon çrendroit tôt ou tard afleï de 
force pour lui faire fentir ce qu'il devoîti Sara 
Fincer, &^ar le <iîfpoftr enfin à la rétablir 
dans tous les droits que fa rivale avoit ufurpés. 
Dona Fîg«erre2 ceflbît de m' être redoutàle. 
Je ne pouvofS douter qu'elle ne continuât fon 
royale , & depuis que je l'avois quittée , je 
fi'avôis pu me défendre d'une crainte qui m V 
voit ttoublé continuellement fur la route. Sî 
j*avoîs peu redouté en Efpiagne les fentîmcns 
iju'elle pouVoît inlpîrer a mon frère , parce 
qu'étsHrt comme au Théâtre de fes défordtes 
H dépcndoit de moi à tous momens de lever 
ie voile aux yeux de Patrice , pour lui faire 
connottrepar mon récit ou par celui dequan^ 
tîté d'atttres , que fa conduite la rendoit indi- 
gne de la main d*un homme d^honneur , je n'a- 
Vois pas la même reffourcc en France, j'ap- 
préhendoîs au contraire que la diftinâionavec 
laquelle fbn mériteperfonnel & la qualité de 
Parente del'Ambafladeuralloît la faire paroî- 
tre i Paris , ne fût auffi capable d'éblouir let 
yeux de Patrice , que l'éloignement de Ma- 
drid le feroit (ans doute de les fermer fur des 
reproches & des accufations dont il me feroit 
difficile de vérifier les preuves. Le parti qu'il 
iavoit pris diilipoît toutes mes défiances. Il 
«voit peu de tendreffe pour elle , puifque la 
honte &la douleur l'avoîent rendu capable de 
la quitter faïis regret ; & j^uand elle auroic 
joîhtl tous ]les charmes que je lui connoiflbîs, 
toute la ûgefTe qu^cDe n'avoit pas ^ pour atta* 
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quer le cœur de Patrice avec de fi fortes aç- 
mcs, je me propofois d'agir fi puiflammenten 
faveur de l'infortunée Sara, & par des voycs 
aufquelles il étoit naturellement fi fenfible , 
que je me croyoîs déjà prefqu'afluré de ma 
viâoire. 

• 

Je m'entretenoîs de ces idées en retournant 
à Orléans, où j'avois laiffé ma chaîfe, lorfr 
qu'en touchant au rivage de la Loire pour for-» 
tir dubatteauijui m'avoit conduit , je vis for- 
tir d'une maîfon yoîfine Dona Fîguerrez ^ 
fulvie de fes gens , qui.s'aprocherent auffi-tâc 
de moi, avec autant de joie de me revoir que 
je refTentois de chagrin de cette rencontre. Je 
compris aufii-tôt ce qui les amenoit Ayant 
fuivi les pas de mon frère & les miens , ils 
avoîent apris comme moi, à la Pofte d'Orléans, 
que Patrice y avoît quitté fa chaife , & Tar" 
deur de le découvrir avoit faifi Dona Figuer- 
rez. Après bien des recherches empreffées elle 
étoit parvenue comme moi à trouver deséclair- 
ciffemens imparfaits fur le bord de la Loire« 
LesBatteliers qui l'avoient conduit à TAbbaye 
n'ayant point eu le tems , à leur retour, de 
raconter les circonftances de leur voyage , par- 
ire que mon empreflement à les faire retour- 
ner fur leurs traces ne l^ur avoit pas laiffé un 
moment pour fe repofer , Dona Fîguèrrex 
n'avoit pu recueillir rien de clair & de jcertaîn 
furie terme de notre route. Elle attendoit, 
comme j'avois fait : avant elle, qidils fuffent 
arrivés pour les interroger ; & qiloi qu'elle 
dût fe défier de ma préfeuce,il ne lui tomba 
point dnn^ l'efprît que j'eyfle le mjoindre inté- 
rêt à Jui cacher la route de jnon frerc. . 

Cependant autant que je voyok de joîèfu^ 
Ipn vifage,. autant JXf^^a?^^6^.4^ 9^?5:.f^Sr 
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«outre ; & dans Ic'prcmîcr embarras, n'ima- 
ginant rien d'affeï prompt pour me fauver , 
je me tournai yersmes ^eux Battelîers, à qui 
je promis le double delà fomme dont j'^toîs 
convenu avec eux pour mon voyage ^ s'ils 
vouloient le tenir fecret pendant deux jours/ 
Cette précaution même ne me paroiiTaut pas 
'fuffire, je les priai de me fuivre , fous prétex- 
te de les payer dans le lieu où j'av ois ma chai- 
fe , & je donnai ordre à mon valet de les y 
mener , tandis que je m*arrêterois un moment 
avec Dona piguerret , qu'il m'étoit impoffi- 
We d'éviter. En effet elle étoit déjà fi proche 
de moi , que m'ayantfait rapidement quelques 
reproches fur mon départ, & continuant avec 
la même légèreté de langue de me demander 
où j*avois laiiTé mon frère, je ne pus trouver 
d'autre temperamment entre la nécefiité de 
trahir mon fecret, ou de la tromper par un men- 
fonge, que de lui déclarer aflei brufquemcnt 
q.u*elle me faifoit une queftion inutile. Elle 
s'offenfà de ma réponfe ; mais comme fi ma 
première dureté m'eût encore plus difpofé à 
ne la pas ménager , je lui reprochai fi vive- 
ment l'indécence du motifqui lui faifoit cher- 
cher Patrice , que dans la confufion qu'elle ref- 
fentit de quelques-uns de mes termes, ellede- 
meura fans réplique , en verfant des larmes 
qu'elle effuya de fon mouchoir. J'étoîs feul, 
parle départ de Jacin& des Batteliers. Un de 
fes Gens , fenfible à Tinfulte que je faîfois à fa 
Maîtreffe , s'avança fièrement , & me traitant 
avec une hauteur qui me furprit dans un domef- 
tique, il ne paroiifoit attendre qu'un mot de 
fa bouche ou un figne de fes yeux pour joindre 
les coups aux injures. Sa violence m'effraya. 
MaisDona.Fig;uerrez lui impopi iUenceavec 
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«flaird*aûtorit< qui Vy força toQtâ*QBeoD|^V 
& le menaça méint deranirla hardieflê qui k 
faifoit manquer de reipeâ pooi im Ecdéiiaf- 
tique. 

J'aurois pa/Té fur cet incidoii s'il nVcoft de- 
venu pour moi une leçon fi utile, que le fruit 
s*en eÔ communiqué a toute la fuite de ma vie. 
Quoique le chagrin que je refleuris de me voir 
maltraita , joint à l'efj^rance de réunir , |>ar 
la voye que j'avois prifè à cacher la retraite 
de mon frère , me fit prendre fur le champ le 
parti de m'élotgner , je ne pus me rapeller Tim* 
preilionquemondifcours av oit fait fur Do* 
na Fiçuerrez , & la bonté avec laquelle elle 
n'avoit pas laiiTé de prendre parti pour moi 
contre fon domefiique , fans me reconnoître 

{»lus coupable que ce fier valet , dont l'mfo- 
encem'avoit choqué. L'ufage du monde & la 
politeilè humaine infpirent donc plus de dou- 
ceur dans les manières , & plus d'égard pour les 
baenféances , que les principes dont j'avois fait 
toute ma vie mon étude ? Telle fut ma praiiié- 
re réflexion. Mais n'eft-ce pas moi, continu»- 
je aufii-tôt , qui n'ai pas aifez pénétré toute 
retendue de mes principes? £t pailkntà cette 
dîfcuflion avec la même méthode que j'avois 
plus d'une fois employée , jctrouvaîeflcâive- 
ment que dans le principe de la charité chrétien- 
ne font rienfemics tous les devoirs de lapolîtef- 
fe qui fait le principal lien des fociétés civiles. 
Pouffant mémepluf loin cette obfervation , je 
conclus du motif de la charité, qui eft toujours 
le bien d'autrui , avec la proportion de ce qu'on 
doit au plus foible, que lesfemmes , par unein- 
finité de raifons qui Ibnt propres à leur&xe, 
ont un droit particulier â cette efpéce d'égards 
qu'on nomme polkeife , & que par coaféquent 

c'eft 
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j^^eftifian^uer en quelque forte doubkmcot aa 
précepte que de négliger de les leur rendre. 

Dans la ferveur de cette réflexion jeferois 
retourné volontiers vers Dosa Figuerrez ^ 
pour lui faire des excufes de l'air & du ton aue 
l'avois pris avec elle, li je nem'étois cru dif- 
penfé de cette réparation par le fentiment de 
mon coeur, dont je {)romisaa Ciel de me faire 
dëibrinais une regU invariable , & par l'impor- 
tance dont il étoit de ne pas m'ezpofèr de non* 
veau à me faire prefler fur la retraite de Patri- 
ce. Plus je reconnoiflbis dé perfeâions dans 
cette Dame, plus fonméritemémemeparoif- 
fant dangereux , je recommençai plus que ja* 
mais à la craindre fi fortpour mon frère , eue 
ne me croyant point aflez fur des Battehers 
par leur parole, & par le prix dont je leur avois 
offert de payer leur fidélité, il me vint àTef- 
prit de les éloigner d'Orléans pendant quel- 
■^ues jours , pour les mettre dans la néceflité 
ac me tenir aufli long-tems leurs promeflès. 
JLa ferle voye étoît de les engager fous quel- 
que prétexte à me fuivrc jufau'à Paris. L'in- 
térêt étant tout çuîffant fur des gens qui ne 
gagnoient leur vie que par leur travail, je leur 
'propofai pour m'accompagner , une fomme 
.qui les y détermina facilement. ' 

Les cvénemens & la néceffité de pourvoir 
à toutes les circonftahces , me formoicntainfi 
de jour en jour à une forte de prudence dont 
je n'avoîs pas puîfé le^ régies dans mes études. 

,Ce fut par des raifonncmens de la même natu- 
re que je me préparai au rôle dont mon frère 
m'avoit chargé pour la Cour de St. Germain. 

. L'a Polîticjue n'avoit jamais fait mon occupa- 
tion j.mais conlîd'érlnt que pour rhonncur 

' même de Patrice, qui s' é toit remis fur moi d^ 

' ///. ParfU. H 
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fa côihmFffîbn^ je ncdevoîsjpasfwohrMbfb* 
lument ûps expérience & (ans lumière aul 
^cux 4ii Roi , j*étudiaî aVec taiit de foîn Ttaf- 
truiàîon. que mon frère' m*avoit larflcc ,;& i)ar 
le foîn qu'oïl avQit'eji d*y renfermer quantité- 
3\)bferYatîpfîs tntérciTantcsJe me mU fi par- 
faitement en ctat.de les faire valoir: , quclcRoi, 
liprès ih*avôîr fait Thonneur de m*entretenîr 
long-tems d^iis fôn cabinet; marqua hautement 
la fatisfaâîon. qu'il avoît des ferviccs de mon 
jTrere & dêsmîèns.'Il ne parut pas moins tou^ 
ché'de la.néceflîté où fes niallreurs Pàvoient 
Véduitdc fe retirer pendant cjuelôue tems dans 
'îa folitude.' Je ne donnai point d'autre couleur 
au parti qu'il avoît pris ; & la curiofîté du KcA 
Vçtaht bornée à fçavoir qu'il avoît perdu fbn 
jfpoufç^j 'évitai hcureufement un aétaîl au- 
jquçl'j'avois craint de me trouver forcé par fes 
ôiiitç<, * ■ ". 

. OUôîqvc je n'eufle pas oublié, en quittant 
liiîadrîd y de marquer notre départ au Comte 
'de à'... & à Sara Fincer, l'envie de me con- 
'ferver' toujours , non-feulement la liberté de 
.régler la durée de notre marche, 'mais 'celle 
Jdemériager les circonftancês de notre arrivée, 
^'& fur tout" dé ne pas expofcr Patrice à renco»- 
trerpe.vit-^trc Sara Fîncer au moment que nous 
^iious y attendrions le moins , m'avoît fait par- 
,*l'er djj notre route & dujour où nous pouvions 
être rendus* à Paris , comme 'de deux chofes 
également incertaines. Sans cette précaution , 
"je pe po.uvois douter que Sara *n eût penfé 'à 
' venir peut-être aflex loin au-devant de nouj. 
Mais étant forcée, de modérer fôn împatien- 
"Ve, je la trouvai chex le Comte , occupée de 
* les exercices p;:dînâires , 'qui étoieiit i'a leôure 
' '& le' travail/ MyTord'Tenefn^ill étoît reveriu 
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^Irlande depuis quelques femaines. Le bruit 
de mon arrivée s*étantrépandu tout d'un coup 
dans toute la maifbn , je vis au même moment 
tout le monde aiTemblé autour de moi. On ne 
fat pas furpris de me voir fans Patrice. Il étoit 
parti avec tant de froideur pour la maifon di| 
Comte , que ûx mois d'abfence pouvoieni ne 
ravoir pasdilBpée : & Ton fe figuroit bien que 
les nouvelles que je lui avois portées en £ipa«> 
gne lui avoient £sdt fentir , avec la douleur de 
ià. perte, une honte fort vive de s*étre attiré 
volontairement fes difgraces pur des excès de 
prévention dont tous les confeils de fes am^ 
n'avoient pu le guérir. Ce ne fut pas dès le 
premier moment , que je pénétrai les difpofi* 
tions de toutes les perfonncs chères qui m'en- 
vironnoient. Mais ii m' étoit aifé de juger que 
•Sara brûloir d'envie de me tirer à l'écart, pour 
ane découvrir les fienncs. 

J'eus cette complaifancepour fes dc&rs âuf- 
iî-tôt que je pus me procurer un moment de 
• liberté. Toute mon ardeur à lui raconter ce 
que j'avoîs vu ou ce que d'autres circonftan- 
ces m'avoient fait entendre, ne répondit point 
-àiTez à fon empreflement. Élleauroitfouhaité 
:de tout aprendre à la fois, &pefant moins fur 
~ chaque partie de mon difcours , elle vouloir 
. des détails où rien ne fût omis ni raconté lé* 
gércment. Je ne pus éviter de mêler DonaF-î- 
guérrez dans ma narration. Les liaifons fami- 
lières de Patrice avec cate Dame la ^rent trem- 
;i>ler; elle me fit cent queftions^ fur fon carac^ 
tére, même aùrès là peinture que jelui en à- 
vois tracée fidèlement ; & lorfquc je fus arrî- 
Mvé fur tout aux événemens de notre retour , 
^ elle me dem^ndoit à chaque mot , s'il étoit 
. poâible que;Batrice n'eût point lé^é touchdde 
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cette confiance à lefuivre, & û j*ét6is biea 
perfuadé que dans les complaifances qu'il avoit 
eues pour elleil ne fât point entré quelque lèn- 
tîment d*amour. Mais lui ayant expliqué en- 
fin avec la même exaâitude le parti qu'il avoit 
pris à Orléans , en lui faiiant obferyer feule- 
ment que cette partie de mon récit étoit une 
confidenceque j'étois réfolu de ne faire qu'à 
elle , il me fembla oue de la fatisfaôion qu'el- 
le avoit marqué julqu'alors à m'entendrc , elle 
ipaifoit tout d'un coup à quelques fentimens 
d'inquiétude & dctrifteflc. Pendant une lon- 
gue narration à laquelle je ne lui avois donné 
aucune part , elle avoit toujours efpéré qu'il 
^rriveroit quelque circonftance où elle m*en- 
tendroit raconter ce que j'avois fait pourelle ; 
mais la féparatîon de Patrice & lerécît du vo- 
yage que j'avois fait dans la folîtudeoùils'é- 
toit retiré, lui faifant clairement entendre que 
•jc n'avoîs plus eu d'occafion de le revoir , el- 
le m'accuioît intérieurement d'avoir négligé 
les intérêts , 8t peut-être aila-t'elle jufqu'à me 
ibupçonner d'avoir favorifé les prétentions de 
Dona Figuerrex .Cependant elle continua quel- 
que tems de me regarder en filence , lors mê- 
me qucj'eus achevé lïion récit, comme fi elle 
fe fût encore flattée que j'allois ajouter quel- 
-^ue chofe qui avoit raport à elle, ou qu'ayant 
owblié ce qui la regardoit , l'attention que je 
ferois à fes regards lerviroit à me le faire rapel- 
1er. Et perdant enfin toute efpérance-: Ah! 
cher Doyen , me dit-elle en verfant quelques 
larmes , vous ne vous êtes fouvenu ni de mes 
prières m de vos promeilès ; ou fi elles vous 
ont porté à tenter .quelque chofe pour unemal- 
heareufe amie, votre filence m'aprcnd trop 
que rienne vous a réafii. Cette plainte me eou<- 



cha fenfiblement. J'aurois dû prévoir , lui rér 
pondis-je, que vous me feriez ce reproche, i 
je n*auroîs pas manqué de juftes raifons pour 
les prévenir. Rien ne m'eût été fi facile en ef- 
fet, que de lui faire obferver dans le cours de 
ma narration, qu'ayant remis prefqu'à la fio 
de ma route les éclaîrciflemens que j'avob 
donnez à mon frcrc , il n'y a^oît point d'apa- 
rcnce que j'euflfc dû trouver dans un efpace 6 
court le moyen de lui faire d'autres propofir 
fions. Je ne l'avois pas vu une feule fois dcr 
puis Tcxplication de fon malheur. Mais pouy 
TantLjromme répondre qu'il n'avoît dans lé 
cœur que de la trifteffe, & me rapellant le§ 
fentimens c)ue je lui avois toujours connus 
pour elle, je n'aurois pas balancé à la flatter 
par les plus douces conjeélures. C'eft i quoi 
je m'attachai , en voyant le befoin qu'elle avoit 
de ce fecours ; & je n*eus pas de peine i faire 
entrer l'efpérance dans un cœur fi enflammé 
par fesdélirsj'allois luipropofer de nous unir 
cnfêmble, pour délibérer fur lesménagemens 
que la bienféance Iniimpofoit; mais ayant el- 
le-même plus d'une ouverture à me faire , el- 
le me demanda ce que je penfbis de Mylord 
Tenermill, qui^ fans s'imaginer qu'elle pût 
conferver la momdre inclination pour Patrice, 
la preflbit çonftaniment depuis fon retour d'a- 
bréger fes peines amoureufcs, qu'il lacroyoit 
déterminée apparemment à finir quelque jour, 
IlaffeélQit ouvertement de fe faire honneur de 
fes efpérànces , & déclarant quMl avoit oublié 
les conditions aufquelles il s'étoit fournis ayant 
fon départ , il avoft employé plufieurs fois le 
Comte & la Comteffe de S»-, i folliciter Sara 
de les oublier comme lui. Elle , qui fe figuroit 
d'^e obligée à mille jp.énagemens , «dans une 

H 3 
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niaiiToh qu'elle avoît plus d'intérêt qtie jamsuii 
î ne pas quitter , & qui n*ofant rien fe pro* 
mettre du côté de Patrice, avoit encore moins 
la hardîeffc de s*ouvrîr fur les défîrs de fbn 
cœur, vivok dans une perpétuelle- contrainte^ 
A n'avoit pas mémelaconfolatipn de fe fbu- 
]b^er par la confidence de fes pdnes. Je ne 
TOUS raconte point , me dit-elle , la moitié des 
^crfécutions que j*aî à foufFrir de My lord Tc- 
liérinill , &j'apréhende quelles «*augmcntenj|C 
tors qu*il aprendra les fcntimens que j'ai tour 
jours confervci pour fon fterc. • 

L'expérience de tant de défordres que j'a- 
TOiVvûs caufex par Pamourneme permettoît 

Sornt de regarder les craintes de Sara comme 
e vaines terreurs. Oepcndànt l'opinion due 
j*aVois du cara^re de Tcnermill <, s'accoraoit 
peu avec cet excès de tçhdreffe par lequeril ft 
yendoit incommode 8t même redoutable à là 
perfonne qu'il aîmoit. Je communiqtfaî cette 
penféc^â Sara. Elle convînt que dans fcs^ re- 
gards & dans fes. foins elle n'avoît jamais re^ 
marqué ce| air de paâion qui eft prôrpie aux 
cœuts tendres , & dont elle me conreffa en 
fourîant qu'elle ^voit aprts à juger par une Itm- 

ÎiVLt expérience. Mais fon langage, ajouta-t'el- 
e , n'en êft pas moins preflànt , & fi ce n'étoit 
pas Famour qui le porte à m'importune^ pair 
de fi vives inuances , je redouterois encore plus 
une autre paffionquîferoîtafleïfortepour agir 
fi pdflàmment fous le mafque d'ufte ftuille 
fendreflè. Sgns croire fa tendreflfe fauffe , ré- 
pondis-je , on pourroît attribuer les effets dont 
vous vous plaignez ♦ quelque paffion plus foç^ 
te dont elle emprunte une partie de fon ardeur. 
Mylord Tenermill nous interrompit dans ce 
moment, en nous faiiâiit demander làpermii- 
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fion. de venir fe mêler à nôtre entretien. *Le 
ton qu'il prit en mapréfence me parut jufti- 
liéf les ptainies de Sara. Il lui fit des reproche^ 
de, la réfirtancc qu'elle aportbit à fon bonheur, 
U me oi-enant à témoin deTancienne vîvacrte 
dé fes lentîmens , il me proteftaj avec quelques 
fermcns militaires, que ion dernier voyage d'Ir- 
lande n*3voit fait que l'augmenter. J'avoné 
qu'accoutumé au t tendres langueurs & aux 
cmprefïcmens refpcdufettx , foît de Patrice &? 
du Comte de §... foît dé Sara &'de là Corn-; 
teflfc, je ne reconnus point dans cet air'càva-' 
lier le caraâére de l'amour dont je m'étoîs 
formé.ridée par d'autres exemples: • 

Çemyftére fe dé vetopa bientôt pour moi* 
Etiyjt fortvaveç lui de. riapartement de Sara, 
n inç parla du dciîein de fon mariage avec la' 
même ardeui- , miis d'un air; moins affeÔé. 
Apres (Quelques expreffiôns honnêtes fîir l'idée 
qu'il avoit de mon amitié, il me dît que j'é- 
toi.s arriva heureufenient' pour prendre part à 
ce qu'il avoit pu fouhaîter de plus avantageux 
ppùt lui-même & de plus glorieux pour ngtrcr 
ftmil.le. G'étoit nn fecret qui ri'^toit encore 
connu que du Roi & de lui/ Pciicïant quMP 
etoit en Irl^de, la fortune favoitalîèi ftvo-* 
riie boûr le rendre utile au fer viéè dû Roi dans^ 
Une dccajSon fort importante. Ce Prihcè , qiir 
ne fe.croy oit point difpcnfé'de'ïa .recôiinbrf^^ 
fance par l'obligation où fes .Sujets'-étôîéht de^ 
fe fçryîr , i'avpît comblé de Careffei'à fon re-^ 
tour, & lui- permettant dê'tbtit'yi^ér.ei:*Ue'(3f 
Êjveur, il lui âvoît déclàrél eti'1'bblîgeant'au; 
récrèt , ques'jl podVôît axjgijiéntêr (a fortune? 
par un ma'rjage. avantageux,' fon deffem étoîfr 
de ie faîrç.X)uc. .JtigcZi, me .dit-il , fi ayec les 
fehtîmens tendres que vous me connoiiRz de-^ 

H4 
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puis long-teim pour Sara, je ne fuis pas for* 
tement iotérefTé à la prefler de recevoir ma 
main. Je n'ofe ^ ajouta-fil , lui faire valoir 
un motif qui dimiaueroît peut-être quelque 
çhofe de Topinion qu'elle a de ma teudrefie ^ 
& l'ordre du Roi m'oblige d'ailleurs au lilen- 
ce. Mais à vous , dont la difcrétion égale la Gi* 

Seilë^je ne fais pas difficulté dem'ouvrir^ 
ans l'efpérance que vous m'aiderez à tirer dç 
Sara un confentement qui doit mettre le fceaa 
à ma fortune & à mon bonheur. 

Un langage fi clair auroit Jevé tous les dou- 
tes de Sara , (i j'eafle été libre de lui commu- 
niquer ce que j'avoîs reçu de mon frère com- 
me un fecret. Maïs fa réflexion fur Ja force 
d'une paÛion qui étoit capable de prêter defar- 
deur à l'amour , n'en devînt que plus certaine 
pour moi-même. Il me parut infaillible que 
Tencrmîll regardant fon mariage avec elle 
commç le fondement de fa fortune, prcndroît 
pour des niarques de haine tout ce qu on pour- 
toit entreprendre contre unccfpérancc fi flat- 
teufc pour fon an^bitiôn. Fier & unp^éci^uiC 
comme fl étoit, je doutai qu'il'pardpnnât mê- 
me à fon frerê de lui difputér' un cœur , fur 
lequel il croiroit que fes toiies fervtces lui 
«voient acquis des droits. Ainu rien'ne.deve-* 
noit fi délicat <]ue ma fituation , dans. la. né- 
ceflité où j'étois de m*cxpliqucr avec jui , en 
ménagent les intérêi^de Sar^ que^îcnn^étoit 
capable de me faire. abandonner* Je< me tirai 
néanmoins d^an emlkurras fi preflant , par un» 
réponfe éauivoquc,dontj'étois perfuadé qu'il 
(rendroit le fen« le plus favorable à fon amour' 
propre. Après l'avoir félicîl4 Cur la faycurdtt 
Koi: Si Sara, lui dis-jc , a du goût pour U 
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frandcor, elle fe hâtera fins doute de répoii- 
are à votie empreiTement , & fins manquer au 
lêcret qui vous eft împofé, je vous promets 
de lui faire prefTentîr a quoi vous la aeflinez. 
II parut fitîsfiir de cette promefTe. Mon def- 
fcin étoit en effet de ne pas cacher à Sara que 
c'étoitde Tambition de Tencrmill qu'elle de- 
voit fe défier, & lui ayant donné cet avis dès 
le même jour, je ne m'aperçus point que les 
grandes efpérances que je lui expliquai d'une 
maniéré vague , finent aflcx d'impreflîon fur 
fon cœur ^ pour y combattre un moment Ta- 
mo\ir^ 

Au contraire, iS je m'étoîs rend^ àfespro* 
polîtions , elle feroit partie peu de jours après. 
pour aller vivre dans la folitude de Patrice. Il 
lui vint à Telprit que fans lui faire comiôître 
qu'elle fût proche de lui, die trouveroit fa- 
cilement à louer une maîfon dans le même 
Village. La feule penféc qu'elle y refpireroî^ 
le même afr , & qu'en s'y procurant tous le^ 
jours des novivellcs de fa lîtuatîon , elle régie- 
roit fa joye & fes peines fur ce qu'iBlleapren- 
droit de fa fanté & de fon repos, formoitdans 
fon imagînaiion un plan de vie douce & heu- 
reufè. J'eus beaucoup de pefnc àluifaiireaban-^ 
donner ce projet, & ce ne fut qu'en lui pro4 
mettant d'entreprendre inceflanMnent le voya-^ 
ge de P Abbaye ^ pour le voir , lui parler , St 
preffentîr s'il lui reftoît quelque penchant pout 
elle. 

Ce voyage auroît été peu. différé, ihdépenf 
damment delà promefle que j'en faifoîs à Sa- 
ra. Outre l'inquiétude dont j'étois rempli con- 
tinuellement pour la fanté d'un frère fi cher, 
j'avoîs eu beioihd^excufer fon retardement par 
des prétextes d'infirmité quex'auroîsmalfou-- 
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tenus , fî j*avoîs laîffé pafler un trop long în- 
tcrvalle fans feindre du moins de retourner 
vers ]uî. Le Comte de S...&MylordTener- 
mill avoient fouhaîté plufieurs fois de Tallct 
Voir eux-mêmes dans le voifinage d'Orléans y 
où je leur avois dit qu'il avoît été forcé d^ 
s'arrêter. Ncm'étant néanmoins jamais expli- 
qué fur le genre de fa maladie , oun'enayan^ 
parlé d'une manière capable de les allarmer ^ 
m s'étoient repofé de la fituation fur la tran-»' 
quiilîté que j'atfeéloîs, & dont ils ne m'auroîent 
pas et u capable, s'il eût été dans le moindre 
àsLXï^cr, Je pris le jour qu'ils s'attcndoiient le. 
moms à mon départ, pour prévenir le défiç 
que l'un ou l'autre auroit eu de m'accompa- 
gner. J'étois d'intelligence avec Sara. Que nef 
îttie dit-elle point ! Avec quelle ardeur & quel- 
le tendreffe ne me recommanda-t'elle pas le 
foin de fon bonheur & l'intérêt de fa vie ! Je 

Saûài uue nuit entière à recevoir les fentimens 
e ion cœur 9 &.è répéter les expreffions dont 
elle vouloit que je me fervijQTe pour les ren- 
te à mon frère. 

Je n^avoîs avec moî que Jacîn. Avant que 
ic me préfentier à l'x^bbaye, je jugeai à pro- 

fos de lui faire prendre quelques informations 
url^5 changemens qui pouvoient être arrivez 
depuis le voyage que j'y avois fait. Il mcrapor^ 
ta eâeffaivement deux nouvelles, qui me eau- 
fercnt plus de furprifeque je ne m'y feroisja-- 
Siaîs attendu ; Tune ^ que Patrice, dont on igno- 
ioîl encore le nom,, avoît propofé au Supé- 
xieur-.de le recevoir au nombre de Ses Religieux; 
Taiitre, que cet bonnéte homme en Ëiifbitdif-< 
"fiçultê, par îa feule raifoa qu'ayant pris une 
Imute idée de mon frère fur dlverfes raifons 
i^uia^voient fetYi de fondement! Tes conjeâu* 



XS$ , il craigooit de s^attirer, quelque rppcochf 
en cédant à des inflançes qui ne lui paroiT<i 
foient pas «refTç^t ^')in cçear 4 4'^ l^fH^i^^P^ 
Quille. . "_ '. ' . . • ,'/ ' . / , / \ . , 
A guel excès djc tfpuble ne j?iq ^CTr^iriç 

Sas que le trîfte ?miçç étoït parvepu , ipouii 
tre capable de fe porter à des exxr^mitcs; A 
violentes ! Avec beaucoup de relpé^ pour 1^ 
Religion Je lui avors tcnijoursconnutantd'ç- 
loignenient çpur les méthodes fin^ûliére$ 4? 
piété, que j^avois été obligé niille fois d^ 
combattre fon ayerfîpn & îe^ j)réj ug^ez contirç 
la plupart des Sociétés Réligieufes. Dans 14 
délbrdre où je fupofois û raifon , étoit-ce 4 
la grâce que je deyois attribuer le changement 
de fes idées , & ne paroiflbit-il pa^ plutôt que 
fe laiflant vaincre par fondéfelpoir ,îlencher7 
choit la. fin dans un reniédc encore plusterri- 
ble quefes peines , comme unf^rreuxfeprér 
çipite dans un abîmé , ou s'jçnfonce volontair 
Cernent un jpoignard dans le fein i II étoit donô^ 
tems de le forcer dans fa retraite , & de lui faî^ 
re entendre , malgré lui, tout ce que mon i^r 
le m'avoit fait naéditcr pour rendre le calme 
à fon cœur. Mais que les çipérances de Sara: 
me parui;ent reculées, & quç je vis peu d'ap- 
parence de pouvoir faire ufa^e de toutes le$ 
xnftruâions dont elle m^avoit chargé à mon 
i^épafc ! 
Je me rendis auffi-tôt à T Abbaye , & de- 

Eandant aux Religieux la liberté d'entretenir 
ur Solitaire, je me vis expofé à nepasTob- 
tcnir, par la crainte qu'on avoit de k cÈagrî- 
Ber en violant fes ordres. Cependant mes inf- 
tances, & le prétexte de planeurs aâaires im- 
por jaijnites , firent confentir le Supérieur à le; 
f bitfgW: l\^-i«^»c du foin de faire agréer'^in^ 
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vifite. tl meconduifitjufqu'à laportedel^ip^ 
partement , & prenant le devant pour m'an- 
noDcer , foua le fimple titre d'Eccléfiaiîque , 
qui mari^uoit beaucoup d'empreflèm^ent pour 
le voir » il revint avec h pcrmîffion de m'în- 
troduire. Patrice n'eut pas plutôtjetté les yeux 
fur moi^ que détournant encore le vifite : Ah f 
c'eft Itti-méme, s'écrîa-t'îl , je. m'en fuî$ défié 
au premier mot du Supérieur. Eh ' quel inté» 
rêt vous oblige à me fuivre ,.reprît-i! , en fiiaot 
enfin fur moi des regards altérés par fes lon-^ 
gueis agitations? Qui vous a fkft découvrir une 
retraite ou je me croyois oublié de tous les 
hommes ? Mais vous n'arrivez point mal-à- 
propos, reprit-il encore, & vous me trouve* 
dans des difpoiitiohs qui s'accorderont avec 
vos principes. 

. Je le regardois de mon côté d'un œîl plua, 
attentif que le lîèn , & le reconnoiffant i pei- 
ne dans rabattement où' je le voyois plongé^ 
j'admirois le changementju^unefpace fi court 
avoit fait fur fôn vifage. Tout ce qui étoît au- 
tour de lui fpmbloit avoir été difpofépourfa- 
Vorifer Ik triftcffe ;• une tenture d'un violet 
ibmbre, qui n'étoit pas capable de réfléchir 
les rayons du jout^, quelques cbaîfes fans or- 
dre , fur lefquelles ft^îikMts & (es ISvres croient 
confufémenc dHperfei*, des'fenétrcs i demi fer- 
mées, quiinterdifoient; l'entrée de la chambre 
au foleil, comme lî l'on n'eût craint qiill n'en 
eût diffipé Tôbfcurité naturelle ;■ & dans lés 
lieux voîfîns, un_filencefi profond , qu'on n'y 
cntendoit pas même le bruit des oyfeauxnidu 
vent/Des «partcmens fi mxîlancbliquesm'îhP 
pirérent une partie de la triftefleq'uîmeparoîf- 
foît répandue autour de moi. Laréponfequet 
je-fis-à Pitrîce fe reâèiHît' de cette iffîj>r*flîon«j 
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efte ftie courte & doaloureofe : furpris moi- 
jnéme que les feus euflent tant d'empire fur 

^ raifim j je m^tfl» e»fbapiranf ,. polir atten- 
dre qu'il ouvrit uft entretien que je a'avois pafe 
la force de commencer. 

' It garda le filence pendant quelques mo- 
mens^, comme s'il eût itt ftapé du miim , ou 

Ïu'il eût cherché des termes pour s'exprimer. 
Infin le rompant d'un air où la tendrefie me 
iêmbloît ppendre le deflus fur la douleur : Par 
quelque voye , me dît-^il , que tous ayez dé- 
couvert ma retraite, je ^is de la reconnoiflàn- 
ce au motif qui vous amené. Ce ne peut être 
que le fentfment de votre ancienne amitié , & 
je vois d'ailleurs dans vos yeux toute la pitié 
que ma fituatibn vous infpire. Ne croye%|>as^ 
continua-t^il , que ce foit l'amour qui me tour* 
'mente avec cette violence» La force de l'hon- 
neur & celle d'im Julie reflentimeht en ôttt éf- 
ikcé dans flftoncceur jufqu'à la dernière trace. 
Je nepenfe plus à une perâdeqûc pour détel^ 
•ter fa mémoire ; & quand vous m'avex vA 
'dans le premier moment une aparence de trou- 
ble , qui étoit peut-être capable de me porter 
-à des extrémités funeftes , j'étois déchiré bieîk. 
'plus criiellemeAt par 1« bont« que par mes re- 
grets. Je vous Avoue même qu'en me retirant 
dans la Iblitude, je n'ai penie quH vdusévî^ 
ter , i& totis ctfex dont les r€fi;ard$atiroiîait fait 
mon fuplice. Je n'ieiuroi» pu fbutehir la pré^ 
fence de tant d'amie vertueux^& Tenfez qui a- 
voient peut* être prévu mon infamie , en slppo- 
iànt à monfat^ mariage, & qui n'avoiént ap- 
paremment ^ue cctt^ raifon ppur \6 eôhéahï- 
'^ner. Hélas I convenez néanmoins, ajôuta-t'tl 
en interrompant fa penfée , que (i j'ai été tfomr 
*pé avçc kl plvs^upirfpesfidie^c'eftf^' desde- 



iiorf qui «uroient jette Iç plps f$gfi i9^ hamr 
metdms la même ^rrei)r* 
. C<^ qui m'a dpnc cond^l^ dans^^çe Hi^^» .. re« 
fcitril V fi'eil que \^ .çraîntç 4^ .Vmfao^i^ & du 
ridicule ; feiitiment fi ^ffxçMTi &. ;(i jiudipp^takle 
pour le cœur d'^n ^oiméte hppim^iQu' il mV^a- 
^ok fait prendre toutes fortes dç \oyQs pour 
in'én délivrer , auA long-tenis ^a p[i0ips q.ufi 
je Tai cru néceilàiremexit attaché à momnal* 
|icur. Cependant a!pj:cs eu. ay^ir «u 4e Cflçur 
xoD^é pédant quelques fçiii^|nes^ ,' d^ idées 
moins eonfufes m'ont conduit . à d'autres r6- 
jSexions ; jeme fuis perfuad< , en fecouiant.le 
îpug des préJMgés , qu'il n'y, îi;iu'unç opinion 
faùue & infenf^e .qui puine faire dépendre 
l'honneur des hommes de ia. conduite d'miê 
jfemme , & du fuccès d'.un mar jis^e. Les raî^ 
ipns pi'en o^nt para fi el^^s ^ au poids méror 
Àe]Ar^Çon& du fanâni|ire, q$ic m'élevant 
^-defius demes premieces mxem&rl^ ^9àr 
rois p^ balae^ à quitter jEoa it^^iie, fi ')» n'euiV 
fe {>l\i^ çu d'autre motif po\ir m'y. anriSteii- 
J4aîs c'eft ici que vous m'allçï cowottrp de 
^rériiables foihleilès , qut voi^ n'avez jamaè 
pu pénétra, je vous les déçQiiirr.e aye^: d!aur 
lan; plus de. confiance , que yotre afsiy^e joop 
|wpit urip fyiyeur du Ciel , dans k befpin q^^ 
j'ayois.d'aAÇnide. 

. J'étpis fi diarmé de lui ent^dt^ teoir ce.lan- 
'4;age , que fans prév^ où (qb difcours m'a^ 
ioit conduire, également touché deltaf&uan* 
.ce qu'il me dqnnoît de fa giïérifon.^& del'rt- 

Soir qui i^e renaiiToit de feryijr uidleméni S^sa* 
'incisrvi^ ne pusm^empéicb^r de.l!iaterxâm- 
^repouf lui mai^u^ autant ^(utpxi&:qne4p* 
joye. Je l'embraflai même avec :Ub ibûJUge* 
j/lkf^Apcç^jxi^ %ni.a*ejf^iqna.p» tes.plusi^^ 



Tes & tesplus tendres>féIicitations. Maiscom^ 
me s'il fc fût préparé à mcfeirc éprouver fucn 
ceffivcment tous les genres de furprifcs, il fe 
retint aflez brufquement d'entre neSibras^ êc 
me regardant du même air dont >1 av-oit çom** 
mcncc fon dîfcours : De quoi me féljcitca-* 
vous , me dît-il ,& quel fujet de joycpouvezV 
vous donc trotiver dans les cba^ins qui me 
dévorent ? Cette queftion & l^wr fombrè èé 
férieux qui continuoil de régner fur fon yîfa* 
ge , mè. firent retourner fur ma chaife , où je 
retombai dans un (ilençe qui lui UiiTa toute \m 
Kberté de reprendre fon difcours. 

S'il m'eft échapé , ïfte dit-il , quelque terme 
qui apartienne i la joyé , il eft bien démenti 
par la trifiefle de mes fentimens. En me re** 
trouvant le cœur dans fon état naturel , par 
la vîâoîre que j'ai remportée fur les paffione 
que je voi^sai dépeintes ^ je me fens plus mal-^ 
Êeureur mîllefois que je ne l'étoîs dans une. 
fituation fi violente. J'ignore comimcnt eftfait 
k commun des hommes; maïs s'il s'en trou- 
ve quelques-uns à qui les occupations ordi^MU^ 
ics delà vie, & les biens même qui dépendent; 
de la fortune pùiilênt cau&r une tranquillité, 
parfaite, je les félicttedc leur bonheur. MoH' 
caraâére eft de fentîr un ennui infurmomatle ^ 
au milieu de tout ceqil'i porte îè eomdcplai- 
fir & d^amufeiBcnt. J'ai pehfé long-tems-que • 
c'étoit un défaut dont je d^vok accufêr^atia-^ 
ture ; mais les douceurs quej'aj trouvées dans- 
l'amour m'ont apris ou elle a mis pm» met» 
lés véritables biens ; & j'ai -pris le refte 4es i 
hommes en pitié , lot (que jc me fiiiscofimi û 
fupérieur i em par des go^ts aufqueUperfon-* 
ne n'a jamais été fi fenfible que moi. Ceptn^ 
Saut 'apris un tfiàr plein «de^baxaMs^iemefixia^^ 



fSo Le Doyeî* 

rû privé tout d*ai| coup de ma félicité ; & fln: 
perte efl d'autant plus terrible, que fi Tunique . 
objet auquel je croyois mon bonheur attaché,, 
a pûmetrahir avec une lâche per^diejen'ef- 
pére plus d*«n retrouver jamais i qiri mon 
coeur puiflè fe livrer avec la même confiance. 
Ainfi tandis que non-feulement toits mes fen- 
timens n&e reftent, mais que j'ai même acquis 
la certitude que ce n'eft qu'en les exerçant 

Iue je puis être heureux, je me trouve con- 
imné i manquer toute ma vie d'un bien fi 
nécefifaire, par la cruelle défiance qui m'em- 

E'chera toujours de faire le moindre fond fur 
dehors d'unefemme^après avoir été fi bar- 
barement trompé par la mienne. Peut-être ce 
langage vous parou-il étranger, continua Pa- 
trice ; mais dcNimea-moi un cœur aufiî fenfi- 
ble que le mien , il ne manquera point de m'en- 
tendre. Mon dégoût pour le monde , lorfqne 
je déièfpére atnii d^ trouver le feul bonheur 
auquel j'attache un prix réel , eft mcmté juf^ 
qu'à me faire penfer à le quitter, en me liant 
pour jamais à cette Abbaye. Je n'y trouver^ 
point ce que le monde a de plus doux ; mais 
je conçois que j'y puis efpérer d'autres biens 
qu'il ne conAoît pas; & je ferai délivré du 
moins de la nécemté que m'impofe ma naif- 
fancede me procurer des richeflTes que je mé- 
prife , des honneurs dont je fi^s la vanité , & 
de m'aûTujettir à mille devoirs, que je regarde 
comme le plus puérille & le plus ihifruâiieur 
de tous les efclavages. On a rejette id mapro*^ 
pofition , a)Qata-t'il, par des diflicultés que 
vous pouvez lever; & j'efçére que votre 2éle 
vous fera favorifer uadef&iâquejje crois con* 
forme à vos maximes.. 
.. £A.finii£int ce difcours ,,il. fc leva légére*»^ 



Dtt K1LI.ERINB. iSl 

•ment, comme s'il s'étoit trouvé plus libre , 
après s'être déchargé de fon fardeau ; & Gt 
promenant à grands pas dans fa chancre , il 
paroifibit attendre impatiemment quelle alloit 
être ma réponiè. Quoique l'avis que i'avois te* 
çu de Jacin m'eût préparé à ce que je venois 
d'entendre J'arran^eois mes idées , pour m'ex- 
pliquer avec plus oc clarté & de force. Il re* 
vint à moi , de l'air d'un homme à qui il tom- 
be quelques réflexions dans refprtt. Je ne veux 
point vous cacher , me dit-il , ce qui m'eftari 
rivé'depuis quelques jours. Dona Fîguerre%', 
qui a découvert, conmie vous , le lieu de ma 
retraite , m'a offert fou cœur par une lettre 
fort tendre , & veut me faireenvifi^erun fort 
heureux en m'attachant i elle. Mais filacon* 
tiioiilànce que jHû defes charmes aréveiUdmà 
Cendre£fe naturelle , je fuis bien élùîgné*de l\A 
trouver toutes les qualités que mon cœur de- 
mande pour fe tourner vers elle. Celles que 
•je lui conaois , ne me la i^ont jamais choifir 
aue pour une agréable amie; & de toutes les 
ierames , c'eft eile qui m'înipvreroit le plus de 
défiairce& de frayeur en afiK>ur« Je h^aimaiV 
.que par ma réponfe, ajouta-t^ily que la di^ 

Îofition où je fuis ne mepermet pour die que 
e la recomioiffimce & de l'eftîme. < 

Cette nouvelle me fit faire quelque diair- 

Î;ement à^ la réponfe que je méditois ; car dans 
edef&in depreflentirfesdifpofitionspourS»- 
tt ^ >^ivois penfé i nommer Dona Fîguerrex 
avec elfe ^ pour juger, mieux de fes foitimem 

5»ar cette épreuve, mais je n'en fus que plus 
ktisfait d'avoir uq obftade de mofns à fur- 
monter, ayant toujours eu quelque penchant 
i le croire mieux dîfpofé qu'il ne vouloir le 
parottre pour cette Dame Efpagnole. L'expo^ 
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fonBée de quitter le moade^ me caufoieitt fi 
peu d'embarras, que fans m'arréter à.laifair^ 
là-deflus des remontrances fiiperfiues, j'éto^ 
réfolu de venir tout d^on coi^» ijdespropoiïr 
tions çlus capables de &itter fon caur. i\mf 
faffifott depenfer (lu'avec le caraâtf re m&iie 
ou'il m'atoit 4^pcint, & que j'avois jySiiétri 
4epuis long-temsl, la foHtude réligieuiie . étok 
<re qui Itii convenait le moins ^ pour mecroir 
re aqtorifé part toutes fortes de <&oits.à lui inir 
pirer , Çêm autre eiplication^les fenti(nens.qai 
iron venoient à ion içe , à fes qnay tés natucelr 
l^s , 6t. â la fituation tm il. âdit i^z dans. I^ 
mondé. Mtti ftéle t>0ur la Religion: tie'inrar' 
tcugloit pas jn%n'i me ffitcepmidre^ucdef ^ 
nxOuvcmenidu.Gtel, les citations. dfuB.ci9ur: 
încjuiet ; & malgré la haute opinion, qae f.^ 
y (m de lavieréltgieafe^jen'avoisiamais>pen^ 
fé que ce fût. un parti auquel tout kè nf^onde 
-fiât a|»eUé Ëms diftihâdèn. £a. un; mot ^^ laptét- 
té ^lie je demandois de mes. frères. étoilxeUe 

3iii slftccor^e avec les dpvoirt delà vieciiriley 
aàs les conditions différentes o& l^Auteup: 
même de la RéU^ibn nous a placés, tij^ctûr 

Îoi$*lenr vocation marquée par leurnaii&Qce^ 
i par Içs. qualités perfonnelles quLpbnYoieQt 
les rendre utiles à laibciété. . . 
. Dans ces principes , fur .lefquels Patrifrç Bf 
ine rendoît point aflèx de juilice^ j'écarfeiidjs 
<na réponfe tout ce qui étoxt différent du mc>- 
tif qui m'avoit amené ; & ne diercïant qu'a 
tendre à Sara-Fincer un fervîce dont rutilité 
me paroiiToit é^ale pour luî-méme , je in!aç- 
fétai à cette difpofitioa de cotm qu'il m'aVQ^ 
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wfm^tUtj tt que je connaiiTois déjà û bien» 
Je n'aurofs pasera, luidis-ie, qu^avec le ca- 
n&éxt que vous vous attribuex , uninallieu'*: 
reux choix , qai n^a jamais étéi fait , fi vous» 
fouffrei que je Je rapelle , avec les foins &.leK. 
précautions que la iagefie demande , & qui 
n'étoJene . pour m'expliquer encore plus libre* 
metit, qu^un emportement inconiidcré de vo- 
tre première jeuneiTe, dût vous ôtcr tout ef-* 
poir de réuffir plus heureufement à (àtis&ire 
votre coeur. Il fetrouve des femmes:é'unm£< 
r^e & d'une vertu éprouvées II s'en trouve qui 
joignent aux charmes de la beauté & de Tef-i 
prit , toute^s les» Qualités que vous ne , trouv^x^ 
pas dans Ponà Fîgtierrex; celles. que vousf 
iniriei trouvées dans Sapa-Fincer , fi votro 
jmlbëureofe paffion ne vous eôt fait romprA 
T^i tîens qui dévoient vous attacher éternelle^ 
Bïent à une femmefi-aimable» J'obfervcis pen«» 
dant ce temi-lft fà contenance , ép ne laiflan» 
tfchâpèr at)oua de fes mouvemensr, fdhftôip 
pénétrer, malgré lui, fes inclinations. Jamais 
la fineffe & la rufe ne fe^préfënloiem d'eux*» 
mêmes à mon ejQ)rit;maislori)q9ej'av9tsicdn- 
çu que fans bleiier la probité ou la JRétigioiiy? 
tUes pouvoient a0urer le fuccès. de quelque 
vÀe honnête & vertueufe , Tandenne habitude 
que j'âv<:jis dé régler mes dehors, me rendott 
allez propre à compofer Tair de mon vifage 
& le ton de mon difcours , fuivant le but que 
je mcpropofots. Patrice, qui n*^étoitpasmê-f 
me capable de cette efpéce dé dilQmulation,; 
poufla un foupir au nom de Sara ; & tans fb 
défier démon intention, mefaifàntmémeun£r. 
excufe de m'înterrompre : Je ne fuis pa$ère'^ 
gretterle àoeurde la ver t«cufe Sara, me dit-il,, 
le je ne rougis pas d'avouer qae)e.luf. ai faite 



une fnjuftice. Mais elle en eft vengée par mo» 
humiliation. II fe tut pour attendre la fuite de 
J&o»difcours. Je ne laifEiipôint éckaper Toc- 
cafion que je défiroîs. S'il étoit vrai , lui dis- 
je en aflfeâant d'être frapé de fa réflexion, que 
voo^eufliei cette opinion de Sara, vous Tau- 
tkt exceptée des fujets de défiance que vou^. 
prétende! avoirxrontrefonSexe, & je ne vois 
p^s d'où vous viendroit le défefpoir qui vous 
fa^ renoncer à vos idées de bonheur. Ici fon 
âtt^tion parut fe récueillir , {)OUx examiner 
ce du'il entendoit , & fortant bientôt de cette 
méaitation : Non , non , Bie dit-il , je n'aurois 
défefpéré de rien , s'il m'avoît été permis de 

penfer & s'arrétant à ce mot , au - delà 

duquel il fembloit au'll n'ofit étendre fies idées: 
Mais Tennemi de ion honneur & de fon repos^ 
leprit-il , fon tiran , fon bourreau , le meurtrier 
de fon père & de ion oncle , enfin Thomme. 
qu'elle a le plus de raifon de méprifer & de- 
haïr , n'eft pas fait pour être bien reçu d'elle > 
fur tout lors qu'il n'y auroit qu'un repentir 
forcé qui parût Ty ramener. 

Ce regret, quoi qu'imparfaitement exprimé ^ 
tue parut fi naturel , que je n'eus befom d'ef- 
forts Que pour déguiter ma joye. Je me flattai 
tout d'un coup d'en fçavoir aifex pour faifir 
l'endroit fenfible de fon cœur , & pour l^ame- 
ner infenfiblement à mes vues par l'ufa^eque 
je ferois de cette connoifTance. Il m'avoit tou-^ 
jours paru humiliant pour Sara, & dur pour 
nK>i-même , d'être réduits tous deux à lolli- 
citer le retour de Pati-îce comme une faveur ; 
je reprcnois l'efpérance de lui faire valoir au 
contraire mes fervîces & les comj^aîfances de 
Sara comme une efpéce d'indulgence, dont la 
ecxdtitde & l'étendue ne feroient réglées qu^ 
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iar fon repentir. Dans cette rélblution, je inc 
fis un nouvel effort pour mettre de la froi* 
deurdans ma réponfe. Vous avei cauféàSa* 
^ra, lui dis-jefàns le regarder, tous les maux 
.que peut inventer la haine, & je ne fçais s*il 
Y eut jamais d'exemple de tant de duretés, pour 

• une femme à qui vous n*avei eu qu'un excès 
d'amour à reprocher. Cependant je lui connois 
tant de douceur & de bonté , qu'à peine lui 
eft-il échapé d'autres marques d'bnpatience 
que fes foupirs & fes larmes. Elle a confenti 
néanmoins a notre réparation , interrompit-il 

• avec chaleur , & ma perte a bientôt ceflé de 

l'affliger. J'admirai cet excès d'injuftice. Quoi ! 

ne pus*je m'empécher de lui répondre, vous 

lui faites un crime de la mortelle violence 

qu'elle s'eft faite pour refpeôer jufqu'à votre 

mépris i Vous lui reprochez d'avok confenti 

pour votre fatisfaôion, à fa honte & à foa 

malheur ? Aprenez-moi donc ce que je dois 

penfer de votre caraâére , où je ne vois de plus 

en plus que des contradiâions monftrueufes. 

Ce reproche le rendit encore rêveur. Enfin 

changeant de place , avec un tranfport marqué 

par la viteife de fon mouvement : Si j'ofois 

croire, me dit-il^ la moindre partie de cec^ue 

je défire, ah ! loin d'écouter mon défefpoir, 

• je remercierois le Ciel de mon bonheHr. 

Je le crus gagnée L'adreffe ne me manqua 
point pour échauffer ces premiers fentimens ; 

. je lui fis tout efpérer de mes foins , & j'ajou- 
tai mille raifonnemens qui tendoient à lui fai* 
re entendre que ce qu'il regardoit peut-être 

' comme un retour libre & volontaire , mepa- 

• roiffoit un devoir de Rélieion & d'honneur. 
Vous parlez , lui dis-je , oc prendre ici des cn- 

• . gàgemens irrévocables; mais vous croyez-vt^ui 



teilement dégaç^ de vos premiers liens ., ^t 
Vous puiffid dïlpofcr de votis-tnéme avec cet 
-oubli de tout ce q«îa peut-être cefTédevous 
toucher? Si vous regardez aujourd'hui votœ 
Tecond mariage comme le fruit d'une' paffion 
déréglée , comment vous perfuaderex-vous 
^a'il ait pu fervir de raifon légitime pour rom- 
pre le premier? Sans vous répondre, ajoutai- 
je , des'tlifpofîtions de Sâra , toutes mes lumié* 
ires me trompent fi vous êtes difpenfé par la 
•Religion même, à qui vous voulez faire tant 
dé facrifices:, de réparer du moins par des^fa- 
*.tisfaâions & des offres, l'outrage que vous a- 
*ve2 fait à une femme vertucufe, dont toutes 
vos injuldices n'ont pas diminué lesdroits. 

Un motif fi fpécieux , fécondé parle mou- 
.vcment de fon coeur, le difpofaprefqu'aumê- 

• me moment à m'offrir plus que *je n'aurois 

• ofé lui demander. Je teiiterai,me dît*il,fi le 
Ciel me tient quelque faveur- en referve. De- 
venez mon guide, comme je me le fuis pro- 

. mis en vous voyant arriver ; mais que ce foit 
' pour chercher une voye de bonheur à laqucl- 
. le vous m'infpirez la hardiefie de courir. lime 

laifTa le maître de régler notre départ , & les 
c meftircs qu'il avoit à garder en arrivant à Pa- 
.ris. Je jugeai à propos qu*il paffât quelques 

jours encore à l'Abbaye., pour ne pas donner 
; un w d'inconftance à fa réfolution;&jçpris 

• foin , dans cet intervalle , de juftifier par di- 
' verfts raifijns le motif qui l'obligcoit a partir. 

Les Religieux , qui l'avoient vu plongé fi 
^ long-tems dans une profonde triftefle , a(kni- 
-'raient le changement qui avoit fuivi notre pre- 

• 'mier entretien. La curiofité , qui e(i un des 
•premiers vices du Cloître , en. porta plufieurs 
«. .a vouloir aprofoodir ion avaHIttre , ou con- 



fidtttc dtiïriDins par quel charme j Vvoîs pris 
fout i'txti cétip tant a'ttfc^dant fur fpn efj^riu 
M'ds j^éludaî 'avec tant de foîn leurs qu^ftions 
importunes ,• que je leur Idfiai même ignorer 
que j'étois JLcr» frère. Qu4qu'idée qu'ils ayent 
pu f0 former de nous , ih n'c^it pas dû fe plain^ 
d¥e de lïocre rcconnoiflànce. Elle nous fit join- 
dre iau quartier: de lapenfion dont ils étoient 
éonvenus avecPàtrice, des prcîens qui furpaf- 
&rent kur^ttente. 

Chaque pas que nous fim'es vers Paris fut 
ebinnie un; nouveau d^gré d'«fpérance pour 
cfon frère , par* le foin que j'eus de lui ment- 
ger îèsliimîéres que jecroyois propres à l'augT 
inenter. Je lui iaiflai néanmoins alfez d'incer- 
titude pour entretenir fes d^firs; & le myfiére 
mé promettant p] us de facilité à le conduire 
«ju^^tme déclaration ouverte de fes fentimens ^ 
je lui' conseillai de fo retirer aux Saifons , tan- 
dis que jMvais m Wufer à Paris des difpofitions 
de Sarai 11 ne me quitta point fans me conju? 
rer d'aporter tout mon léie au fuccès d'une 
entreprife doiit les difficultés reifrayoicnt en* 
core. En écoutant fes tendres inftances Jemc 
rapellois celles de Sara, qui avoitprcfqu'em* 
J)loyé les mêmes termes pour me rccommanr 
der fes intérêts ; & dans plus d'un moment il 
en -coûta beaucoup à mon cœur pour retar- 
der à l!un.& à l'autreun bonheur qui fembloit 
dépendre ^emoi< Cependant, avec ledéiirqùè 
j'avois de ménager la modcftie de Sara , je fus 
retenu par }a crainte d'oftcnfer Tenermill ^ 
dont les prétentions avoîent trop éclaté pour 
m*atteiïdre qu'il y. rcnonçjit facilement en fa- 
veur même de fon frère. J^entraidansla rnai-» 
Ion du Comte , auflî ému de cette penfée , que 
je Tavoi» été de ma comiHiâion auprès der 9-* 
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trice en arrivant à fou Abbaye. TcliwHjill 
n'ayant point reprit fon propre Hôtel, parce 
qu'il devoit retourner à la fin de l'byvŒettlr^ 
lande , j'aprAendois «n'étant logé ctei le 
Comte, il ne fe préfentât à mes yew Uvant 
que j'euflè rendu compte de rtoon voyagea 
Sara ; ou que me fuivant dans fon apartement, 
il ne me jettât dans un embarras plus redou- 
table encore , par la difficulté de ût^^f « / 
des quefiions quipartiroient d'un mouf li diT- 

"lîrencontre, que jeprenois «?fi/o«'^«g«» 
flcbcux conpre-tems que j'euffe à «■<^<>alcr , 
ccflâ bientôt de me le paroître , lors q»»» «^^ 
tant l'efcalier, j'en vis iefcendre Dona M- 
gùerrez , conduite par le Comte & l»Corottf- 
lé de S.!, qui s'empreffoient de U combler de 
politeffes. Elle jetta «n cri de Joy^/^ f*^^ 
percevant ; & priant la Comteffe de trouver 
bon qu'elle rentrât dans l'apattement pour e- 
CQUter le récit de mon voyage,eUemc Ht crain- 
dre de me tirer mal d'une occafion que je re- 
gardai comme un des plus pénibles niota^i 
tle ma rie. Je compris par fcs premiers ^- 
cours, qu'étant arrivée depuis q^^S^^j^"" 
« Paris, elle n'avoit pu réfifter à l'impatience 
de connoître la famille de Patrice. Elle avoit 
fiiit demander à ma fœur la permiffion de i^ 
voir ; & le titre d'amie de mon frerc ,, « oc 
nièce de rAmbalTadeur d'Efpagne , fous lequel 
elle s'étoit fait annoncer tout à la fois , avoit 
obligé le Comte & la Comteffe de l*.recCT0|r 
avec autant de careffes que de diftinaion. rsul 
intérêt ne les portant à lui cachet' mon voya- 
re, ils luîavbient reWté ce qu'ils avoient ap- 
Irii de moi avant niV départ; & fa curioh- 
té beaucoup plus vive & |>lus étendue que la 

leur I 
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leur , lai fit attendre mon difcours avec un 
empreffcment qxi'elle ne cherchoit point à dé- 
guifer. 

• Quel lef cînte pouvoît être afleît heureufe pour 
lui cacher l'arrivée de Patrice .' car c'étoit Ijb 
point où toutes mes craintes fe réunifToient. El- 
le put expliquer à fon gré les mar(^ues de mon 
embarras , mais peu attentif à les lui dérober , je 
commençai un récit que j*aurois mal conduit 
jufqu*à là fin , fi mes idées ne s'étoient oi^- 
vertes à mefure que j'avançoîs. Après unere- 
lation aflez exaâe des circondances qu'elle ne 
pouvoir ignorer depuis qu'elle avoit trouvé le 

• moyen d'écrire à ratrice,jeparlai de la réfo- 
lution que mon frcrc avoit prîfe d'abandon- 
ner fa retraite , comme d'un événement qui 

-m'avoît caufé beaucoup de furprife à moi-mê- 
me; & m'envelopant dans quelques expref- 
fions équivoques, j'ajoutai qu'il m'avoit quit- 
té fur la route , en me faîfant croire que fon 
defîèin n'étoit pas de revenir direâement à 
Paris. Comme fa fanté , repris-je , eft parfai- 
tement rétablie, je fuis fans allarmes, & je 
compte d'ailleurs fur la promefle qu'il m'a 
faîte de me donner de fes nouvelles. ; 

Mon feul deifein étoit défaire perdre fes 
traces à Donna Figuerre7 , & la manière dont 
je l'exécutai me.réufîit fi bien, qu'ayant mis 
4c Comte & la Comteffedans la même erreur, 
je réfolus , non-feulement de les y entretenir, 
mais de la leur laîffer communiquer à Tenei:- 
mill & à toute leur maifon. Mon excufe é- 
toit facile , s'il arrîvoît à quelqu'un de le fur- 
prendre aux Saifons ; & je croyois avoir beau- 
coup d'utîlîté à tirer du fecret , quand je n'au- 
rois pu le faire durer que deux jours. Dônnu 
Fîguerre^, confternée de ce qu'ellç aprenoît, 
///. Parue, 1 
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toe fit cent queffîons dont je me délivrai av« 
la même pTéfence d'efprit , & Teuerniill étaat 
"fiwvcnu pendant notre entretien , j^eus à aiç 
ïouer de la politefTeduCointe., qui lui répéta 
Imon récft pour m^épargner la peine de le w- 
tommtncer. 

Tandis que jem'aplaudîflbîs.deme faire un 
mérite auprès de Sara , Teuermill liaconnoifr 
fethreavec Donna Figuerrez , & joignit des 
offres de fervice à fes politefTes , lorfqu'il ap- 
prit d'clle-méihç les ipotîfs qui lui^voîentfaft 
Jbuhaîtcr de connottre la Comtefle & toute aa- 
tre famille. Elle parui for^ fatisfaite de ren- 
gagement qu'il prit de lui fervir de guide , pour 
irihter les curiofités de Paris. Ils convinrent 
tdu jour. Je vis fans peine ce commencemeat 
tfc liaîfon, & fi j^euife connu Tenermillpltts 
capable de fe laiiTer âirprendre aux agrémens 
d'une femme, je me ïerois flaté que prenaat 
du goût pour cette belle Etrangère , dont Thu^ 
meur me paroiflToit bien plus convenal^le à la 
iiemie gue celle de Sara, il m'eût foulage d*u- 
ne partie des obllacles quej'apréhendois delui 
dans mon cntreprife. Mais rambition lui au- 
ïoit fervi de frein quand il auroit été plus fenfi- 
hle à Tamour. Je negagnai,àre(liine quMl prit 
^ouT Donna Figuerrez , que la liberté d^entrcr 
tenir Sara ; fans craindre d'être interrompu par 
la préfence , pendant quelques jours qu'il mft 
à courir P^ris pour fatisfaîre à fx promeffe. 

S'il me tardoit de voir la fille de Fincer,à 
peine avoîl-elle pu modérer l'ardeur qui Ta- 
iroît ptefque fait voler au-devant de moi, eu 
recevant la pren^iére nouvellede mon arrivée. 
3*obfervaf néanmoins avec beaucoup de prér 
-caurion de ne pas m'expoïèr dans mavifîteaa 
VouWe que Tençrmill y auroit aportéj je piriç 
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«D 'moment cm je le fçavois occufic. S^aihe 
tendit les bras en me voyant paroître. Venez, 
me dit*elle, & ne craignei point d'embrafTer 
votre fœur, Maisc'èltde vous,iyouta-t'clljp 
é^ fe leprenant^que je. vaisaprendre fi je doi^ 
flic fiera cçtrâni^oî^ .Mtaportez-yons laconr 
jfirxnatipn de vo$ heureux fïéùgèi ^oû fuîs-jt 
condamnée i piiffct le iiede de ma^ vie dànî 
rhuniiliation & dans les larmes ? ' ' 
. La Foibleile de ùi fanté diemandoit des mé^ 
^lagemèns. «Âccoutamée comme elle étoit à 
ja tcid^fT^, je ne voulus poiqt L'accablçr d'un 
^xqèsv de joye qu'elle au^oit eu peîâe à ibute^ 
^nir,. Je l^irpa^lai des {èntiniens oemon frère , 
comii^ d'unii^ibut fur. Içqufsl elle avoit tour 
jours d& compter ,& auMl/ne lui avoit jamais 
réfufé dans le tems memeqv^Ml rabandonnoft 
pour une autre. Enfuite m'apercevant , qut 
loin de rexppfer à foufiTrir quelque chofe dç 
Tcixqès de la jojrç, des expreii^ns II mefurées 
lui ULiflEbientuneireâretteainertùme Je rajGTuraj 
ou'il s^toiit atteudùri néanmoins en m'enteur- 
cant parlerd«*.^}lei' AinÇ m'étudîantmoi^sàlà 
faire monter, par degrés à la >oyé , qu'à h dé; 
livrer infenfiblement de ce qui ctoit capable 
de 1'^^^ y jç b çpnduifîs fans ifnpreflion vio* 
lente à la. coiinoiuâiice d^'P^ <]^ i^^^ois de 
.plus heureux à lui raconter.. Tou^^e la force du 
j[êotimem:& en ^toit p^ moins d^ns fon cœur, 
ouôiqn'il yfâjtentré avec, ces ip^O^emens* 
Âuffi demeuraH'ellecoinm^,enjvrée de ccttb 
plénitude. Cette douce y vreâe (e répandit dans 
lous Tes fens. Sa langue fut quelque tems fa^s 
.pouvoir la reniuer. Ses yeux . quoiqu'anim^ 
du feu qui s'étoit rallumé dans fon cqt^ur., 
avoient moins de vivacité que de ten^reilc le 
4ç langueur. Mais lorfqu^a^ant ^ajouté dans 
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'quelle înccrtîtudej'avoîs laiffé Patrice, jeTéui 
juTurée quMl dépendoit d'elle de hâter ou de 
retarder la décifion qu*îl attendoit, elle fortit 
de cette efpécc defonge : Ah ! pourquoi laîfïèr 
durer un moment fes doutes,* me dft-ellè: 
pourquoi l'abandonner à des înquîétudés donc 
perfontte ne tonnoît miévti que moî le tour* 
tnent? Eh ! qui fçaîtf d'ailleurs , ajouta-t'elle, 
fi des fentimens que je ne dois peut-être qu'au 
récit que vous lui avez fait des mîcns , fe fou- 
tîendront long-tems dans l'ablcence ! Je veux 
le voir. Je ne veax^nt qu'il âît le tems de 
în'oublier. Hélas \ ion cœur n'eft que irop 
accoutumé à ne s'occuper ni ^de niot ni. de la 
tendrefle qu'il me doit: Elle vouloît partir fur 
le champ pour les Saîfons, & j'eus»befoin d'em- 
ployer les plus fortes raifons pout la retenir. 
Outre celle de la bienféance, que je voulois 
obferver pour fon propre intérêt, je lui répré- 
fcntai que n'étant point for'tie depuis fi ^long- 
tems de la maifon en Comte, elle lie pouvok 
ï^iire un pas fans éicîter la cui-îçfité xtt toute 
inaftmille , îéfur-totit celle de TriiennfH ; 
qui s'obftîneroît peut-être à voulbit l'accom- 
pagner malgré elle. • - -'- * •" 

Cependant comme il fiiHott accorder queK 

que chofe â rfon iîtipàtîence ,^ Sr-qùe jé'^f#- 
Voyois la métnê difficulté à modérer ccll^ dfc 

Patrice, jç'àîè rendis plus faéîlçment à K pro^ 
•pofitîon qu'él le hié fît de l'amener le» foir chez 

le Comte. Py avëis mon apartement , dans le» 

quel il m'étoit aîfé del'introduîre, & je ne craî- 

Snoîs pas qu'il me fût plus difficile de le con- 
uîre Vecrettement dans le fien. Je m'engageai 
-à lu! rendre ce fer vice, en y mettant pour fcU" ^ 
le condition qu'au lieu de fi» livrer au plaifîr de * 
revoir fon iofidelle, & de lui faire une cooh 
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)K>fitiori tropikifée/jçU^i^fTe^eroit, fî-hon de 
la froideur &deriadiicnence , 4a xQoinscetn 
le éfycct de reÏÏèntimeni qoi augmeate la don- 
kur & le repentir d'un coupable., & 9^^ Tem-* 
péché même de troire ià grâce fi prompte , jlç 
l'oubli deit5£imeA ijcçrlain* Elle me promît 
tout ce que jt crus devoir exigea ; mais l'ardeur 
inéfsfedeiées p:omefles me tit douter qu'elles 
luileflt âocâscs , ou qu'elle fût capaUe de les 

lempiir. ' ) ; - 

J'efpérois tlEUit néanmoins de cette entrevue , 
ju'sbandonnftnt tout gutre foin , je me repdi> 
or le. champ; aux Saifops , pp^r- ^mnoncer k 
¥ntlce!ni^\imûx^xq»*'\l'^^^p0toi%^ fitôt. 1} 
àiÇQÇurk)iiduvdleii;y^Q9)^fport« Jç lui par* 
lardeiBoâQa.F'igu^rreft ^ d^l^ liai^n qu'elle 
ftiroil: focm^f avêqja ÇomteiJfe. Cet incident 
^im'avoit chagriné moi-même, ne lui cauf^ 
ftiî moins d'iâquiétude. Après les propofîtions 
qu'elteiuiavoîiâutes ouvertement dans fa Let* 
tre, il fe voy^ojtexpafé par l'ardeur qu'elle mar^ 
i|nojt}iour&iier avise npttef^milkr, non feu^ 
leniemè lavoir!, d^os. 4.^% QrcDnilànces où Jt 
B^apouTjoit attendiie.que d& l'importunité , 
âttis âierttndte.qu'aYj^c t^id'efprit & d'adrefr 
feellênefit^naîtrequelqueobfiacle à fes plus 
chères eipérapces^ Sa liaifon avec Teuermill 
ne fit que rédoubler fes frayeurs. N'efpérant 
point de pouvoir lui^ cacher lon^tems le renour 
vellement de fk tendreiTe pour aar^ , ilfë , trpur 
voit en ttté deux* Â4verfaires qui auroicnt le 
même intérêt àletraverfer , & qui n'en -de*- 
viendroient que plus redoutables par l'union 
de leurreifentiment. Cette idée nous fit déli- 
bérer davantage fur le parti qu'il y auroit à 

* prendre pour Sara & pour Patrice après leur 
réconciliation. Dans l'ardeur de mille noi^- 
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Veaifx^femIiB«A$ ^ t^iii ftiifoîeni? d^jq croire IT.ott 
tendre fteté^ qn^e (bn 4:onh<uo idépcndoit 
moins des Ileùx ijAie'A^lailffisraâîon^idrfesdé-^ 
iît^ , il p0Fk>it de repaifer en Irlai»!^, & de s'a2-i 
1er enfevelir dans le Comté d*Antrim. Mais; 
/acfg(stûié<rà{>kîentdei commeocesxtens de la 
ft>rt\ihe>, pmv fcmffHrqti^H s^éU>ig|xlt deSarat 
Gkimin: JefaipFopouiiu^(Kmtf«ped'aller.fs 

croyoîs encore quelque droit de nommer fca 
époufe; '& ée demander ) ce Pvihce, a,vec fa 
protetlk^, lapermiffioUide^enowelteriarto 
èhamp fon^m.ari^«. Vous denicurerel'àSaiot 
t!e/matn^, Inid^ lieyfousJai^toff^dtaiC'Brol 
te£kur^a%z'J>èâÉ»ir M«t ' iiMt diiiëiid^; d» 
fi*â^'dem^ii^ é(fàï^T^fm\^ieàl$iAfU6tàti 
fois , dewtts a(ti»ëfter à ft {)^rfcvmr4iTKiQt tfava 
tefcpasàcherdïfer'd^àutreûîifei;, ' / ' *»'i . ï 
* Il goûta. ee cot^feit. Je lui avoit apiis 4ms à^ 
retraite ^ quèdesavahitigffS q«e MadeinoifeUp 
L. ; . lmaY0itfa!t$en)^<p9uf»r, il lui re^oil 
, à^pii^inè de'qiioiTéti'sftfre dux4ieviesiqii^le.kp 
iiyok fôiflec», LêbTilfrel^'fuT Idfijoali; éiote&t 
fondées fes p^^emi^p , ft^ronvoicnt idKpoAH 
brede ceux qt^i dvoîentd>ifpâl?u-''It' m ^hii reft 
toit par conféquem pour tout bien y que fk part 
ù la rommequenousavi^^saportée.(i'lrlande» 
Voyez , lui di«-je encore , s il vous convient 
de négl teer les eipipances' que vous areï du côr 
tédelàfértune. " ! *. :. :. > 

Ses féfôlùtiôns m^ayêmt- parti flxfts, nous 
réglâmes rfeeure^laqucHefl Té isiendroït à Pa* 
rîs , & les précautions qu'ij devoit oblèrver 
pour s*întroauîre dans mon apartemént. Je ma 
repofoîsfur Tadreffede Jacîn , que je m'enga» 
geai à lui envoyer.. l7ne entreprife fi légitima 
n'ayant rien quî dà( m'atlarmor , yitois fau 
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embarras pour lefuccès . & jenc laconfiderois» 

Î[Ucdii côté quî iHattoît mes défirs. Je ne jpen- 
ai pas même au plaidr badin que j'aurois pu me 
procurer , en laîffant ignorer a Sara la vifite quei 
je lui ménageois. Un bonheur imprévu lui au-- 
roîtcaufé trop de trouble, & je louhaitois que 
fufageflepréfidât à toutes nos réfolutions. Je 
Favertîs du deffeîn de Patrice , & je la priai de- 
contrîbuer par fes foins à cacher notre lecret^ ' 
L*beure que j'avoîs marquée à monfrereé- 
fort celle ou la Compagnie qui foupoit chei le 
Comte, étoît accoutumée àfeféparfer. Il arri-i 
Voit fouvent à TenermîU de fortîr de lamaifon, 
lorfque tout le monde fe retiroît , & j'avois ob- 
fervé auffi quMl fe renfermoit quelquefois dan^ 
h chambre* L'une ourautre luppu tiuame pa% 
roiflant égale , je n'avois à m'aflurer que du 
tems ou touteîamaifonferoît tranquille. J'é- 
toîs convenu avec Jacîn de l'en avertir par m^ 
fenêtre, quîdonnoîtfurlarue. Il fe trouva ei^ 
état de m'entendre vers minuit. Je defcendi^ 
moi-même , pour ouvrir la porte a mon frère» 
Entre mille réflexions qui m'étoîent infpit 
rées par un mîniftére fi bizarre, j'en fis un( 
fur le fort de Patrice, qui étoit réduit à venir i 
la dérobée , & comme en bonne fortune , che^ 
une femme dont il avoît négligé fî long-tems la 
tendreffe & les faveurs. L'expérience d'autrul 
mefaifoit auffi remarquer tous les caprices de^ 
paûlons. Sara , qui nous attendoit , favorilà 
notre marché par lefoîn qu'elle eut de placer fa 
femme de chambre fur notre chemin. Nou$ 
gagnâmes enfin Ton apactemcnt , agités tou$ 
deux de différens mouvemens , lui du doute de 
la difpofition où il alloit trouver Sara , moi d'u-r 
ne certaine confulion que me caufoît malgré 
moi lanottveauté du fer vice auquel je m'étois 
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engagé. La ioîe & la conâaacc prirent néan-. 
ïnoins le delius dans mon cœur , lorfauVtant 
entrés fort heureufement , je me vis preique sûr 
du fuccès de mon entreprife ; mais Tagitatioa 
de Patrice dura plus long-tems. Quoiqu'il af- 
feâât une contenance ferme ^ & que n'ofant fe 
fiera Tes efpérances , il parut attendre â régler 
fes premières expreflions fur les marques de 
piaiiir ou de peine qu'on feroit éclater à fa vue , 
je remarquai que fon trouble ne lui laiiToit 
Ipoint aifei de liberté pour faire ce difcerne- 
ment. Etonné de fbn filence , j'allois ouvrir la 
bouche pour lui fcrvîr d'Interprète^ lorfquepa- 
roifTant fe remettre , par un effort naturel de 
courage plutôt que par la ^uérifon de fes dé- 
fiances, il fléchit un genouil devant Sara, qui 
t*étoit levée en nous voyant parottre. Il alloft 
accompagner ce mouvement de quelque dis- 
cours; mais lafoibleSaranelui donna point le 
tems de le prononcer. Auffi confnfe qu'il pa- 
roiffoit humilié lui-même , ou plutôt emportée 
par le penchant de Ion cœur qui n*éxigeoit pas 
tant de réparation pourfe croire fatisfait, elle 
)aiflà tomber fes bras fur fon cou,&: lui coupant 
la voix, en lui ferrant la tête contre fon feîn,ah ! 
Mylord , s'écria-t-elle avec autant de foupîrs 
que de mots , m*eft-il permis d'en croire mes 
yeux? Ce jour , qui doit être le plus heureux 
de ma vie, s'il me rend maîtreflTe de votre cœur, 
répondra-t'il à mes defirs & aux efpérances que 
Monfieur le Doyen m'a données? Qu'il s'eft 
fait attendre long-tems ! Qu'il m'a coûté d'im- 
patience & de larmes ! Mais pourquoi cette poC- 
ture devant moi , reprit-elle en le ferrant enco- 
re ? N'êtes-vous pas le maître de mon coeur & 
de mon repos , comme le maître de mafbrtune 
& de ma vie ? Laiffez-moi prendre uîie £tua- 
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tioh qui me convient mieux qn^à vou9 ; car 
vous n'avez jamais perdu un feul moment 
r^mpîrcquie je vous aï donné for moi. Ellefe 
ftroit jettée à gçnouï ^ fi Patrice ne l'eût aflez 
fbutenae pour Ten enipécher. Il la conduifit 
fur un fauteuil , où il la preflà de s'aiTeoir , & 
îl s'y {>laçaprès d'elle. Fâché de l'avoir vu cé- 
der ii facilement à fontranfport, & donner tant 
d'avantage fur elle à mon frère , je lui avois fait 
ligne dès le commencement de fon difcours , de 
ié fou venir mieux de mes confeils ; & ne voyant 
point que cet avertiffement fit impreflion fur 
elle, je l'avoîs même poufTée rudement pour 
m'attirer plus d'attention. Mais infenfible à l'u- 
ne & à l'autre manière de l'avertir, elle avoit 
fermé 1^ yeux fur tout ce qui pouvoit la diflrai- 
re un moment de fon^bjet. 

J- abandonnai donc dette pcnfée & je ne m'af- 
fis auprès d'cuit que pour prendre part à leur 
joie. Patrice revemi de toutes les craintes qui 
avoient lié 1^ langue , commençoit à s'exprimer 
a^ec tant de marques de repentir & d'amour , 
qu'il auroit bien-tôt paru mériter aux 'yeux de 
Sara même lagrace qu'il ne devoit qu'à fon îq* 
dttlgedce.Mais dans le tems qu'il s'abandonnoit 
àfesplus doux tran^orts , & qu'il jouiiToitdtt 
plaifir dcles voir écoutés avec autant de tendref- 
fe que de joie , un bruit que nous entendîmes 
nous-mêmes à la porte de l^apaYtement , obligea 
la femnie de chambre , que nous y avions laiuée 
en garde ; à nous venir interrompre brufque- 
ment. Elle nous avertit qu'ayant reconnu la 
▼oîx de Mylord Tcncrmill , elle avoit refufé 
d'ouvrir , en luî répondant au travers de la por* 
te que fa maîtiefle étoît au lit. Mais cette ré- 
ponfc n^avoit parue fervir qu'à l'irriter ; En rcn- 
ttant au logis . il avoit maUiettreufement xemarr 

I V 



«p8 La D o Y ç N 

que, non feulement que fes^nétres étaient 6- 
cjairées , mats qu'elle avoi( «o bominç avec elr 
le. lln'avoitpu s'y tromper,, puifque Patrice 
étant alors debout , U Tavoit aperçu Tans le re* 
connoîtte. La jalouSeravoiit jette 4ans U9 
tranfport furieux. Elle Tavoit porté d'ajbord à 
«'en prendre au Portier , à qui il avoit demandé 
avec autant de menaces que de paroles, s'il a* 
voit ouvert à quelqu'un.- Quoique je n'eu/Te 
point employé d'autres mains que Içs miennes 
pour ouvrir la porte, & que? je^e fii{ïè mtmc 
flatté de n'avoir été entendu de perfonne , le 
Portier qui ne faifoit que fommeiller dans fa Jo-^ 
§e, avoit cru entendre quelque bruit , & nes'é- 
toitrafluréque par le bonheur que nous avions 
eu d'en faire beaucoup moins en entrant dans la 
cour. Mais n'olant cacher à Ten^mill ce qu'il ^ 
croyoit avdir démêlé dans l'appe&ntiflSanent' 
duiommeîl, cette découverte ;avoît asgmentîf 
fa fureur jalonfe. Il étoit.monté droit à Vapart 
tement de Sara ; & les noirs. foupçons* qui Vtts 
gitoient fe couvrant d'un prétexte affei plaufi.*? 
ble ,* après avoir reçu la reponfe de lafemme do 
chambre , il infiAoit à demander q^i^: la. porte 
Tuf fût ouverte , pour la sûreté d^ Sara meule V 
qu'il prétendoi^ être en dajQger d'être volée oé 
infultéc pan un inconnu qu'il avoit vu de ft^ 
propres yeux daas J'apartsemen t 

De quatre que nôu5" étions ^ il n'y eut qm 
Patrice à qui ce cruel çontretems n'infpira 
point de frayeur. Out^e fon courage qui bo 
lui permettoit de cr^adrç Itinfalte ni les haur*i 
teurs de perfonne 4 il ne pOuy^it fq persuader 
'^ue fon frère conleryât uq mo9vat, fts, pcéS 
tentions fur Sara , lorfqu'il. aprendroit qu# 
foin d'ctre djfpOfée à lc$ aprouver , eUepeiH 
iDit k renouvelles: fo^en^Wf^iî ^nga^^msujâ 



me fuis rendu à yo$ raiTons , nous dit-il , fans 
ks examiner , & j'ai confenti à prendre le tems 
de la nuit par déférence pour vos confeils ; 
mais sûr comme je le fuis de mon bonheur , 
par lagénéreufe bonté de ma chère Sara,jV 
prébende fi peu la préfence deTenermill, que 
Je fuis charmé au contraire de Tavoîr pour 
témoin de ma joie. Sara , qui fçavoit mieu^t 
que perfonnejufqu'où Tencrmill portoit la 
^réfomptîon , la femme'de chambre, qu'il a- 
voit tâché mille fois de mettre dans fes inté* 
rets , & moi-même qui me fouvenois de fe$ 
confidences , nous prîmes une autre idée dç 
cet incident , & fon obftination à demeurer à 
la porte nous jet^ dans une mortelle allarme; 
Il continuoit d'y frapper , & quoi^u^il le fit 
ftvec quelque ménagement , il y av oit peu d^a*- 
parence qu'il abandonnât fon entreprife. L'ar 
partement n'avoir point d'autre porte queceK 
le qu'il affiégeoit. jDe la manière dont je con- 
cevois les cho&s, le péril me parut fipreffant^ 
que Cmî confulter , ni Patrice, qui ne feroit 
point entré dans mes craintes , ni Sara , qui 
n?étoit prodre aa'à les augmenter par les fien^^ 
Bes, je les priai de demeurer l'un & l'autre dans 
H chamJ^re où nous étions , & je me déter^ 
minai à me préfenter feul à la porte. J'avoli 
«n flambeau à la n^in. Tenermill marqua ttne 
fiarpriiè extrême de me voir. }e remarquai fon 
étonnpment , & je crus en- dei^otr profite^ 
pour lui faire quelques reproches ^ par lefquelé 
^efpiérois lui catifer de l'embafras! Èft^ceaux 
Ibmées du vin , lui dis-je , qu'il faut attribuei^ 
iMnfalte oue vous faîtes î une femme rel? 
peâable ^ ac pour laquelle je vous croyois d'ad^ 
très (èntimens ? Il ne prit point le change. 
l^aiilbiis Us i0 j^ores , xM-r^poâdit^il d^tin toà 
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ferme ; & fi vous ne voulez pas que j'entre 
ici malgré vous, aprenei-moi qui l*on y re- 
çoit fi tard. Efl-il poffible , repris-je^en fui- 
vant ma première idée , que le viu vous ait 
troublée la vue jufqu'à vous empêcher de me 
reconnoître? Par quel droit me demandez-vous 
compte de ce que je fais ici ? Vous ne me 
tromperez pas, répliqua-t'il , par de vains dé- 
tours ; ce n'eft pas vous que je cherche , & 
faifififant la porte de manière qu'il me devenoit 
împoflSble de la fermer , il paroiflToit réiblu 
^]entrer efFeâîvement malgré moi. Cette 
violence ayant redoublé mes allarmes, je pris 
le parti de lui confeflèr que j'étois avec Pa- 
trice , en donnant un tour finiple & naturel 
au motif qui Tavoit amené. Eh ! bien, lui 
dis-je , puifquc votre humeur împérieufe 
Sn'impofe des loix aufquelles la confidératîoa 
du tems & du lieu me forcent de me fou-; 
mettre , aprenez que j'ai ici avec moi votre 
frère , qui s'eft cru obligé en revenant à Pa- 
ris , de faire des e^^cufes de fa conduite pafifée 
à une femme, dont il a caufé tous les mal- 
heurs. Mon frère ! interroinpît-il : ah J je 
veux être témoin du tour qu il donne à fes 
excufes, & da la manière dont elles font re^ 
Çties. En vain .réfiftaî-je à Teffort qu'il fit 
pour s'introduire. Le voyant paflfer malgré | 

moi dans l'anti-chambre j:^vl xifque de me 
renverfer par fon choc, il ne me refta qu'à le 
fuivre. 

'. Sara 9 qui }<»V!t paroître à la porte de & 
chambre , vint a lui d'un air effrayé , tandis 
que Paj(rîce piqué de cette hardiefife demeuroit 
rêveur fur fa çhaife. Je me hâtai de parler ^ 
Madame, dis'rje à Sara jc'eû fims doute l'em- 
prejQTemeiir 4'^ii3fsiirçi Patiice/qui donne i 
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Mylord la vivacité que vous lui voyez. Mais 
fans faire atteatbn à mon difcours , il adreflk 
le lien à^ara. Je ne vous demande point , 
Madame , lui dit-il , ce qui vous engage à 
recevoir mon frère fi tard. Votre embarras & 
Tair familier avec lequel je le vois affis^m'a- 
pretlnent , autant que l'heure , ce qu'il faut 
que je penfe de ce rendez-vous. Vous m'a- 
vez cru propre à devenir votre jouet. Mais 
étes-vous bien sûr que ma patience aille auHi 
loin que cet outrage ? La^menace qui paroif-* 
foit renfermée dans ces derniers mots irrita 
Patrice à fon tour. Il fe leva peut» être un peii 
trop brufquement, & s'aprochant de nous : je 
n'ai pas cru, dît-il à Tenermill , que perfon-^ 
ne eut droit de condamner les foins que je 
rends à Myledy , à quelque heure qu'il lui 

Slaife de les recevoir ;& je m'attendoîs moins 
des obftacles de votre part que de celle d'un 
imtre. Ce difcours n'avoit rien de choquant, 

Ïuoiqu'il y eût un peu de fierté dans le ton^ 
lais l'imagination éçbauô:ee de Tenermilt 
»e donnant à rien fon jufte prix , je vis briller 
dans fes yeux une chaleur dont j'apréhendai 
jnortellement les effets. Il regarda quelque 
lems Patrice en filence , & fe 'tournant vers' 
Sara : Votre goût , Madame , lui dit-il d'uir 
^*r contraint ,. décidera (ans doute de no^ 
f rétenlions , & les circohfhùices me font bien' 
craindre que cette décifion ne ibitdéjaDOrtée.' 
Mais j'aprendrai à mon frère les égards qu'ip 
Biedoit, puifqu'il paroi t les ignorer. Il tour* 
B^^le dos pour fe retirer. Patrlo^^ ouvroit la: 
bouche , & je ne fçaîs quelle répônfe fon ref- 
fèntiment ^roit é^é capable de lai diâer ; 
mais d'un mouchoir que j'avois à la main 80^ 
4oot J6 OQ As fiu di^&caUd àiè lui couvrir 1« 
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vilâge, je réûflls fi heureufement à lai conpef 
k voix ) qu'il ne put prononcer la moindre 
parole. Tenermill eut le tems de fortir en 
nous donnant une nouvelle marque de fu- 
reur par ]a violence avec laquelle il tira la 
porte après lui* 

Une fcéne fi f]içheufe in'infpira tant d'in-» 
quiétude , que fans permettre à Patrice de 
continuer Tentretien qu'il vouloit reprendra 
avec Sara , j'exigeai de lui avec toute la for* 
ce que je pus mettre dans mes inftances qu'il 
fortît aufii-tôt de Tapartement. Vos cœurs , 
leur dis*je à l'un & a l'autre, ont commence 
à s'ouvrir , & je regarde votre réconciliation 
comme un ouvrage achevé : mais je fuis tnoim 
sûr que Tenermill dans le feu d'un premier 
lefifentiment ne nous menace point à ce mo-^ 
ment de quelque vengeance. Vos defirs âe 
Inès foins vous procureront Ixentôt l'occafioa 
4e vous rejoindre. Vous me fuivrcï de ce 
pas , dis^je à Patrice en le iàififfant par lamainj 
$ je ne vous kiflè qu'un inftant pour embran 
^r votre époufe* Ce tendre nom qu'ils fu^ 
i^m charmés dfentewdre l'un & l'autre , & la 
liberté de s'embraflèr à laquelle ils n'auroienf 
çfé fi*tôt prétendre fi je n'avois abr^é leur9 
4ifficultezpar cette efpécedepormiâion^, leuf 
Mt trouver moins de peine à m'obéïr. Patrice 
^mbrafià mille foisfonépoufe au lieu d^une;( 
4t fans avoir la farce , ou plutôt fan» croiMf 
qu'il fût befoin de confirmer par de$ parole» 
une réconciliation dont ils fe donnoient des( 
Rreuves fi tendres , ils confentireQt à' fe U^ 
parer. 

Ma chambre n'étant pas éloignée de Vinpat-^^ 
t^ment de Sara , j'y conduifis mon frète ^tt# 
iClibérec .eifiunU&iiu .un iaçié^m tiui'«* 






tti^abllgeoît pas moins qu€ lui â gftfdcr des 
xnefiircs. Sans m'occupcr beaucoup de ce que 
Tenermill pouvoit entreprendre après le pérîl 
dont j'étois forti , je ne penfai qu'à mettre la 
juftice & la bîenféànce de notre côté , par unç 
conduite qui ne nous laiffât point de reproches 
i craindre. Il ne falloit pas douter guc dèslç 
lendemain toute lamaifon ne fût inrormécdc 
ce qui venoit d'arriver , & cette penfée me fit 
balancer fi je devois confeiller à Patrice de 
cetoorner aux Saifons avant la fin de la nuit^ 
Sa reuiaite pouvoit avoir Tair d'une fuite qui 
feroit mal juger des intentions qui Tavoient 
nmexiéy ou qui mettroit du moins Tenermili 
dans quelque droit de le plaindre d'une en-* 
tteprife à laquelle il nemanqueroitpas de don<» 
ner des noms fort odieux. Cependant renfi** 
barras, que la divifion des deux frères .alloil 
caufer dans la maifon, & la difficulté qu'il y 
aiiroit à leur faire ivitût de fe voir , ou à leui 
&ire promettre de fe voir farn aigveur , ne me 
fit prendre la réfolution d'éloigner aufli • tôl 
Patrice. &» chaife l'attendoit dans - une ru^ 
voifine. Je k preflai de partir., & le feut 
confdl que je le priai dé recevo'r ,' fut de 
fe rendre dès le lendemain à la Cour , poui^ 
difpQ&r le Roi par fes refpeâs à fe rendre fà* 




pour 

]»£ndre les difpofitions de Tehermill. 
'. Ilm!épasgnalapdiiequejecraîgaoi$ àtroii<< 
vec i'occàfio&de rentretenir feuK' Ait lieu d4 
iiiefaix, comme je m'y attendois , il vint dè^ 
lr;matitt dan^ ma chambre ; fes plaintes^furenl^ 
jj^IahojrdjfiOidécée&i.mais $éfaax eu interna 4( 
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s'échaaSer , par la liberté que je lui laiiOu'dt 
me décharger foncœur fans âtre interrompu , 
il me reprocha ouvertement d^avoir abufé de 
fa confiance pour le trahir , & d'avoir préféré 
pendant toute ma vie les intérêts de Patrice aux 
liens. J *avoi$ prévu le premier de ces deux rer- 
proches. Ce ne fut point par un dé&vea que 
j'entrepris de me défendre. Ravi au contraire 
qu'il m'eût donné cette occafîon de m'expli* 
Quer 9 j'évitai de répondre à des acculations, 
oc je ne lui demandai qu'un peu d'attention 
pour le difcours qUe j'avois médité, il con-^ 
iida d'abord dans le fimple récit de tous les 
évcnemens qui s'étoient paffés dans notre ia*- 
mille pendant qu'il étoit en Irlande, & dont 
le Comte lui avoit* caché les principales cir* 
confiances , à ma prière. Mon efpérance étoit 
Bon-feulement de l'attendrir en faveur de fon 
fi-ere , par le récit de fes malheurs ; mais de lui 
£iire concevoir que la.ionguepaffion qui. avoir 
fait viokr tant de droits à Patrice, n?avoit été 
qu'un dérèglement de cœur , qui laiflbit fub- 
fiÛer tous les anciens devoirs , parce qu'il de- 
yoit faire fupofer que ce n'avoit jamais été 
par des motits raifonnables qu'il tesavoitvto^ 
l^s. Pour rendre cette conclufion plus certain 
ne, je lui rapellai toutes les circonftances dà 
premier mariage de Patrice. C'étoît de moi 
qu'il falloit lesaprei^dre , puifque j'en avois ét| 
k Miniftre. Il n'y avoit rien manqué poureU 
faire un lien facré & d'une nature inviolable.. 
Toutes les confidérations qui n'étoient donc 
venues qu'à la fuite, & qui n'avoient eu leur 
iburcç que dans le défordre d'uiie paifion vio^ 
fente, dçvoient paiTer pour autant de fifHonst 
badines aux lumières delà raifon,&peut»étic[ 
|MW autaoi de aciqies à ceUes de la Kelijgktt/ 
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Âinii y quelque-tems paiTé dàn» une erreur ii 
groffiére , ne changeoit rien aux obligations ef- 
lentielles de Paâ:ice;& fon premier mariage, 
ajoûtai^je, me paroifToit iî peu altéré par lefe-* 
xond , ^ue fi mon fentiment en étoii cru , il 
n'y avou aucune néceâité de le renouveller. 

Ce détail regardoit le fond; maisnefonhai^ 
tant pas moins d'être juftifié fur le procédé y 
je lui déclarai nettement qu'il s'étoit trompé, 
s'il avoit jamais cru que Sara-Fincer eût per- 
du un feul moment l'efpérance de fereconcilief 
quelque jour avec fon mari , ou qu'elle eût 
ceiTé de fe regarder comme fa femme. J'avoi» 
été le témoin perpétuel de fa conduite, autant 
que le confident defes réflexions & de fes pei- 
nes. Moi-même, qui Tavois crue libre, a la 
vérité contre mes lumières , & qui .fur la dé* 
cifion réunie du Roi & de nos Evèques , Ta- 
vois portée pour le bien de la paix , a prendre 
un autre engagement, je m'étois inutilement 
efforcé de combattre ion obftination , & j'a* 
vois été réduit enfin à lui confeffer que mon 
fentiment n'étoit pas différent du fien. Il s'é-> 
toit donc flatté mal à propos, s*il Tavoit crue 
capable de recevoir volontiers fes foins ; & dans 
tout ce que fes défîrs luiavoient repréfentéde 
plus favorable pour fon amour ^ il n'avoit dû 
voir que l'effet d'une complaifance extrême 
pour un beau-frere qu'elle eftimoit,ou d'une 
confidération forcée pour un homme qu'elle 
avoit mille ratfons de ménager , fur - tout de* 
puis qu'elle avoit obtenu du Comte la liberté 
de le retirer dans iamai(bn,qui étoit comme 
le centre de notre famille. Elle m'avoit fait 
elle-même cet aveu ; & lorfque la mort de fa 
rivale-avoit fait renaître toutes fes efpérances , 
elle avoit conçu plus que jamais qu'il pouvoit 
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kî cauftr trop de mal & de bien poiir nelepa» 
ménager dans les foibleflès. 

Je voyois rougir Tener mil l, pendant cette 
déclaration , comme s'il eût reâenti i^ne vive 
êonfafîoR d'avoir été ii lotig-tenu là duped^ 
quelques aparencesflateures. Mais feignant de 
ne pas remarquer fon agitation., je cantinnai 
dé lai raconter avec qaelle ardeur Sara m*a-- 
voit chargé de Tes intérêts dsms môtf voyaj^e. 
d^Efpagne. Elle avoit eu lapenfée de le flaire 
avec moi , & mes objeâions avoient ea peine 
à l'arrêter. Depuis mon retour , je n'avois^ 
point eu d'autre occupation que de me rendre 
«iile à (es vues ; & quand il m'a voit arrêté pou» 
me faire l'ouverture des promefles du Roi , Sf 
de hi voie qu'il voutoit prendre pour en hitep 
t'exécutiou , j'étois chargé des ordres de Sara 
pour hil amener Patrice dans fon f^xirtement* 
Quel autre parti avois*je pu prendre qeecehri 
de l'écouter, comme j'avots fait , avec touttf 
k çomplaifaace q^'il pouvoir défirer , & de lu) 
promettre une fidélité inviolable pour ûyn^ fe^ 
eret? J'avots obfervé (i parfatcemeni ma pro- 
méfie, qu'il ne devoit craindre ni la raillerie 
qui fuit les projets avortés , ni le triomphe mê« 
tne de fon frère , qui n'aprendroit jamais de 
moi ce que l'honneur & l'amitié m'ordon-* 
noient de cacher éternellement. Aînfi je çomp- 
tois également , ajoutai-je , & de le voir renon- 
cer à des prétentions dont il ne pouvoit plus 
efpérer de fuccès , & de lui trouver le panchanc 
qu'il devoit avoir à vivre en bonne intelligea*. 
ce avec fon frère. 

Il m'avoit écouté avec une attention dont 
je ne pouvois aflèi me louer , & que je corn- 
Inençois à prendre pour le ligne de ma vic« 
toire. J'atteodis fk céponfè. 11 |ne la> ât avea 



MRàht de prébifioti que de clarté : Jenèm'ar'* 
i^td point , me iXxAX en fe levant, à débrouil^ 
kr vos foi^irmes. Je n'ai poim d'autites Iotx 
i te(jpeâer pour ce motide qut celles da Roî^ 
& pour Tautre , que celles de TEgliTe : elles 
fe Vont réunies en ma faveur , voila le fonde 
niQsnt ^ nfe« prétention». Si Sara eft aflez peu 
fenlîble pour oublier les outrages qu'elle a 
fëças de ilaoîa flfete , }*efpére que le Roi n'ou.- 
bh>ra point li fecilement k parole qu'il m'a 
donnée; Mai^ dans ces deuii - fufH3(kions mé-^ 
vies , ajouta^ t'il en ft toamant vers la porte, 
j'aurai toujours quelqu'intérét à ne laiffer 
yirendrêiucun afcendant flir moi par un ca-' 
dot^ftàm«|^âel''des trahifon de mon aîné; 
il me qtitta mA}g^ lès infiances que je fi^ 

Îbur le retenir^ 
} Je n^^aurois eu tien à défirer , fi je n*avof]^ 
C^herché qu'à dé^i^ouvm fes (ttl)xofitions. Jamai$ 
un cœur ulcéré ne s*étoît trahi p« des em- 
j^rtenieiis plus ckiirs , ^oiquM Tefûteffor'* 
té dcHei' tenir en bride, ou de les déguîftr^ 
Mais la coRTioiflance du mal- 'ne me fâiibft 
<9u^ mieux ftntir- la néceffité d'un prompt re- 
mède. Après quantité de réflexions , je de* 
jifteurai pei'fuadé que le parti le plus (l^r étoit 
celui que j'avois expliqué d'abord à Patrice ; 
fe'eft-à-dire, d'engager Sara à fe rendre à St. 
Germain, de s'y marier à la vue & fous la 
proteâion du Roi , avise un renouvellement 
de céirémonies , qui n'étoifr peut - être pas né* 
ceiTaire pour rendre leurs engagemcns plu« 
fâînts,mâîs qui me parut capable d'arrêter 
toutes les opofîtîons. Je fortîs de ma chambre 
pour aller communiquer cette penfée à Sara, 
Quel fut mon étonnement d'aprendre à fa por- 
te qu'elle avoit défendu à- fes gens dcmerou.* 
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vrir !. J'infldai ^ ppur découvrir lu cax^d^oflr 
il étrange ref^s, Ses gejps rignofoiem. Mais 
fa Femme des^ham^e^ ^ui.viotiàos affeélar. 
tion au brait-dema^vaiXi me remit fecrete^ 
înent un billet, en m'avertiflant qu'elle ve* 
noie de le recevoir , & qu^elle avoit t>rdr« 
de me le remettre, fant; que perfoime s'en ap^ 

perçût. ; ; 

M 'étant retira .aaffi-tQ(, j!y l4$dela nma 
de Sara y qa^ Tet)ermill « qui ne ifaifoit que 
fortir de chez, elle , l'ayoit fupliée. de ne re-^ 
cevoir de quelques jours ni Patrice ni moi ^' 
& qu^après. lui avoir fait cette prière avec beau-r 
coup depolitefle,.!! ^voit ajouté froideni^lit^ 

2ue G elle, h'avoit pas pour lui cette compte''» 
tnce , il étoit réfolu dç fe couper la gorg^ 
avecfon frère, & de chercher, l'occafionr oe 
me faire publiquenvent quelqu'oute^e* : II 
Tavait quittée uns joindre une feule plainld 
à ce qomplimeni.Sarane pouvant douter quS 
elle ne fût obfervée, s'étoit foumiCe-auffi-tôl 
à des ordres fi terribles. Elle me prjpitjw fou 
billet de ftindrê que j'en igtioroiâi la catife; 
bu de ne confeifer àperfonnequeje lafçavois 
d'elle. 

Il me parut fort difficile de la pénétrer; 
Cependant j'ai omis une circonftance du bil* 
kt , qui m^ fit trouver moins d'injuftice en 
aparence. Tenermill avoit promis que de fbn 
côté il n'expoiibroit point $ara. à l'impor-mr 
nité de fes viûtes , auffi long-tems du. nK>ins 
qu'il feroit durer le (àçrigce qu'il exisei^t. 

Quelque vue que je puffe lui fupowr^cetr 
te efpéce d'égalité, qu'il mettoit entre lui Sç 
nous , me perfuada que ce n'étoit point à la 
violence qu'il vouloit avoir recours. Je me 
recirois chez moi fort confolé de cette pealéÇ| 
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tfans icdeflcin de me fcrvir auffi de ma plu- 

Tne, pour marquer à Sara ce que j'avoîs mé- 

^lîde plus convenable à fes intérêts : maïs 

-ià rencontre de Dona Fîguerreï , à qui Te- 

iermiîl donnait la main , m'obligea malgré 

]p\oî tje mVrêtpr. 'Elle me prefla avec tant 

^înïïânces'dè'luî accorder lin moment d'en- 

tfètîen , que n'ayant pu lui faire goûter mes 

•prétextes & mes excufesjemevisdans lané- 

teffité de la fuîvre jufqu'à l'apartement de la 

•Xjomteflè de S. . . Tenermill fourîoitdemoti 

'embarras. Il ne trîomphoft pas moins fans 

îdoute de la loi qu'il avoit impofée à Sara Fin- 

çer-, dont il jugeoit aifément que j'avoîs dé- 

5a fubi la rigueur, 

" Dona Figucrrez ne fut pas plutôt arrivée 
'dans l'antî-chambre de ma fœur , qu'ordon- 
nant aux. Domeftiques de la maifon de difFé- 
-tcr uti moment à l'annoncer , elle me prit par 
-la main , & pria Tenermill de trouver bon qu'-^ 
'elte me parlât à l'écart, elle me tira vers unç 
-fenêtre où nous ne pouvions être entendus. Là, 
'jne regardant d'un oeil fixe ; c'eft l'impatience 
•de vous entretenir , me dit-elle, & le doute 
.que vous enfliez confenti à m'accorder chez 
^nioi cette faveur , qui me conduifent ici fî ma- 
"tin. Après quelques politeffes qui répondirent 
^fort bien à ce début, elle me reprocha d'un 
cair carcflant de lui avoir déguifé les raffons 
:qu{ m*avoicnt révolté contre le penchant qu'- 
*^elle m'avoit marqué pour mon firere. Je les 
' aprîs hier, continua-t'elle , de Mylord Te- 
'nermill, qui ne m'a pas caché non plus le 

SencHant qu'il a pour la belle Sara-Fincer , 
c l'atàeur par conféquent avec laquelle il 
fouhaite de fuplanter fon rival, Sans lui ex- 
'{>}iquer mes vues , qu'il ignore encore , & fur 
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îa feule pcrfuàâon ou, il eft que vous pouTet 
plus queperfonnepour notre fatisfaâfon comr 
aiune, j.'îai fornuê, un plan qui conciiîcra mcx- 
veilleuleaient tous nos intérêts. Liez Mylor^ 
Tenerniill avec Sara - Fincer , & Patrice avec 
joioi : Pour prix de cefcrvîce^rofc votisproi- 
.mettre que par le crédit de T Ambafladéur 4 
le mien , nous vous ferons obtenir inceiTanir 
;nent un des meilleurs £véchjésd'£fpagne on 
de France. Elle crut avoir faît taat a'impref- 
iîon fur moi par cetteoHre, que me regardant 
iavec un fburire, elle n'apiita mime a:ucunp 
céâexion pour me faire (entirrimportance du 
bien&it. Je lifois dans fes yeux Qu'elle le te^ 
noitdéja fûre de ma réponfe. Mais outre I« 
féméihé <Ie fa promcffe , qui ne pouvoît fé- 
duîre qu'un homme aflèz aveugle par l'ambt»- 
tion pour fermer les yeux fur tous les obila^ 
clés, j'ofe croire que fur Tidée qu'on a p^ 
prendre jufqu'à préfent démon caraélére^on 
& perfiiadera iacilement que ce n'<f toit pas un 
motif de cette nature qui étoit capable de me 
loucher. Auffî ne me £bntis-je aucun befoia 
.d'efibrt pour me djffendre de la féduâion. 
Au contraire^ iburiant à mon tour delaconr 
' fiance c|u'elle avoit dans foa artifice , je lui 
répondis avec, autant de fimplicité & de doiv- 
£ eur qu'il me fut pofiFxble d'en mettre dans 
ym de mon vifage & dans mes exprefiions^ 
qu'elle me donnoit un motif fuperfiu poiy: 
Dae porter à mon devoir , & que j'étois dif- 
pofe à ne rien épargner pour l'honneur ic la 
IranquiUité de ma famille. Je me retirai après 
cette réponfe , fans examiner fi elle en avoit 
pénétré le fens. J'eus plus decuriofité enpaiV 
Tant près de Tenermill , qui s^avança pour la 
./^oindre. Je levai ks yeuxX\u:lui|&jechc(« 



f^ai daiK t^s liens s'il avdt auffi peu de parc 
à U propoiition de Doaa^ Fiçicrrez ^qu'elle 
lavoit vôaltt itne le peifaader. Mais Tair froid 
fie féxiei)x av^ leqiiel il me falua , mç fit ja^ 
gcr qu'il Tignoroit efTeâivfïQent. 

Cette eonif kmon , dans laquelle j'étois 
linéme incert^n s'il n'avoit pas eu Tadrefie dç 
feire entrer le Comte & la Cointeflb de S . . . 
ne fit que hâter rexplieation que je voulois 
. donner de mes vues à Sara - Fincei^ Cepen*- 
.daot jefus arrêta par une difficulté à laquelle 
i'avois fait »peu d'antenfion d^s mon projet. 
Jl n'étoit pas douteux pour moi que Sara ne 
jTuivit mon confeil,&; que la feule leôurede 
4noa iMllet ne lui infpirat une vive impatien-* 
ce de fe rendre à Saint-Germain. Mais obiers 
vée , comme j^ la fupofpis par les ordres de 
Tenermill y quelle voie pouvoit-eUe prendra 
pour fe dérober fartivement? Et convenoit-^ 
il m^meàune femme fi rcferVée de s'éloigner 
de la maifon du Comte fans l'avertir de fon 
'départ? Cependant comme je pouvois me 
chaîner fur le champ de fes excules , cet dbù 
lacle m'arrêta moiâs que l'autre. Je réfoluf 
^ la fin de lui marquer que je tiendrois une 
Chaife prête à tout événement, & que fi elle 
conlentoit à partir , elle devoit chercher elle;* 
même rocca(k>fl de s'écbaper avec fa Femme 
de chambre ^ fes deux Laquais* Je remis mon 
.billet en des mains fûtes , & je Ibrtis auffi'» 
tôt pour faire préparer ma Chaife. Le porteur 
d<? mon billet avoit ordre de m'aporter une 
« époafe pofitive , fur l'heure , & fut les autres 
^ircoofiances que je né devois pas ignorer. 

En me rapellant lesoÀres de Dona Figuer^ 
re%, fijehen^feotois point fol licite par ram# 
il^iltion^ i'^s agité d'uae çr#i&î&i UKjn^e j9 



tiz Le Dovêw ' 

ne voyoîs que troo de fondement. Cette ardeur 
à gagner mon fuftrage , marquoit tant de viva- 
cité dan$ fes dédr^ , qu'étant fécondée , comme 
•je n*enpouvoU douter, parles confeils de Te- 
nei^mili , elle étoit capable de nous jetter dans 
quelque nouvel embarras que je ne pré- 
voyois point. Ce fut un autre motif pour pref- 
Ter le départ de Sara. Je la fis avertir que la 
Chaife étoit prête. La nuit, qui n'étoît pas é- 
loignée , pouvoit favoriser fon évaiion. Elle 
fortitenenet, mais avec fi peu de bonheur dans 
ià marche, que le premier objet qui frapa Ces 
yeux , dans deux minutes qu'elle paffa fous la 
çorte en attendant qu'on fi^aprocher la Chaife , 
fut le Caroflè de My lord Tenermill , qu'un eC- 
péce de preffentiment ramenoit au logis. Il l'a- 
perçut, & defcendant avec tranfport, fl n'eut 
pasbefoin, à la vue de la Chaife qui s'étoit a-> 
vancée, &dontil reconnut le Cocher pour un 
homme à moi, qu'elle lui fit l'aveu de ion def> 
fein pour en pénétrer du moins une partie. 
Il la preilk cependant de lui aprendre où elle iè 
faifoit conduire. La difficulté de trouver une 
réponfeaffcï pronipte , lui fit confefler qu'elle 
partoit pour Saint-Germain. Elle ajouta feule- 
ment pour prétexte de fon voyage, que n'ayant 
£omt encore eu l'honneur d'être préfentée au 
Loi, dont laprotedîon pouvoit lui devenir ntf- 
cei&ire en France ^ elle al loit pour la première 
fois lui faire fa cour. Tenermill faîfit habile- 
ment cettfe ouverture : il eft étrange lui dit-il , 
que vous ne vous fàffiez accompagner de per- 
U)nne. Mille raifons vous obligeoient d'y pen- 
fer. Et quoique -je m'imagine bien que vous 
comptez fur quelqu'un à Saint-Germain pour 
vous préfenter au Roi , je regarde comme uti 
bonheur d'être arrivé fi à propos,que je puis me 

charge^ 
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diftrger du moins de vous y conduire. Elle s'ea 
défendit pac toutes les rtifons qu'elle put inven- 
ter; mais l'ardent Tenermill n'en fie pas moins 
atteler les deux Chevaux de ma Chaife à foa 
CaroiTe, & lui prenant la main fans faire attenr 
tionàfaréfiflance, il y entraavecelle, Redon- 
na ordre au Cocher de ie mettre en marche. 

Ilavoitdeux vues : Tune, des'affurer d'elle 
en ne la perdant pas de vue un moment ; Pautre , 
quin'étoitpas le fruit d'une réflexion fubite, de 
profiter d'une occaiion qu'il avoit toujours dé - 
firée fans avoir pu la faire naître , pour engager 
le Roi à prendre ouvertement les intérêts au- 

f»rèsdeSara, &lafolliciter même de recevoir 
a main d'un homme qu'il vouloit combler 4s 
faveurs. Le hazard fervoit ainfi lès défirs les 
plus emprefTés. 11 fe promettoitbien de ne pas 
la quitter , comme il l'avoit fait entendre , ea 
arrivant à la Cour ; & fon deffein étant au con- 
traire de paroître le lendemain chei le Roi avec 
elle, il vouloit paffer la nuit à Saint-Germain , 
après l'avoir remifeau lieu où il fupofoit qu'-- 
elle étoit attendue. Pourelle, à qui j'avois pro- 
mis un apartement chez M. de Sereine, il i^e 
lui reda aucun moyen de déguifer où elle 
comptoit defcendre , & ce fut un nouveau fa- 
jet de joie pour Tenermill , qui étoit accou- 
tumé comme Patrice & moi à loger dans la 
même maifon. 

Mais l'idée qu'on a pu prendre de l'inqufé* 
tude & du chagrin de Sara , ne fera pas com^ 
prendre aflèz quelles furent bien-tôt mes pro- 
pres craintes. J'étois monté à cheval pour l'ac- 
compagner, & voulant éviter de me faire voir 
dans la rue du Comte, i'étois ailé l'attendre 
. hors de Paris. La vue cfu Caroffede mon fre- 
. re, que je reconnus auffi-tôt , ne me fit d^4* 
///. Parfic. K 
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bord apréhender que le contre-tcms dont fil 
préfcnce nous ménaçoit à Saint-Germain. Ce- 
pendant comme il lui arrivoit fort ordinaire* 
ment de faire ce voyage le foîr , pour retrou- 
ver au coucher du Roi , & de revenir fur le 
rhamp pafTer la nuit à Paris , je conlervai Tef- 
pérance de pouvoir nous dérober à tés yeux 
jûfqu'à fon départ. Il fallut non - feulement 
Ja perdre auffi-tôt , mais tomber dans une mor* 
telle agitation ) en reconnoiflknt Sara qui étoit 
iiffifeàfon côté. Quelle explication pouvois- 
je donner à un fpeâacle û imprévu.^ Je m'é- 
toîs rangé derrière un Caroife de Voiture, qui 
$*étoît arrêté heurcufement fur le chemin ; Tc- 
nermill ne m'aperçut point; mais un des La- 
-^uais de Sara m'ayant reconnu , je lui fis (ig- 
né de defcendre, & j'apris de lui dans un inf- 
tant la violence qu*on avoir faite à fa Mai trèf- 
le. Je ne lui recommandai que la difcrécion; 
' & prenant mon parti fur les circonftances , je 
rfis avancer mon cheval avec toute la promp* 
tîtude qu'on peut donner à la courfe. je vou- 
"lôî^ être à Samt-Germain avant Tenermîll & 
Sara, pré venir M. de Sereine fur leur arrivée, 
engager Patrice , que je fupofois logé chez lui, 
' i le tenir i l'écart jufqu'au départ de fon frè- 
te , & demeurer moi-même à l'attendre pour 
obferverquel le conduite il tiendront avecSIara. 
JU ne me reconnut point à mon pailage , par- 
ce que je m'étais couvert de mon manteau. 
' Je trouvai Patrice chei M. de Sereine. Je leur 
déclarai à tous deux par qui j'étois fuivi; & 
m'apercevant de Timpréffion que cette nou- 
' Velle faifoit fur Patrice, je lui apris aufii-tôt 
ce que je crus propre à le raflurer. 

Ce ne fut pas 6ns peine 4ue je lui fis coii- 
fentir à céder la place à fon frère. Il mor- 
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'tDoroit d'une Ibumiffion qu*il ne croyoît point 
-devoir à rage, & dont l'amour fuffifoit d'ail- 
leurs pour »le difpcnfer. Je m'efforçai de la 
lui faire regarder comme un ménagement qu'- 
il fe devoit à lui-même, & fans lequel jen'o- 
-ibis lui répondre de mille obftacles qui rui- 
neroient peut-être fes efpérances. Quoi ? me 
dit-il avec amertume , le cruel Tenermill ne 
fe lailêra point de mepourfuivre ? Il m'a ra- 
vi dis le premier moment une fatisfaâioa 
dont je n'ai fait que l'effaî. A peine m*a-t'îl 
laiAé le tems de prononcer à Sara le nom de 
-reconnoiffance & d'amolir. Et je le retrouve 
ici , pour m'arracher le plaifir de la voir , & 
pour abufer peut-être de la faveur du Roî , 
}u'il a difpoié pendant mon abfence à toutes 
es témérités! Vous manquez de ref^â pour 
le Roi . lui répondis-je , & de judfce pour 
votre frère. Il aime Sara. Il a commencé! 
l'aimer dans un tems où il le pouvoit fans 
crime. Juçet de fes Icntimens par les vôtres. 
-Je vous ai entendu dire mille fois que les 
mouvemens du cœur ne fe gouvernent pas fa- 
cilement. S'il eft emporté au-déla des bornes , 
ce n'eft point par les injures ni par la violen- 
ce qu'il faut l'y ramener. Eflfayons les voies 
que je vous ai propofées , & ne doutet p^ 
qu'il ne cède plus volontiers que vousàl^au- 
torité d« Roi , s'il la voit déclarée en notre 
iaveur. 

J'étois perfuadé en eJBTet que Tambîtion de 
Tenermill le gucrîroit bien-tôt de Tamour , 
lorfqu'il pourroit fe faire un mérite auprès de 
fon Maître du facrifice qu'il feroît à fes vo- 
lontés. Piatriee fe rendit enfin à mes taifon- 
tiemens. Il fe retira chex un autre ami de no- 
tre famHte, oà je m^engâgeai i le faire aver* 
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tir de ce qui fe pafleroit dans foQ abfence. U 
ne faifoit que forcir lorfque nous vîmes pa- 
raître le carroflfe de Tenermill. Mr. de Set- 
cine reçut Sara avec toutes les carefles qui 
pouvoient lui infpirer de la confiance pour 
tes fervices. La foirée fe pafTa dans un entre* 
tien fimple & indifférent , par le foin que Te- 
nermill eut d'éloigner tout ce qui pouvoît 
nous faire naître quelque foupçon de ion pro- 
jet, & Sara continuellement obfervée par fes 
yeux, eut peine à trouver l'oQcafion de me 
faire des plaintes de cette tyrannie. 

L'efpérance que j'avoîs eue de le voir paï- 
tîr dès la même nuit , m'avoit emipcché d'ê- 
tre auili fenfible qu'elle à robdination qu'il 
aiarquoit à la perfécuter. Mais lorfque j'ap- 
pris le lendemain, non-feulement qu'il n'é^ 
toit pas retourné à Paris, mais qu'il avoit 
propofé à Sara de lui donner 1^ m^iu.pour la 
conduire au Château avec Madame de Sec- 
cîne , je commençai à former des foupçons 
qui me firent obferver à mon tour la condui- 
te & fon langage. Après avoir averti Sara die 
fe défier de les offres , & de prétexter quel- 
qu*indifpofition , pour fe difpenfer de paroî- 
tre à la Cour, je m'attachai à le fuivre dans 
toutes fes démarches. M'éloignant peu (k 
lui , fur-tout dans la chambre du Roi i où j^ 
remarquai en effet que ce Prînc< le traitoit 
avec une bonté extraordinaire , je compris 
bientôt par fes difcours qu'il l'avoit informé 
de l'arrivée de Sara à Saint-Germain, & qu*- 
îl l'avoit même prévenu fur quelque deifein 
dont il affeâoit de lui parler myilérieufement 
en public. Ma crainte ne me fit point cher- 
cher à éclaircir le myftére mais el{e fut affet 
forte pour me fiiire changer le confeil que 
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jîàvôîs donné à Sara. Au lieu de différer plus 
long-tcms à'paroltre, je crus qu'elle nepou- 
. voit fe hâter trop d'cxé<:utet le plan que j'a- 
vois formé avec Patrice. Je l'en avertis lui- 
même. Rien ne fatîsfaîfant mieux fon impa- 
tience, l'exécution ne fut différée qu'au len- 
. demain. J'aurôis fouhaité de pouvoir choîfir 
quelque moment où Tenermill n'eût point 
été (kns l'apartement du Roi ; mais je paffa! 
m^me fur cefcrupule, & jeme figurai que s'il 
avoit quelque chofe à fouffrir de la fcéne dont 
il feroit témoin, elle en ferviroît mieux à le 
faire renoncer pour jamais aux efpérances dont 
nous voulions couper le cours Nous le laif- 
famés fortir pour fe rendre au lever. Sara , plus 
brillante de fes grâces naturelles que de fa pa- 
rure, quoiqu'elle n'eût rien négligé pour les 
telever par l'habit le plus galant , étoit accom- 
pagnée de Monfieur & de Madame de Serei- 
ne, tandis qive Patrice, vêtu avec le même air 
de magnificence & de galanterie , orenoit le 
même chemin, pour les rencontrer à la porte 
du Château. Je m'étôîs rendu feul dans 1^- 
partement du Roî , prefqtt'aufTi-tôt que Te- 
nermill. Entre plufieurs Etrangers qui étoîent 
venus faire leur cour à ce Prince, on m'avoit 
Élit remarquer l' Ambaffadeur d'Efpagne , avec 
lequel je fus furpris de voir Tenermill s'en- 
tretenir familièrement. Je le fus encore plus 
de les voir tous deux fourîre en m'apercevant, 
& parler au Roi d'un air à me pcrfuader que 
je raifois la matière de leur entretien. J'en de- 
vins plus refçrvéàm'avancer. Maïs ce Prince 
m'ayant aperçu lui-même , me fit figne de m'a- 
procher de fa perfonne : J'alloîs vous faire ap- 
peller, me dît-il , fi vous ne vous prélèntiez 
força propos. Et me parlant, avec fa bonté oi^ 
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diiiaire,des favorables intentipns dont'fl ûoit 
rempli pour ma famille,. il ne £aQt pas vous y 
opoier, continua-t'il par les caprices dont oa 
TOUS accufe. Oii me propofe un plan qui af- 
iure votrefortune& celle de vos frères. Mon-. 
iieur TAmbailkdearvoas l'expliquera; mais je 
l'aprouve , tel que je viens de l'entendre , & je. 
confirme volontiers la parole que j'ai donnée 
4e vous faire Evéque » li vous ne vous obftinez 
point à rejetter vos avantages & ceux de votre- 
famille, une propoiition n vague ne m'obli- 
geaat qu'à des proteftations générales de ref^ 
peâ &defoumimon,je ne me hâtai point de 
demander à l'Ambauadeur ni à mon frère , 
des explications que je croyois pre0èntir* 

Mais au moment qu'ils paroiuoient fe dîi^ 
pofer à me prendre à l'écart ^ pour fatisfaire ap*' 
paremment l'impatience qu'ils me fupofolent j. 
Madame de Sereine & Sàras'avancerentaprès; 
en avoir fait demander la permiffion au Roi ;. 
& Patrice qui les fuivoit à quelques pas de 
diftance , fe preflà d'avancer anâi , pour le pré- 
fenter auffi-tôt qu'elles aux yeux de Patrice. 
Je remarquai l'étonnement de Tenermill. Il 
s'étoit raproché du Roi en voyant paroître la 
fille de Fmcer ; .mais dans quelque deflèin qu'i! 
eût (ait ce mouvement , fa furprife me parut 
beaucoup augmenter , lorfqu'il eut aperçu Pa- 
trice. Elle le troubla jufqu'à lui faire préve-« 
nir le Roi,^ qui paroiffoit difpofé à parler : Si- 
te, lui dit-îl, je me iBatte que Votre Majefté 
n'oubliera point ce que j'ai à redouter de mes 
frères. Il y auroit de l'Injuftice » lui répondît 
ce bon Prince, à ne pas les écouter. Macon-« 
fiance redoublant par cette réponfe , je m'avan» 
çai auffi-tôt ; & tous les Courtîfans » qui attea-^ 
dirent quelque chofe.d'intéreflànt decettefcéi 
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ntj fe rangèrent avec afTex d'ordre pour uoui 
laifler comme à découvert, au milieu d'un cer* 
de qu'ils formèrent au tour de nous. 

Patrice & Sara profitèrent aulli-tôt d'une fi 
favorable difpofition. S'étant pris par la main , 
ils fléchirent un genoux devant le Roi. Le 
difcours de Patrice eut moins de longueur que 
de force & de tendrefle. Après avoir reconnu 
fes erreurs & plaint Tes inrortunes , il deman- 
da au Roi , pour unique grâce, de lui rendre 
nn bien dont il avuit mal connu le prix. £t 
pour ôter tout air d'équivoque à fon repentir , 
il confefla que dans la plus grande ardeur d'u- 
ne malheureufe paflion par laquelle il s'étoit 
lai(ré vaincre, jamais il n'avoit étouffé un aa-> 
tre fentiment de cœur , qui lui avoit toujourt 
rapçUé malgré lui les bienfaits & lés cbarme$ 
de la généreufe Sara. II ajouta qu'en revenant 
à elle par la force de l'inclination autant que 
»ar celle du devoir , il avoit eu le bonheur de 
ui trouver les mêmes défirs, & que n^ayant 
dû s'attendre qu'à fa haine après tant d'ingra* 
titude, il avoit à payer tout à la fois les det* 
tes de l'amour & de la reconnoiflànce. 

Cette courte harangue prononcée avec bean^ 
coup de grâce & de noblefTe^excita dans l' Af* 
Ibmolée un murmure fi favorable , que le pré-» 
iage ne m'en parut point heureux pourTener- 
mill. Son dépit &faconfufionéclatoient dans 
fes yeux. Il demanda au Roi la permiffion de 
parler; mais ce Prince s'étanttourné vers Sara^ 
& le mouvement des Speâateurs, qui fem« 
bloient attendre quelqu'exphcation d'elle, lui 
faîfant prévoir qu'il n'auroît pas la mfime fa- 
cilité à fe faire écouter , il prît le parti d'effuyer 
encore cette féconde mortification. Elleétoit 
prppre à lui ôter tout lerefied'efpérâuce, cas 
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Sara ne s'arrêta point à demander le confen- 
tement du Roi comme une grâce , & lui dé- 
clarant au contraire que fa Religion & fa jnC* 
tice y étoient également intéreifées , elle ré- 
clama TAutorite Royale pour le foutien de 
fes juftes droits, en fe félicitant de n'avoir rien 
à combattre du côté de Patrice , qui étoit le 
ièul dont elle eût à redouter Topoiition. Le 
ièns de ce difcours étoit ii clair,. que le Roi 
s'adreifant à Tenermill & à rÂmbaifadeur 
d'Efpagne, leur demanda s'ils avoient prévu 
cet obftacle au plan qu'ils lui avoientpropofé. 
& s'ils croyoîent qu'il y eût quelque chofei 
répondre aux inftances d'un mari & d'une fem- 
me qui demandoient la permiffion de bien vi- 
vre enfemble. L'Ambaflàdeur , qui ne s'étoit 
déterminé que ^r un excès de complaifance 
au fervice qu'il rendoit à fa nièce , répondit par 
une inclination de tête, qui fembloit marquer 
autant de foumiffion que d'étonnement. j'at- 
tendois plus de réfîftance de Tenermill ; mais 
foit que la force des circonftances l'eût décou- 
ragé tout à fait, foit que je ne me fuflè point 
trompé dans l'opinion que j'avois toujours eue 
de fes fentimens,il prit un parti qui lui attira no- 
tre admiration & celle du Roi même. Mes pré- 
tentions , dit-il , en levant la voix , comme s'il 
eût adreffé fon difcours à toute l'Affemblée, 
ont toujours fupofé , que la juftîce, la Relî- 

5 ion , & tous les droits qu'on reclame aujour- 
'huî contre moi , étoient réunis au contraire 
en ma faveur; & j'avois encore cette raifon 
de me livrer au penchant de mon cœur , que 
dans le mariageque je me propofois , je croyois 
trouver avec mes propres avantages, ceux de 
plufîeurs perfonnes chères, & (i j'ofe dire^ ceux 
même de ... . Il n'acheva poit de nommer Sa- 
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.fa, & rq^rdant feulement le Roi , comme s'il 
eût été iÛT d'en être entendu ; mais je ne fçais 
point réfifter, reprit-il , lorfque j'ai à combat- 
tre les volontés de mon Maître & le bonheur 
de- mon frère. . 

Tout le monde aplaudit à ce difcours. Le 
Roi , charmé peut-être defe voir délivré d'un 
embarras qu'il avoit preiTenti dès l'entrée de 
cette fcéne, releva une fi généreufe réfolution 
par de grands éloges ; & iSbaiflant jufqu'à To- 
reille de Tenermill , il parut le confulter un 
moment fur quelque point qui étoit douteux 
pour lui. Enfuite , comme &M1 s'étoit détermi- 
né fur fa réponfe; un projet manqué, dit -il 
a r Ambafladeur d'£fpagne, fe répare quelque- 
fois par un autre : qui vous empêche de don- 
ner votre nièce à Mylord Tenermill ? Il peut 
vous aprcndre à'quoi je le deftine. Je ne rétrac* 
ferai point d'ailleurs ce que j'ai promis pour M. 
le Doyen. La réponfe de l'Ambaflkdeur fut 
auffi polie qu'elle devoit l'être : mais n'ofant 
Vengager fans la participation de fa nièce , il 
4enîanda.atL Roi le tems de la confulter. 

Tenermill foutint fes promeffes d'un air fl 
libre & fi naturel , que je les crus iincéres. 
A jnotcexetoiir che% M. de Sereine, il donna 
Ja main àSara,& les inquétudesqu'iUui avoit 
c^ufée^dans fon apartement furent tournées 
€n badinages. Il et des ezcufes à fon frère 
d'avoir ignoré qu'il confervât tant d'inclina- 
tion pour elle , en reconnoiflant que perfonne 
ne pouvoit lui contefier les premiers droits .Ces 
froteftations pouvoient m' être un peu fufpec^ 
les , à moi qui avoit pris foin de lui donner }e$ 
^clairctifemens dont il prétendoit avoir man- 

Îué ; mais diftinguant fort bien ce qui pouvoit 
tre attribué à rapoUtefle & au défirde fe jufti* 
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fier ) jenelui fis pas uncrimed'ex^ererttnpea 
ladroicure de fes intentions. Mon amitié pour 
luis'étoic rallumée fi vivement par lelacrifice 
qu'il avoltfait à fou &Grt ^ que recommençant 
am'échaufFer pour fes intérêts , >*cxaminaîju£^ 
qu'à quel point je dévois lui laififer prêter To- 
reille à la nouvelle propofition que le Roi avoît 
fait à r Ambaflàdeur. La naifiSince , la fortune ^ 
& le mérite même , ne réparcMent point dans 
Donna Fieuerrex les^défordres qu'on m'avoît 
racontés ce ùl conduite. Je coonoif&is trop 
d'honneur à Tenermill , pour époufer miefem« 
zne deshonorée en Efpagne par vin^t intrigaei 
fcandaleufes ; & ficetteraifonmefaifoîtconce* 
voir fans peine comment l' Ambaflàdenr àvoit 
confenti nfacilement à lapropoferau Roi pour 
un cadet tel que Patrice , je ne trouvois pas que 
les mêmes motifs dufleut faire fur nous la mê- 
me impreffion; ou plui)âtj-é&ois perfuadé qu'il 
n'en aurott pas même conçu Tefpérance , s'il 
fivoitpu s'imaginer qùej^euâe raporté d'Ëfpa^ 
gnede fi bonnes informatiitKis; D'un autre ra* 
té, larépugnancequej'avoié à révéler des ^ 
Cretî oàeux qui n'étoient connus «n France 
que de moi ^ les égards de la charité chrétienne 
qui me faîfoient uneioi de bes cadier,"& la^craiôw 
te même de m'expofer , en les découvrant , à là 
vengeance d'une fismœe dont je oannoijSfois l'a^ 
dreUe & la vivacité , me ^etterent dès ce-pie^ 
mier moment dans xvà embarras dont jeprevli 
qu'i l ne me feroit pas aifé de fortir . 

Il n'étoit pas tems d'aprofondir des difficultés 
qvii me parurent peu poefiàntes ^ & je né nue hi- 
taipast même de découvrir par quelle noav^Ue 
intrigaede Donna Figuecrei , l' Ambaflàdenr 
4'Elfagncs'étoic trouvé à Saim*Germaiû , nn 
^uait a heure avant que Sara ^&. Patrice.fetui^ 
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lent préfentés au Roî. Lefeul hazard avoit pu 
produire cette rencontre. Je fus occupé plus 
agréablement à notre arrivée chex M . de Serei- 
ne, par divers bienfaits du Ciel , qui tombèrent 
en un moment fur ma famille. Un Gentilhom- 
me chargé des ordres du Roi , ayant commencé 
par des félicitations fur le mariage de Patrice , 
lui déclara que la volonté de ce Prince étoît 

Îu^il fût célébré fous fes yeux, & le traitant de 
lylord Comte de S. ... il lui aprît qu*il ve- 
noit d*étre crée Pair d'Irlande fous ce titre. J'ai 
fait obferver que Patrice n'avoit pris le titre des 
aînés de notre Maîfon qu'en époufant SaraFiii.- 
cer , & que fuivant Tufage denos Ifles , ce chan- 
gement n'étoit autorifé que par le renoncement 
préfumé de Tenermill. JLe Roi , qui avoit dé- 
jà formé des vues fpécialcs fur toute notre Fa- 
mille, vouloitque fans avoir befoin d'un titre 
emprunté, mes deux frères puifent paroître en 
Irlande avec la même diftinâion. Mais ne pér- 
il ftant pas moins dans le deffein d'attacher parti- 
culièrement Patrice à fa Perfonne, il lui faî- 
fbxt déclarer encore qu'avec la dignité de fon 
Clumbellan dont ill'avoit revêtu à fon départ 
pour l'Efpagne , il lui accordoit celle de grand 
Tréforîer , pour le dédommager par les émoK 
lumens de celle-ci , des foins & des affujettiP- 
femens de l'autre , qui étoit purement honorai- 
re. Dans lepetit nombre de Seigneurs dont la 
Cour deSamt- Germain étoit compofée, on 
ne doit pas trouver furprcnant que deux emplois 
de cette confidérationfuffent réunis fur la mê- 
me tête. Ils étoient même plus importans qu'on 
ne feroit porté à le penfer, fur l'idée que les 
Hiftoriens nous donnent de la fîtuation du Roi. 
Les Penfions qu'il tiroitde la Cour de France 
4t de celle d'Êfpagoe) ne^ demandoitnt pas la 
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création d'an Emploi extraordînaîre pour lei 
recueillir , parce qu'étant payées régulière- 
ment fur un ordre lîmple , elles n'étoîent point 
lujettes à des détails embarraflans. Mais le Roi 
tiroit des fommes conlîdérables des Catholi- 
ques , & de fes autres fujets d'Angleterre & 
d'Irlande. Il y avoit dans les Provinces , des 
Bureaux établis avec autant d'ordre que dans les 
plus pailibles années de fon régne. C'étoit cet- 
te efpéce de revenu dont il donnoit l'adminif- 
tration à Patrice fous le titre de fon grand Tré- 
forier. 

. J'étois compris dans ce torrent de bienfaits. 
liUnterprete de tant d'heureufes nouvelles a- 
voit ordre de me déclarer de la part du Roi , 
que j'étois nonuné à l'Evéché de Cloyne. A I 

la vérité ce n'étoît qu'un titre , fans charge ^ 

particulière , fans revenu ; mais l'intention de 
ce Prince n'étoit pas de m'éloîgner continuel- 
lement de lui , & s'étant uropofé feulement i 
de me rendre utile à fon lervice en Irlande , j 
il vouloir que dans les voyages qu'il m'y fe- 
roit entreprendre , ma dignité me donnât plus 
dé, confidération parmi les Catholiques. 

Nous ferions retournez fur le champ au 
Château pour nous livrer à tous les mouve- 
mens de notre reconnoiffance , fi le même 
Gentilhomme n'avoit été chargé de nous dî; 
re que le Roi nous laifToit (quelques jours 
pour régler nos affaires domediques , & qu'- 
il nous feroît avertir lorfqu'il jugeroit à pro- 
pos de nous revoir. Cet ordre , qui s'accor- 
ooît fi mal avec notre ardeur , venoît tout-à- 
la fois de deux caufes bien différentes. Nous 
les aprîmesdeTenermîll avant lafîndu jour. 
N'ayant pas les mépies raîfons de fe priver 
de la vue du Roi , il retourna au Château. 
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JLi'Ambafladeur d'Efpagne y étoit refté après 
nous , & le Roi , qui avoît quelque regret de 
voir rexécution d'une partie de fe& deffeins 
reculée par l'incertitude du mariage de Tc- 
nermiil,avoit fait expliquer plus particulière- 
ment ce Miniftre fur ce qu'on pouvoir atten- 
dre des difpofitions de fa Nièce. Il n'avoit 
pas douté qu'en perdant Tefpoîr d'être à Pa- 
trice , elle ne confentît volontiers à recevoir 
la main de fon frère ; & s'ouvrant même fur 
ce qu'il avoit réfolu de faire pour établir fa 
fortune, il avoit excité par ce motif V Ambaf- 
fadeur à ne rien négliger pour hâter leur mar 
riage. Le tems qu'il nous avoît donné pour 
régler nos affaires étoit celui qu'il vouloit laif- 
fer à Dona Figuerrei pour fe déterminer. 
Cet excellent Roi porta la bonté jufqu'à fai- 
re cet aveu à Tenermill , & ne craignant point 
de fe laiffer voir auffi fenfible qu'il l'étoit au 
j>lai(ir de nous rendre tous heureux , il lui 
confeffa encore qu'en nous privant quelc|ue$ 
jours de l'honneur de le voir , il vouloit le 
ménager à lui-même la fatisfaaion de nous 
.voir tous contens , & de recevoir tout-à-la 
fois les remercîmens de notre famille entière, 
Tenermill , déjà auffi habile Courtifan que 
s'il eût dû cette qualité à une longue expér 
rience . prit cette occafiôn pour le faire fou? 
venir de la Comtefle de S . . . # & quelques 
mots d'éloge , tournés avec autant d'adreiTe 
que de vérité, firent des împreffions dont cet- 
te chère foeur reffentit auffi les effets. 

La joie que je reçus de tant d'évenemens 
agréables auroit été fans mélange , li mes ré-* 
flexions fur le caraâére de Donna Eiguerret 
ne fuffent venues la troubler. Cependant je 
fenus encore la difcuffiou d'une difficulté à 
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fériea(e , après mon retour i Paris. Tencr* 
mill étant lans amour, j'étois fur de n'avoir 
rien à combattre dans fon cœur, û je me croy ois 
obligé de lui faire perdte le defTein de ce ma- 
riage. Je le voyois diîpofé néanmoins i ne 
rien épargner pour le faire réuffir. Mais jç ne 
pou vois m'imaginer que l'ambition , dont il 
commençoit à m'avouer lui-même qu'il al- 
loit être uniquement poffedé , le rendit auffi 
ardent i la recherche d'une femme que le 
moindre d^ré d'amour. Ce que j'admirai 
feulement , comme un effet de fa vive imagi- 
nation , fut qu'au moment qu'il eut tourné 
les defirs de ce côté-là , il mêloît les charmes 
de Donna Figuerrei dans tous fes difcours , 
avec autant de fatisfaâion & de goût que s'il 
eût fenti pour elle toute la chaleur de la plus 
tendre paffion. Il l'avoît affet vue pour con- 
noître tout ce qu'elle avoir de mérite ; &danS 
ie befoin où elle s'étoit crue de fon fe»- 
cours , on fe figure aifément qu'elleavoit mis. 
tout en ufage pour gagner fon eftime. Mais 
ayant une fois pénétré le fonds de fon cœur, 
je croyois démêler mieux fes fentîmens que 
lui-^meme. 

Il ne fut pas plutôt arrivé à Paris , qu'il fe 
rendît cheï elle avec la même ardeur , 9t 
n'employant point de détours pour lui expli- 
quer fes défîrs & fes cfpérances , il fe flatta 
qu'avec la protedion du Roi, l'aveu de 
FAmbaffâdeur , & l'expreffion de fa propre 
tcndreffe , il obtîendroît facilement d'en être 
écouté. Mais ce n'étoît point l'ambition qui 
flattoit le cœur de cette belle Efpagnole. Elle 
venoit d'aprendre de fon Oncle la ruine de fon 
amour, & cette nouvelle l'avoît jettée dans 
ma affreux défefpoir. Si elle s'étoit fait rio^ 
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lence pour recevoir Tencrmill d'un vîfage 
tranquille , elle ne put entendre quMl faifoil 
ion bonheur du refus que Patrice avoitfait de 
Taimer , fans lui attribuer une partie de fa dif* 
grâce ; & cette penfée la rendant furicufc , 
elle le traita avec une hauteur qui devoit être 
capable de le rebuter. Mais dans ropinîon 
qu'il avoit des femmes, il comptoit pour rien 
leurs rigueurs ; & ne fentant pas même pouf 
Donna Figuerrei cette tendre inclination qui 
tut avoit fait elbérer de trouver dans Sara H 
fatisfaâion de ion cœur avec les avantages de 
la fortune , il n'en conferva pas moins Tef-* 
p^rance de la vaincre. Ainfi le combat s'éta- 
blit entre un ambitieux fans tendreffe , qui vou^ 
loit triompher d'un cœur pour faire fervir l'a-» 
nour à fon élévation , & une femme tendre 
& galante, qui préférant les douceurs de l'a-^ 
aiour à toutes les fortunes du monde , pou-» 
voit bien être flattée de fé voir rendre de^ 
Soins , maif ne pouvoit être touchée qu& de 
€cux qu'elle croiroit fincéres. Avec une ex-* 
péricnce & une pénétration oui la mettoient 
mieux qu'un autre «n état a'en juger , elle 
l^Kirtoit dans cette efpéce de lice un cœuir 
fcmpli d'un autre amant, & la plus fâcheu-^ 
fè prévepfeion contre celui qu'elle accufoit 
de ÙL perte. Rude école pour Tenermill . tt 
q^i me fournit d'utiles lefoàs à moi-m«m< 
ifoux la connoiiBince de» pafiions & des ca^ 
fàâércs. 

- Il revint de cette vifiteavec un air d'inquié-* 
tude dont je m'aperçus. Il ne chercha pas mé<& 
. me à me la déguàfer , & me rendant compté 
de l'accueil qu'il avoit reçu de fa Maîtrene^: 
il me demanda ce qtte je penfois d'un com- 
mencemeat £bi£uxe. Je ne «coanoiilbi» Don^ 
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na Figuerrez que par les informations qne j« 
m^étois procurées enEfpagne. Son caraâére, 
tel que je m'en étois formé Tidée , étoît ce- 
lui d'une Coquette; & nediftinguantpas toa* 
tes les manières dont on pouvoit Tétre, je la 
mettois fans difficulté au rang de Madame de 
S.... dont j'avois fi bien connu les noirs atnV 
fices & les honteux dér^lemens. Il eût été 
trop nouveau pour moi de me figurer une 
femme qui réunifibit dans fon caraô ère au- 
tant de perfeâions que de défauts ; vive juf> 
qu*à la légèreté , & quelquefois ju£qu*à Tenv 
portement , mais capable néanmoins , dans fes 
inomens de réflexions , de penfer avec autant 
dejufie(re& de force que Thomme le plus 
diflingué par ces deux qualités; toujours po£- 
fedée du défir de plaire , ne faifknt coniiAec 
la gloire d'une femme que dans la multitude 
de fes conquêtes, & l'achetant même par des 
foibleffes volontaires , lors qu'elle ne voyojt 
que ce moyen pour mettre ou pour retenit 
un Amant dans fes chaînes ; mais plus ten-^ 
dre & plus paffionnée qu'une autre pour celo| 
qui trouvoît l'art de la rendre fenfible : avec 
cela, généreufe. bonne , enfin ; mais fans ma^ 
lignite dans fa finefle & dans fes artifices ; toun 
jours prête à obliger par des fervices^&àpré* 
venir par des foins^ : auffi féduifante d'ailleurs 
par l'j^rément de fon hunaeur& de fes maniée 
tes que parles charmes de fa figure; enfin, ub 
compote de mille vertus & d'autant de fox<* 
blefiles. Telle étoit néanmoins Donna Figàcr- 
m , &je lui avois fait jufqu'alors une extrême 
injuftice, en la comparant avec une femme 
aufii lâche & aufii vicieufe que Madame de S... 
Cependant, comme j'étoîs encore remplide 
c.ette idée , & que £m$ êtrç déterminé xur 1| 
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difficulté que j'avois commencé à exftminer^ 
l'occafion étoittropfavorablepournepas foa- 
. der là-deflus le$prmcipesdeTenermill;jeha« 
tardai en générai quelques réfléxiçns fur le 
danger de prendre une femme dont on ne con- 
noît ni le caraâére ni la conduite. Je lui auro|s 
cité pour exemple Mademoifelle de L.... s*il 
n^eût encore ignoré la malheureufe avanture de 
fbn frère ; mais je trouvois dans la qualité d'E- 
trangère ) & fur tout d'Efpagnole, de quoi don* 
xier afTez de force à mon raifonnement. Je ne 
fçais, ajoûtai-je , li la naiflance de Donna Fi* 

fuerrez , Tefpérance de la fucceilion de l'Âm- 
airadeur,& les faveurs mêmes que le Roi at- 
tache à votre mariage , font des raifons aflex 
fortes pour vous rendre tranquille fur cette for- 
te de danger; & fi vous penfezU-deifu s com- 
me moi , ce fera du moins une reifource pour 
] votre confolation , dans le cas où les rigueurs 
, dont vous vous plaignez , pourroient vous f^d- 
irè abandonner votre entreprife. 

Il m'avoit écouté fort attentivement. Vous 
. auriez pu ajouter , me répondit-il , , fi les maui 
que vous me faites eiitendre , font encore i 
craindre, ou s*ils font déjà arrivés; car ayant 
été en Ëfpagne , où vous avez eu autant de 
liaifon que Patrice avec Donna Figuerrez, il 
e(l difficile que vous ne foyez pas mieux infor- 
mé que vous ne voulez leparoître. J'apréhea- 
dai de m'étretrop engagé. Cependant il mTof- 
froit lui-même un moyen de me tirer d'embar- 
ras. Autant de liaifon que Patrice, repliquaî- 
jc en me défendant? Vous fçaurez d'elle & de 
lui . que je ne l'ai vue oue deux fois pendant 
le féjour que j'ai fait à Kladrid. C'efl donc à 
Patrice même, reprit-il, que je m^adrefTerai 
pour éclaircir les doutes que vous voule;it 
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xn'inipirer. Mais en attendant Ton témoignage, 
)c puis vous confeflèr , ajoûta-t'il , que ne vou- 
hmt chercher déformais dans une femme que 
ks facilités qu'un mariage avantageux peut me 
donner pour l'avancement de ma fortune, je 
chicanerai peu fur le caraâére avec celle qui 
m'aportera de la naiflànce & du bien« 
^ Kous fumes interrompus par les acclama- 
lions du Comte & de la ComteflêdeS.... qui 
aprenoient en revenant au logis , rheureufear- 
nvée de Sara êc de Patrice, & qui n'aérant en 
iufqu'alors eue des nouvelles incertaines de 
leur réconcf hatioa & des bontés du Roi , s^em-. 
preflbient de les chercher pour les combler de 
eareiTes & de félicitations. NouspafAmesen-' 
fêmble dans leur apartement. Ils y etoient com« 
me envvrés d*amour & de joie. Patrice , qui 
adroit été depuis fi long*tem$ la proie de tant 
d'inquiétudes & Je douleurs , fans en excepter 
k tems même de fa funefte paffion , qui avoii 
été accompagnée de trop de chagrins & d'agi-», 
talions pour n'avoir pas changé auelquechofe 
à fes manières & à fon humeur , lembloit avoir 
repris tout d'un coup la douceur & les agré-v 
mens dont la nature avoit orné fon caraâére* 
Il reçut les marques de notre tendreflè avec 
cette eflfufion de cœur qui en dévelope les plus 
intimes fentimens ; & comoarant lui-même fa 
fituation avec celle où il te fouvenoit d'avoir 
été dans un tems d'erreur que fa folle préven- 
tion lui avoit fait nommer plus heureux, il 
convenoit que les douceurs attachées au de* 
voir font d'un tout autre prix que les tranfports 
déréglés des paillons. 

La converiation auroit duré long-tems fur 
une matière fi conforme au goût de l'Aflem 
blée , fi l'on n'e&t averti la Comte/Te que Dou-^ 
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nii Fignerrez demandoit à la voir. Tenermill 
s'empreflaaufli-tôt d'aller au-devant d'elle. Il 
en fut reçu av^c plus dMndifTérence que de co-. 
l£re. Mais lorfqu'elle vit paroi tre la ComteiTe, 
elle le pria de la laiiTer feule avec elle. Leur 
entretien dura long-tems. Nous en aprimes 
toutes les circondances aufll-tôt qu'elle fut. 
ibrtie. i 

Sans diffimuler les fentimens qu'elle avoit 
pour Patrice ,& fans cacher même qu'elle nV 
Voit quitté TEfpagne aue pour fe faciliter les< 
moyens de devenir ùl femme, elle avoua d'à- 
hptd à la ComteiTe que le voyant réconcilié 
Avec Sara par fa propre inclination , il ne lut 
teftoit qu'a faire ufage de fa raifon pour guérir 
Con cœur. Mais ne pouvant renoncer non plus, 
au plaiiir de voir un homme qui lui avoit été. 
fi cner, & ne trouvant guéres moins de doa«< 
ceur à vivre dans une étroite liaifon avec no^ 
tre famille , elle demandoit à ma fœur deui) 
|;races, qii'elle comptoit éplement d-obte*» 
nir ; Tune , de lui procurer dès le même joue 
la connoifÊince de Sara, avec qui elle vou-^ 
loit être liée d'amitié ; l'autre , d'engager Pa-» 
. trice à la traiter du moins avec les égards or*^ 
âinaires de la politefle, fans s'obfiiner , com* 
me il avoit fait depuis fon retour en France y 
a lai réfufer jufqu'à une fimpJe vifite. La Corn-* 
teflè ayant voulu excufer mon frère fur ce quMl 
n'avoit fait aucun féjour à Paris; je lui par- 
donne le paiTé » reprit-elle , en fouriant fans af- 
feâation; mais je veux qu'il le répare par une 
prompte vifite, que je recevrai même, s'il le 
défire abfolument, comme fon dernier adieu. 
Ma fœurpefantces.deux demandes , trouva 
moins de difficulté à celle-ci qu'à la première» 
Elle promit de repréfenter à Patrice ce qu'il de^ 
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voit à une femme fi bîen difpofée pour lui ;'& 
fims doute qu'il n'avoit pas befoin aefes inftan- 
ccs, ajoûta-t-elle , pour fe rendre à un devoir 
fijufte. Mais fçachant le peu de goât que Sara 
marquoit pour étendre Tes connoîflances , ou 
plutôt couvrant de ce prétexte la crainte qu'elle 
ayoitde la chagriner par la vue d'une nouvelle 
rivale, elle crut pouvoir fediftenfer civilement 
de fe rendre i fa prière. Ses deux propofitions 
néanmoins étoîent d'une égale importance pour 
elle; & pour expliquer d'avance une partie de 
fesvûes, cllenedéfiroîtdevoîr Sara que pour 
f*affurer de ce qu'elle avoît à craindre de fcs 
charmes , ou pour aprendre en la voyant ce qui 
étoit capable de faire impreiiion fur le cœur de 
Patrice. Auffi fe trouva-t-clle fi choquée du rc* 
fiis de ma fœur, qu'après l'avoir preffée pi u- 
iieurs fois inutilement avec quantité de npu- 
veaux motifs, elle ne fût point afTez mattreflê 
de fon dépit pour retenir fes larmes. Il fàlloit 
que fon reflëntiment fût au comble. Elle quitu 
ma foeur avec des apatences forcées de recon- 
Boiffancc & d'amitié, pourrentretenîr du moins 
dans la réfolution de lui procurer la vîfitc de Pa- 
trice, fur laquelle elle comptoît d'autant plus, 
que n'ayant pu fe faire accorder l'autre grâce, 
elleregardoit la promefle de celle-ci comme 
in&illible. 

La Comteife nous furprît beaucoup par le 
récit de cet entretien. Tenermill , toujours 
pouffé du même ïéle , avoît obfervé le départ 
de Donna Fîguerrez, & s'étoit offert à raccom- 
pagner jufqu'à fa maifon. Son abfence nous 
laiflàntplus de liberté pour nous expliquer, je 
fus le premier à louer ma fœur de fon refus , & 
i mettre en doute s'il étoît convenable à Patrice 
de hazarder u&evifitedont jenepouvoispéné- 
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trer Tutilité. Cependant , Sara qui n'étoît point 
capable d'une baue défiance, & Patrice, qui fe 
répondoitaflex de lui-même pour fe croire fa- 

{Prieur au péril , furent d'avis que la politeflè 
uienfaifoit un devoir. Le Comte & la Com* 
tefTe étant du même fentiment , le mien paiSi 
pour un excès deTcrupule. 

Comme ce h'étoit pas fur le champ que cette 
réfolutiondevoît être exécutée, nous attendît 
.mes le retour deXenermill , qui vint bientôt 
.nousréjojndre. Son vifageportoitdes marques 
.dejoie qui furent fénfibks atout le monde. Il 
avoit été traité , nous dit-il , par Donna Figuer- 
Irez, avec une bonté qu'dle n'avoit pas eue poiar 
lui dans fa première vifite. Mais ion bonheur 
dépendoitde fou frère. 11 faut, lui dit-il à lui- 
même , que vous preniez la peine de la voir 
.pourm'oblîger. Ellei^'afait promettre que je 
vousyengageroisdès aujourd'hui. Sur les ex- 
pllcationis qu'elleait^nddevous, & qu'elle en 
. recevra , dit-elle , avec confiance , parce qu'elle 
-cônnoi t depuis long-tems votre caraâére , elle 
m'a fait efpérer que notre mariage feroit décidé 
demain dans fon cœur & dans fon efprit. II ne fe 
fouvint pas même des queftipns qu'il m'avok 
promis ae faire à Patrice; &ne penfant qu'à le 
iblliciterdepartir^.il luitardoit de le voîrreve- 
.nu, pour donner la dernière certitude à fes e(r 
pérances. 

La nuit avoit déjà répandu fes ombres , mats 
nous étions dans i^ne Saifonoùlejourn'en é- 
toit pas plus avancé. Il fe paffa même encore 

auelque tems avant que Patrice fût abfolument 
^terminé à nf pas réméré jufqu'au lehdemaia 
une vifite; ^ui lai p^oiflbit onéreufe^d^ns les 
çlrconftanc^s où nous étions. Enfin; , aprèf 
8voireaY%>7f che% Donna Figuerrez , pourXçap 
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. voir (TcHe^méme fi elle aprouvoît ITienrequ*!! 
avoit choifie, il partit feul dans fonCarrone, A: 
•nous promit d'être avec nous pour le louper. 
Nous pdnmes le tems de fon abfence à raifon- 
-lier fur les motifs de Donna Figuerrez. Tener- 
mill les expUquok à fon avanti^e , & je confef- 
fai, après DÎen des réflexions, que je n*y péné« 
iroisrien* 

V ers neuf heures , un des gens de Patrice nous 
vint faire des escufes par fes ordres , de la nécef^ 
fitéoù il fe trou voit de fouper chtt Donna Fî- 
guerret. IlnQusiàifoit dire que l'Ambaffadeur 
•d'£lp^ne & quelques autres perfonnes delà 
niémcdittinôion , étant arrivés <:het elle pref- 
qu'auméme moment que lui ^ elle n'avoit pu 
4ui expliquer encore les raifons qu'elle avort 
eues pour fouhaiter de le voir. Le tems s'étant 
infeniîblement écoulé , T Ambafladeur l'avoit 
-prié de trouver bon qpn*il <iemeurât à fouper 
chez elle. Patrice avoit voulu fe retirer, mais 
les inftances de toute TAfifetiiblée, & particu- 
*liérement celles de Donna Figuerrez , qui lui 
Avoit promis de ménager dans lafoirée Tocca- 
•fion ck l'entretenir un moment , Tavoîent dé- 
terminé , pour l'intérêt de Tenerniill , à fe laif- 
'Xer vaincue. 

- . Cette nouvel le, quoîqoepcu aftendue,après 
4a proniefft qu'jl nous av^'t faite en piÉrtan t , ne 
caufa d'inquiétude à perfonne. Notre fouper 
i!e fit avec la tranquillité dt la joie H plus pure^& 
]a plus parfaite. Cependant ilme vint à l'elprit, 
^cn me retirant, que' tout étoît à craindre de la 
part d'unefemmeauffi adroite^ aufli vive que 
£>ofitia Fieuerret^. Je n'étois pas ^capable de por- 
ter à œon;&ered6S lecourl^i>ién: jj^triffans , mais 
iépouvois du moins obferverle^périly & juger 
iiq&mcfqret qu'il faudrok ptendripout l^endé^ 
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livrer. Sur cette feule idée Je pris le parti de m^ 
rendre entre onze heures & minuit , vis-à*vi$ du 
logement de Donna Figuerreï, dont j'avois été 
informé par Tenermill & par ma fœur. La fo- 
licudeque je trouvai d'abord dans fa rue me fit 
prefqne repentir de mon entreprife, car il y avoit 
peu d'efpérance de pouvoir pénétrer dans une 
maifon oùjenepouvoîs mepréfenterfous au- 
cun prétexte. J'avois avec moi mon Valet,dont 
l*entretien fervit quelques momens à medé- 
ibnnuyer. Il arriva bientôt quelques Carrofles , 

S[ui s'étant arrêtés devant la maifon , me pep* 
uaderent encore plus que je m'étois allarmé 
mal à propos. Patrice, difois-je , s'eft foumis 
malgré lui ta la fervitude des bienféances. La 
Compagnie qui l'arrête va le laiffcr libre; fon 
Carojûfe ne fàuroit tarder, puifque l'heure mar- 
quéepour les autres eft arrivée. Je le joindrai , 
pour m'en retourner avec lui. 

Tandis que je ni'occupois de ces c&érances , 
je vi$ fortir de la maifon plufieurs perionnes,qm 
-iè retirèrent auffi-t6t dans leurs Equipages. 
L'Ambaflàdeur d'EIpagne parut auffi , & com- 
me fon Hôtel étoît à peu de difiance dans la mê- 
me rue, il fut conduit à pied par une multitu- 
' de de Laquais , qui réclairoiént avec des flanct- 
' beaux. Je me cachai avec foin pour éviter d'être 
aperçu . La porte ayant été fermée après 1 ui, j 'at- 
-tendis encore plus d'une heure, & mon impa- 
tience augmentoit également de ne voir ni le 
' Carroflè de Patrice arriver, ni la maifon s'ou«" 
vrir. Elle s'ouvrit néanmoins, & j'en visfor- 
~ tir à pied un Cavalier , qui donna ordre au Por- 
tier de i'attendre un moment. Le- hazard fit 
: qu'en me promena^nt au lon^ deilarue, jepa- 
- roiflbis venir de l'Hôtel de l' Ambafladeur , qui 
' n'étoit pas loin derrière moi ; l'obfcorité nV 
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yanc point permis au Cavalier de diftinguer moni 
vifage, il me prit à ma robe pour celui qu'il al- 
loitapeller, & qui devoit venir du même lieu. 
Eft-cc vous , Monfieur T Aumônier y me de- 
manda-t-il en Efpagnol f Ce titre m'étoitfami- 
lier depuis que le Roi me Tavoit accordé. Un 
mouvement, qui prévint toute réflexion , me 
£t répondre oui, dans la même iangue.Hâ tons- 
nous , reprit le Cavalier , en fe tournant pour 
marcher devant moi ; Nos Amans font enlem- 
ble, & voici l'occafion qui ne fe trouvera peut- 
être jamais. 

A la vérité, j'ouvris les yeux à ce langage. 
Je compris ^ linon l'odieux complot qu'on a-' 
voit formé contre mon frère , du moins qu'il 
étoit menacé de quelqu'accident funefte, & que 
je devoisrapeller toute ma fermeté & tout mon 
zélé pour le fé courir. Le befoin n'en paroifibit 
pas encore prélIaQt ; mais étant réfolu de tout 
nazarder i jefuivis intrépidement mon çuide, & 
je m'introduifîs après lui dans la maiion. Par 
une faveur fpécîale de la Providence, le Por- 
.tier étoit demeuré à l'atteildre fans lumière. 
Nous montâmes l'efcalîer , qui h'étoît pas 
^eux éclairé que la porte. Attendez ici, me 
jdit le Cavalier , votre miniftérç nous fera né- 
: ceilaire dans un moment* Il auroit été trop 
terrible de me figurer qu'on en vouloit à 
la vie de mon frère , & qu'on n'apelloit un hom- 
me de ma robe que pour recevoir fes .derniers 
.foupirs. Le Ciel ne permit pas que cette penfée 
.me tombât dans l'efprit ; maisj'avois auez de 
mille autres doutes pour me tourmenter mor- 
l;ellement. 

Enfin , tine porle voifîne de celle par où mon 
guide étoit ent^é ,' s'ouvrît tout d'un coup de- 
•V^t moi. £ntrez, Monfieur l'Aumônier > s'é- 
cria 
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crîa-f on ; vous êtes impatiemment attenda.; 
Quelqtie trouble que de fi longs préparatifs^ 
m'eufient pu caufer, je remarquai, en entrant,^ 
trois hommes fort bien mis , qui tenoient 1^ 
Pîftolet apuyé fur l'eftomacde Patrice , tandis 
que Donna Fîgnerrez évanouie en aparence ^ 
<loît étendue languiflammcnt fur un canapé.* 
Aprochex , Monfieur , reprît un des Cavaliers ; 
venez réparer l'honneur de TEfpagne & celuî 
de M. l'Ambaffadeur , en mariant ce Gentil- 
homme à Donna Figuerrez , que nous avons 
furprife avec lui dans un état ^uî ne peut être 
juftifiéque par un promptmanage. Il eft heu- 
reux que dans notre première furie nous n'a- 
yons pas trempé nos mains dans fon fang. Mon' 
vîlâge, qu'ils ne reconnurent point lorfqueje! 
me fus avancé , les premières exclamations pari 
lefquelles je les conjurai d'arrêter, & le dîf- 
cours de mon frère même, qui dans la furpriff 
qu'il eutdeme voir , me demanda auflî-tôtparr 
quel heureux haiard je metrouvois fî prèsd^ 
lui, & fi je rfadmîrois pas cette fcéne, leur: 
firent juger qu'il y avoit quelque mal entenda^ 
dans leur avanture. Ils fe regardèrent avec é-, 
tonnement , fans abandonner néanmoins lai 
poftureoù ils étoient. Mais l'und^eux s'adref-. 
ftnt à mot; vous êtes Prêtre, Mohfleur, me* 
dîtMl d'iïnair fier ; iln'importe que Vous foye^ 
Efpamol ou Français. Accdrddz-nous votr^. 
miniftéi-e pour une cétémonîed'unTïiomènti. 
qui fera récompenfée au-del^.de vos défirs^f 
par la magnificence de M . 1* AmbafTadeur d'Ef- j 
paçne. C'eft fa nièce qu'on déshonore ; la Re- 
ilgion & l'honneur vous impofe jcf le itiêmej 
devoir qu'à nous. Je'm'étpJs remis pendant, 
leur agitation. J'avoîs compris leur projérdans \ 
toute -fon étendue. L'ammé' fratcmdîe^'iùa' 
///. Partie. J' - 
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baîne pour Tartilice, Thonneur & la Religion 
^r klqucls ils prétendoieutm'imérefler, agî- 
ifent fur moi avec tant de force , que la vue de 
Iturs armes , non plus que la conlîdéracion de. 
feftr nombre , ne m'empêcha point de les traî-, 
lîér avec tout le mépris qu'ils méritoient par 
ttne û lâche entreprife. Je leur déclarai (ans. 
détour que celui contre lequel ils imploroieiK 
)e fecours de mes mains étoit mon frère, &je 
les meqaçaî d'un châtiment que tout le pouvoir 
de leur Ambaflàdeur ne leur feroit point éviter. 
Peut-être m'abandonnai -je trop à cette pre- 
iniere chaleur : mais foit qu'il fuUent offenfés 
de mes reproches & de mes menaces ; foit qu'- 
en réfléchiflantfurlescirconftances, ilss'ima- 
ginalTent qu'elles étoient peu changées par leur 
Jïiéprîfe, & que malgré moi-même ils pou- 
voîent tirer de moi le même ferviçe que de leur 
Aumônier, l'un d'eux fe déuclva de Patrice,^ 
«^ venant â moi, il ih'apuya à mon. tour fon. 
rîftoîet fur la poitrine: Monfieur, me dit-il,. 
yous êtes Prêtre , il nous fuffit. Venex remplir ^ 
îçi vosfonâîons, fi vous n'aîmei mipx y trou- 
ver la mort. On ne s'attendoit point à me voir 
répliquer à cette menace, lirais recueillant tou- 
tes mes forces,, autant par tendrefle, pour mou 
frère , que par télé pour m^n.dicYOÎr , je mar- 
quai tant de. mépris pqurja.mort dont on me 
^enaçoît,,& tanV<i?inciignatîon contre lesau- 
teurs d'une (r lâche entreprife, que je vis Té- 
tonnement peint fur le front de nos ennemis. 
Ils n'oferent înlîfter un moment , & faifant va- . 
lôîr feulement la générofité qu'ils avoient de 
IVPUS accorder la vie,. ils prx>teftereut que fiPà- 
Jtîce ne £è reudoit pas vploàtair-emjentà ce qu'- 
ils nommoiéut fon devoir, notrechâtinoent n'é- . 
iQit que 4ifli'éré. Eour^luia ctuis'étoit.vûpref' 
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PE jufqu^à ae pouvoir quitter fa Chai(e,îlfré-A 
milToit d'une humiliation fi indigne de fon cou* 
rage , & lorfque le defefpoir du fuccès les eut 
forcés d'abandonner leur deflein, il jnraenfe 
retirant qu'il les ieroit repentir de leur t^mé* 
rite. 

Ils nous laiflerent la liberté de fortir ; maiê 
pour déguifer mieux leur artifice , ils affeâe^ 
rent d'apeller les gens de Donna Figuerrez , Se 
de les prefTerde lafecourir! Patrice s'attendoit 
de trouver un Carofle à la porte. Il n'y trou^- 
va pas^néme un feuldefesgens. On avoit e« 
loin de les éloigner , par des ordres feints qu' or 
leur avoit donnés de la part de leur Maître ; 
& nous fçûmes enluite du Cocher , qu'étant 
Tenu à l'heure que Patrice lui avoit marquiécf^ 
on l'avoit averti de revenir deux heures pli9 
tard. Jacin étoit demeuré à la porte, n'ayapt 
point d'autre toute pour regagner la maifon du 
Comte. ' 

. Quoique le nom d' Ambaffadeur eût été etxl- 
ployé plufieurs fois par les trois Efpagnols^, 
& qu'il y eût beaucoup d'aparence qu'ils 6^ 
toient de ùl fuite ; fans compter même que 
ion Aumônier devant jouer un (i grand rôle 
dans cette odieufe fcéne , il étoit à préfumft 
que ce n*étoit point fans fa participation ; nous 
ne pûmes nous perfuader qu'il fut entré dans 
un complot qui auroit déshonoré fon carac* 
tére. Réduits à n'en accufer quel'efprît intri- 
guant de Donna Figuefre2,nous admirâmes en* 
cote qu'elle eût fondé le moindre efpoir fur une 
•avanture fans vraifemblance; car à qui pouvok- 
il être aifé de perfuader que Patrice eût des liàf- 
fons de tcndrcffe avec elle , dans un tems où il 
n'étoit rempli que de Sara , & où mille perfctti- 
• ntsj^owfckMlvÀutkàt^çe dernier t<iivoigiia 
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g^? Et tant de foins qu'on avoît pris pour Tattî- 
rer dans le pLége , & pour écarter fes gens , n^ 
dépofoient-ils pas clairement en fU faveur ? 

Ce fut le raifonnement de tous ceux qui fu-^ 
rcnt informés de notre avantare ; Tenermill 
avoît peine àrevenirdefafurprife , & la honte 
d'avoir contribué lui*méme à nous jetter dans 
cet embarras par les indances qu'il avoît faites à 
fon frère , le chagrinoit autant que la perte de 
fes efpérances. Il ne fembloit point eu etfet qu'-« 
après un éclat de cette nature , il pût conferver 
le défir de revoir Donna Figuerrei. Nousraî- 
fonnâmes tous dans cette fuppofitîon , & le 
projet de fon mariage ayant été la feule raifon 
qui ayoît fait retarder celui de Patrice, nous 
crûmes que fans marquer moins de foumiffioa 
pour Içsvolontés du Roi , nou$ pouvions pro- 
polêr à ce Prince d'abréger le tems qu'il avôit 
£x6 lui-même. Sara le déiiroit impatiemment, 

Pir les craintes que le paifTé lui infpiroit pour 
avenir. Patrice me pria d'aller demander au 
^oi cette nouvelle faveur, & d'en obtenir mê« 
tnequelacérén^oniefefitfaus éclat dans tout 
•autre lieu que Saint Gçrmain. 

Je croyoîs Tenermill fi guéri de fes idées de 
jnariage, qu*en partant dès le lendemain pour 
la Cour , il ne me vint pas à Fefprit de lui de* 
mander fi jedevois raconter au Roi l'avanture 
de Patrice. Comme c'étoit fur ce fondement 
que j*allois foUiciter la révocation de fes or- 
dres , il étoit naturel que je commençaiTe par 
ce récit, & je ne vqyoîs plus du côté de Te- 
Hermill la moindre raifon qui pût me faire naî- 
tre là-deflus quelque doute. Cependant, étant 
. venu à moi au moment de mon départ, il me 
fit cent quedions doptje ne compris point le 
Unsà^iboià y & qui ^bQUUr^&l enfin à v^c de^ 



îftafider ouvertement fi je parleroîs au Roi de 
rentreprife des trois Espagnols. Ce foin mê- 
me d'attribuer notre avanture aux trois Efpa- 
gnols, & de n'y pas mêler Donna Fîguerrez, 
me parut une délicatefle tout-à-fait nouvelle ; 
mais fans me laiffer le tems de lui répondre , il 
ajouta avec le même air de dîftradîon , que 
-fous quelque face qu'il eût confidéré la fcéne 
du jour précédent , il n'y avoît rîeh trouvé qui 
mît le moindre changement dans l'état des cho- 
fes ; que l'inclination de Donna Fîguerrez 
pour Patrice n*étoit ignorée de perfonne; qu'ea 
cherchant à s'afTurer de fon cœur & de fa main , 
elle n'avoit fait que ce que toute autrefemme 
avec les mêmes défirs & les mêmes moyens , 
ti'auroit pas manqué de tenter comme elle; en* 
£n , qu^après.le mauvais fuccès de l'artifice 
des Efpagnols , ou du fîen , fi je voulois , elle 
n'étoit pas différente de ce qu'elle étoit avant 
que de l'avoir entrepris. N'eft-cepas la même 
femme , reprit - il en me regardant comme ^ 
j'en eufle pu douter, avec la même naiflânce ^ 
les mêmes qualités perfonnelles , les mêmes 
efpérancesde fortune ? Et les raifons que j'ai 
eues de penfer à l'époufer en fubfiftent-elles 
moins ? 

Il conclut de ce raifonnement, que fi l'on 
pouvoit enfevelir au contraire notre avanture 
dans l'oubli, 6c commencer même parla ca- 
cher au Roi , rien n'empêcheroit après le ma- 
riage de Patrice qu*il ne pût reprenare fes efpé* 
rancesdu côté de l'Efpagnole. 11 eft certain, 
ajouta-t-il, comme fi j'euflfè encore eu befoiti 
de cette confirmation pour m'en convaincre, 
tju'elle fera forcée de renoncer à mon frère , 
lorsqu'elle le verra lié fans retour avec Sara. 
Pourquoi rejetteroit-elle alors mes offres, avec 
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tous les avantages dont elles font itccompâr 
gnées pour elle , & dont foD oncle n'a pas man- 
qué de rinformer ? 

J'avoue qu'avec quelque furprîfe qucj'cuf- 
feentendu tout cedifcours, je ne trouvai riea 
i y opofer lorfqu'il fallut y répondre. Je ne 

Îouvois lui prouver en eôet que Tentreprife de 
)onna Figuerrex fût une tache qui la rendît 
plus indigne qu'auparavant d'être à lui , & l'ar 
mour qui lui avoit fait employer la violence 
étoit le niéme fans dout^ui lui avoit fait cher- 
cher d'abord à gagner Patrice par des voies plus 
douces. Cependant, un attentat de cette natu- 
re me paroifibit fi révoltant, ^uedans le teins 
même que je ne trouvois point de termes , oa 
i^uejen'ofois employer ceux qui Voffroîenr i 
mon efprît .pour esprimer mon horreur. j'ad- 
mirois que Tenermill n!en reflentit pomt la . 
^éme in^preffion. Ce que je crus lui pouvoir 
ike de plus, modéré , fut qu'il n'auroit point 
vraisemblablement à fe reprocher de s'être livré 
9 des excès de jalouile. ]e coi^ptois de le pi- 
quer par cette ironieimais quoiqu'il la comprît 
parfaitement , il n'y parut point fenfible , & fe 
t^etranchant fur la néceiTité où Donna Figuer- 
rex feroit bientôt d'étouffer fes fentîmens pour 
Patrice, il ne fit point difficulté dem'avouer 
quece qu'il demandoit d'elle étoit d'ailleurs 
fort indépendant des difpofitions defoncœur. 
£Ueaflure ma fortune , me dit-il ; elle eft capa- 
ble de me faire honneur par fa naiffance , ion 
efprît & fa figure ; je laquitte^detoutle refte. 
Ambitieux ! interrompis-je avec un vif fentî- 
mentde compafiion, que vous me faites cqnr 
noître de reilorts différens dans le cœur^lu- 
inain ! Que je me fuis trompé, quand l'exem- 
ple de votre frère m'a fait regarder l'amour^ 
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ft&de coquetterie? A quoi vouscxpofej 
^ous en vous liant à une femme de ce caraâé- 
Te? Etfansïn'explîquertrop ouvertament fur 
fles informations que*j*avoîs eues à Madrid, Je 
ioi reprochai d'avoir bientôt perdu le defleîn 
<qu'il avoit eude s*en procurer fur la conduite 
d'une femme qu'il ne connoîflbit que depuis 
î^ueloacs jours. Mais , loin de répondre à mon 
^eôion ; fon^ei , mon frère, me dît-il,qu'un 
«xcèsde réflexions & de foins me fera perdre 
désavantages que je ne retrouverai jamais. La 
l)onté du Roi j5eutfe refroidir. Eft-il vraifcm- 
1>^.ab^e <5u'uîie femme telle que Donna Figu^r- 
yèt zh jamais manqué aux devoirs de fa naiC- 
îfiince ? L'Ambafladeur Ton oncle vivroît-îl 
■fièîenavec elle ? Supofe2-la galante : Toutes 
lesDamesdeFrancele font-elles moins ? Et 
puis l'éloignement de Madrid , ajoûta-t-îl^ 
"^ut faire changer de nature à bien des chofes. 

Je demeurai fans réplique à ce dernier raî- 
fonnement, & je ne pouvois affeï admirer cette 
contrariété de principes , qui le rendoit de fî 
facile compofition fur un article fi délicat , 
lui qui paroiflbit l'homme du monde le moins 
traîtablc fur tout ce qui porte le nom de point 
-d'honneur. Bizarre effet des paflîons violen- 
tes , qui ne trouve rien d'important que ce 
qui fe raporte à elles. L'amour auroît fait 
"ttiéprifcr les grandeurs à Patrice , & l'ambi- 
tion rendoit Tenermill infenfible a l'amour. • 
Cependant comme il ne me paroîflbît point 
à craindre qu'il avançât trop vître avec Doa- 
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tia Figuerrèi , je fufpendîs encore des éclaïf^ 
^Ciflemeiis que je crojrpîs plus capables de 
faire {lilprêifion fur lui , & jerefolus d'atten- 
dre lé retour de Patrice avant que de prendre 
*là-deflus mes propres réfolutions. 

Ce ne fut ni Patrice nî moi qu'on put 
Tonpçonner d'avoir publié notre avanture , & 
nous n'en acculâmes point non plus leCom»- 
[te & la Comteffe de S . . . dont la dlfcrétion 
nous étoit connue. Cependant Tenermill eu^ 
le chagrin d'entendre courir des bruits ^ qui 
lui firent trop juger que tout le monde n'ar 
voit pas gardé le même filence ; & pour le 
combler de douleur, Patrice nous aprîtàfoa 
retour qu'ils s'étoient déjà répandus jufqu'à 
' Saint-Germain. Le Roi , en lui accordant Ig 
permiâlon qu'il lui avoit demandé de hâter 
le renouvellement de fon mariage, & delecér 
lebrer fans éclat dans notre petite Terre des 
Saifons,n'avoit pas attendu qu'il lui aportât des 
excufes & des prétextes pour juftifier fa prière. 
Il avoit badiné avec lui fur fa bonne fortune , & 
plaignant Tenermill d'être moins fayorîfé de 
l'amour. Il avoit ajouté que c'étoîtuneocck- 
(îon manquée pour la fienne. Avec le Am- 
ple revenu de ion Rcgiment , & dou^e mille 
livres depenfîon, je me garderai bien, avoît- 
îl dit, de lui donner un titre , qui lui apor- 
teroit moins d'honneur qu'il ne lui cauferoît 
d'embarras pour le foutenir.Il eft jeune k 
bien fait. Paris peut lui offrir ce qu'il n'a pu 
"obtenir de l'Efpagne; s'il n'aime mieux atten* 
dre notre retour en Angleterre, où mon ami- 
tié fervira peut-être encore mieux à fon éta- 
blifferpent. 

Ainfi ce Prtnce contînuoit de fe promettre 
•un fuccès que la Providence ne lui réfervoit 
"pas. Mais l'impatient Tenermill , qui n'avoît 
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pas tant de confiance à Tavenir , regarda cet- 
te explication comme un coup funefte pour 
fé$ eipérances. Toutes les chimères par lèf- 
quelles il avoit peut-être réuffi à fe faire ÎN 
lufion fur la conduite de Donna Fîguerrez , 
devenoîent inutiles par la décifion du Roi, 
Quel moyen de les propofer à ce Prince, 
comme il avoit ofé le faire à moi ? Il n'avoît 
jamais penfé à plaire aux Dames de France. 
Son humeur ferme & impérîeufene s'accom- 
modoit pas de cette multitude de foins & de 
complaîfance dans lefquels il voyoit que la 
plupart des Dames Françaîfes faifoient con- 
iifter la galanterie ; & quand le defir de s'é- 
lever l'auroit pu faire defcendre à cette efpé- 
ce d'abaifTement , il fentoit lui-même que la 
nature ne l'ayant point formé pour cette ma- 
nière de fe rendre aimable , il couroît rifque 
de fe donner un ridicule par des grînîaces ôç 
des affeâations^ A Tégard de TAngleterre , 
il favoit mieux que le Koi combien il falloit 
peu compter fur quelques légers avantages^de 
la dernière Campagne ; & les idées d'un ha* 
bile Officier qui avoit vu de près les difpofi- 
tîons du pays.étoient bien> différentes du lan- 
gage flatteur des Courtifans. 
. Je le vis, pendant quelques jours, fi ré veut 
& fi trifte, que fes chagrins m'auroîentînfpîré 
de la pitié , fi je ne les avois crus pro près à lui 
faire ouvrir les yeux fur la vanité de la paffioâ 
qui le dévoroit. Ilm'évitoît avec jfoîn , com- 
me s'il eût prismes regards pour autant dé re- 
proches. La compagnie de ratrice ne lui pa-. 
roiffoit pas moins infuportable. Sans lui mar-* 
quer de jaloufie ni de haine, il laîiToît voir 
ienfiblement que fou cœur ctoit la proie dç 
quelque douleur fecrette , qui augmentoit dan^ 
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lapréfencedefonfrcre. Il recevoît fes dî(fcourt 
ou fes careflès avec une indifférence , & quel- 
quefois avec une hauteur dont l'autre auroît 
eu droit de s'offenfer. Comme ce n*étoit point 
dans des occafions de cette nature que Patrice 
étoit -capable d'écouter fon reffentîment , je 
n'étois' point allarmé de leurs différends , & je 
prenois plaifir au contraire à voir avec quelle 
douceur celui-ci facrifioit fes inclinations à Ta- 
mitié fraternelle. Lorfque toute la famille fê 
rendit aux Saifons pour le renouvellement de 
fon mariage, Tenermill fe difpenfa de nous 
accompagner, fous des prétextes fort légers. Il 
n'y eut perfonne à qui cette affeôation necau- 
fât autant de chagrin que d*étonnement;maîs 
Patrice, qui y devoit être le plus fenfible, fe 
modéra jufqu'à n'en faire aucune plainte, & 
ne s'étant point rebuté du premier refus , il en 
cfluya plulieurs avec la même modération. 

♦Je fçavoîs que fur Tefpérance que notre a- 
vanture demeureroit cachée , & peut-être daits 
l'opinion que Donna Figuerrei ne s'imagine- 
roît pas elle-même que nous l'euffions révé- 
lée à notre retour , Tenermill l'étoît allé voir 
dès lendemain, & qu'il y avoit paffé une par- 
tie de l'après midi. Sa mélancolie n'ayant com^» 
xnencé qu'après l'explication du Roi , il n'a- 
voît pas laîuéde continuer de la voir, & quoi-* 
qu'il ne manquât point de faire affez réguliè- 
rement fa cour à Samt-Germain , il lui arrîvoît 
peu de paffer un jour entier fans revenir à Pa- 
ris. Nous n'aurions pas deviné que ce fût ex- 
près pour paffer une partie du jour avec elle,- 
^ar dans le commerce libre & indépendant que 
lious avions établi chez le Comte, lacurionté 
lie dominoît perfonne jufqu'à lui faire obfer* 
ter la conduite d'autrui. Cependant , par Tii^ 
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âifcrétioti de quelqu*un defe$gens,j*flprisde 
mon Valet que tout le tems qu'il ne piSToit 
pas à Saint - Germain ou chei le Comte , il 
le paflbit chez Donna Figaerrez , & que dans 
la maifon même de cette Dame on ne s'en* 
tretenoit que de la faveur où 11 étoit auprès 
d'elle. Cette nouvelle me donna des inquié- 
' tudes dont j'eus peine d'abord â démêler la 
caufe. Quel pouvoit être le fondement d'une 
liaifon fi étroite? J'avois trop apris à connot- 
treTenermill pour le foupconner de s'être reû- 
^ du efciave de l'amour. D un autre côté , Pa- 
trice étoit déformais à couvert de toutes for- 
tes d'atteintes ; & quand Donna FiguerreiaU- 
roît encore formé quelque defleîn contre lui ^ 
je me feroîs bien, gardé de faire tomber uûe 
partie de mes foupçons fur un frère. J'aimai 
mieux me perfuader qu'ayant trouvé à cette 
belle Efpagnole plus d'efprit qu'à la plupart 
des femmes de faconnoiflance,ilgoûtoîtavec 
elle le plaîlîr d'une familiarité innocente. lia 
renoncé, me dis-je à moi-même, aux aparen- 
ces de l'amour , qui , dans le defleîn même qui 
les lui failpît prendre , avoîent toujours quel- 
que chofede gênant pour un homme de foa 
caraôére;& ne cherchant qu'à feconfoler du 
mauvais fuccès de fon ambition , il s'arrêteaux 
fimples douceurs de l'amitié. J'aplaudirois à 
fon goût , ajoûtois-je , s'il avoit fait choix d'un 
tel remede;& iî j'en ugc par la fatisfaâion que 
Patrice mêmea trouvé lonçtems dans l'amitié 
de Donna Figuerrei, il auroit pu s'adrefler plus 
mal. 

Que n*avoîs-je à ce moment aflcz de'con- 
noiflance des ufages du monde, pour me dé- 
iSerd'un mal qui commençoît à naître.^ Mon 
*éle m'auroît fourni mille moyens pour l'ar- 
lêter dans faudiflànce. Si mes propres exhor«> 

Lô 
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. Cations n'euflcut pas été écoutées , j'auroî» 
employé le fecours de TAmblTadeur d*Efpa- 
gne , & jufqu*à Tautorîté du RoL J'auroîs en- 
gagé ce religieux Prince à reveîller rambîtîon 
de Tenermill par des efpérances moins éloi- 
gnées. De deux maux dangereux , pourquoi 

.auroîs-je balancé à faire fervir Tun de remè- 
de au plus redoutable? Si ce fecours ne m*a- 
voit pasfuffi, j'aurois porté le Roi à lui don- 
ner pour occupation pendant l'hiver, quelque 

.voyage pénible, ou quelque négociation dâi>s 

. les Cours étrangères Enfin je me perfuade 
encore, qu'avec l'affiftapce du Ciel , j'auroîs 

.réulTi à lui faire rompre un engagement, qui 
a fait long-tems la matière de mon zélé & le 
fujet de mes larmes. 

Je ne commence pas trop tôt à le déplorer ^ 
quoique je ne fois parvenu que beaucoup plus 
tard à le connoître. Mon ignorance vint long- 
tems de ma fécurité. J'étois fans crainte, parce- 
quej'étoisfansfoupçons. Loin de m'ai larmer 

. par de jultes défiances, je ne me fus pas plutôt 

figuré que Tenermill avoir pris pour fonEf- 

pagnole le même goût que j'avois vûen Efpa- 

me à Patrice, qu'augurant bien du retour de 

atranquilité, &de la guérifon de fon ambi- 



i 



tion que j'avois trouvée dangereufe par fbn 
excès , je cherchai l'occaiion de le féliciter 
également de ces deux biens. Il reçut mon 
compliment d'un air fi fatîsfait, que ma con- 
fiance augmenta. Pour l'ambition, me dit-il ^ 
îlell: vrai que j'en fuis beaucoup moins tour- 
menté. Le Roi me dégoûte de fes faveurs en 
les attachant à des conditions impoUibles ; ou 
du moins , ce qu'il remet à des tems fi éloignés 
commence à piquer moins mes défirs. Et s'il 
faut que je le confeifc , ajoûta-t-il , cette éprcu- 
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,veà laquelle vous m'avez peut-être vu trop 
fenfible, fert dejour en jour à me faire perdre 
jufau'au goût de la Cour. Je n*y parois plus 
qu'a regret. On m'a comblé défaveurs avant 
que j'euffe commencé à les mériter; on fe con- 
tente de m'en faire envifagerd'încertaineSjlorf- 
que mes fervices, ou fi vous l'aimez mieux , 
mon bonheur , m'ont peut être rendu digne de 
quelqu'attention ; c'eft me donner lieu pref- 
qu'également de me louer aiTez peu, &de la 
bonté qui a prévenu gratuitement mon mérite , 
& de la juilîce qui le récompenfe fi mal. A 
l'égard de ma liaîfon avec Donna Figuerrez, 
vous avez raifon , reprît-il , de lui donner le 
nom d'amitié , & j'accepte de vous les félici- 
tations qu'elle mérite II y a long-tems qu*au 
lieudepenfer au mariage ou à l'amour, j'au- 
roîs dû me faire une focieté de cette nature- 
Simafortunenes'en étoît pas trouvée mieux y 

{' 'y aurois trouvé du moins de l'avantage pour 
a douceur de ma vie, &pour le calme de bien 
despafiions. 

, Qui n'auroît pas cru , comme moi , que cet- 
. te amitié , qui avoit été capable de rendre le 
calme à fon efprit , & qui avoit fervi fur-tout à 
'le guérir de l'ambition , étoit fondée fur les 
plus pures maximes de la fagefle ? Je me l'ima- 
.ginaî fi bien, que j'en aurois volontiers rendu 
- grâces à Donna Figuerrez , à qui j'attribuoîs 
ce miracle. Quoique je ne l'euflè connue que 
par divers traits défavantageux , j'avois en- 
tendu vanter fon efprit par Patrice , à qui je 
connoiflbîs toutes lesqualitez qui rendent ca'- 
pable d'en juger. Si les lumières de l'efpritne 
défendent pas toujours un coeur coatre le,dé- 
fordre, elles peuvent être regardées du moins 
comme des relTources dont il y a toujours 
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quelque chofe à efpérer pour le retour ï la 
vertu ; parce que les paffions les plus tumul- 
tueafes ayant leurs Intervalles de rallentiflô- 
ment & de filence , elles laîflent quelquefois 
le tems à une ralfon droite & éclairée d'ap- 
percevoir le précipice où elles conduifent, & 
de s'armer par conféquent d'une nouvelle for- 
ce pour l'éviter où pour en fortîr. Les dérè- 
glemens mêmes de Donna Fifuerrez , it 
trouble qui avoit accompagné Tes paffions., 
les défagrémens & l'humiliation qu'elle avoit 
elUvyez dans fa dernière entreprife y ne pou- 
voîent-îls pas avoir produit cet effet filr elle,iSc 
l'avoir rendue propre parl'éclat de fes qualités 
naturelles à le communiquer à Tenermill î 
L'origine d'un événement fi remarquable 
par fa nature & par fes fuites , méritoit d'être 
rapportée avec cette étendue , pour préparçr 
le Ledeur à d'autres détails, qui feront peut- 
être la plus intereflante partie de cette Hiftc^- 
re. Je me fuis trouvé amfi dans la ncccffité de 
différer un récit qu'on a détiré fans doute avec 
impatience. C'eft la célébration de l'agréable 
cérémonie qui devoir établir folîdement le 
*bonheur de Sara-Fincer & de Patrice. M^ 
plume n'eft pas faîte pour exprimer les tranf- 
ports de deux époux avides l'un de l'autre , 
qui goûtoient d'autant mieux leur joye, qu*- 
après avoir été long-tems , l'un fans défirs, & 
l'autre fa?is efpérance, tous les fentimenr, qui 
naiffoient dans leurs cœurs étoîent comme 
autant d'impreffions nouvelles , qui ne ref- 
fembloîent prefqu'à rien de ce qu'ils avoient ^ 

éprouvé. Auffi paroiflbient-ils fe regarder à 
chaque moment , comme s'ils s'étoient vus 
four la première fois. Eh ! s'étdient-ils ja- 
^àm$ vus auffi., fous la forme qu'ils prenoieut 
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«c jouMà Tun pour l'autre? Sara voyoîtdans 
foii mari un homme au ffi paffionné pour elle, 
'^lu'eHe Tavoît demandé depuis fi long-tems 
à l'amour. Et dans cette femme que ratrice 
•ayoît regardée autrefois comme le plus invin- 
cible obîtacle à fon repos , il n'appercevoîtplus 
que l'objet de fes plus tendres complaifances , 
& la fource inépuifablé d'un bonheur qui 
n'étoit plus fujet à changer. Quels vœux n'a- 
-dreflài-je point au Ciel , en rétablîffant leurs 
nœuds par une nouvelle benediâion ? Avec 
quelle ardeur lui dcmandaî-je pour eux la conf- 
iance de tant de fentimens , que je croyoîs lire 
•dans leurs cœurs, & qu'ils fe promettoient fi 
volontiers parleurs fermens? lis felesétoîent 
jureï autrctoîs <\^n$ les mêmes termes ; mais 
quelle différence dans la difpolîtion de Patrice 
& dans la fatisfaétion de Sara ? Quelle diffé- 
rence dans mon propre cœoir , qui fembloît 
participer à leur joye, & s'unir à leur engage-» 
•ment avec autant de douceur que je me fou- 
venoîs d'avoir fenti d'amertume à Dublin, 
lorfqu^ je m'étois vu comme forcé de traîner 
une malheureufe vîâime à l'Autel ! Que les 
aufpices étofent changez , & qu'ils leur annon- 
çoîent de changement dans leur deftinée! 

Pour combler notre fatîsfaâion . la Com- 
tlcflè qui étoit enceinte , fans paroitre fi pro- 
che de fes couches , fe délivra heureufement 
^'un fils le jour fuivant. Il n'auroit manqué 
à la perfcâion de notre joie que de voir Te- 
nermîll y prendre part avec nous. Dans le noir 
chagrin dont il étoit rongé , il négligea même 
d'envoyer faire à Patrice , & à fa femme , les 
complimciiis de bienféance dont nulle raîfon 
ne pouvoir le difpenfer ; mais cet oubli fut 
féparé dans t& fuite par 4e finceres excafes» * 
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Quelques jours après , Patrice noas ayant 
propofé de nous rendre à S. Qermain , pour 
y préfenter fon époule au Roi , nous agitâmes, 
û malgré la mauvaife humeur de Tenermill 
nous ne devions pas le faire avertir que la 
bienféancefembloit demander c^uMl y vînt avec 
nous. Mais après une jufte délibération , nous 
prîmes le parti de ne pas lui communiquer 
notre defTein , & de nous charger même de faire 
agréer fes excufes au Roi. Nous fçavions que 
dsiiïs le premier chagrin du difcours que Patrice 
lui âvoit raporté , il avoit laifTé pafler deux 
jours fans paroître à S. Germain. LeKoi n'avpit 
pA fe tromper fur la caufe de cette abfence ., 
& loin d'en être oftenfé , il s'en étoit expliqué 
avec M. de Sereine d'une manière à nousper- 
fuader qu'il regretoit lui-même d'avoir vu 
reculer par l'avanture de Donna-Eiguerrex les 
vues qu'il avoit pour fon élévation. Ainfi nous 
craignîmes peu de lui nuire dans l'efprit du 
Roi , en confeffant à ce Prince que le regret 
d'avoir manqué fa fortune avoit été jufqu'à 
le priver du plaifir d'aflijler aux noces de Pa- 
trice ; & notre amour pour la paix nous auroit 
fait appréhender de l'irriter lui - même en lui 
propofant une partie qu'il n'auroit point ac- 
ceptée. 

Cepen4ant à peine fûmes-nous en chemin , 
que nous eûmes fujet de nous repentir de cette 
xéfolution. Les trois Efpagnols qui avoient 
prêté leur fecours à Donna Figuerrez, fe trau- 
voient à chafler dans la plaine, avec un Garde 
qui leur fervoît de guide; & voyant un équi- 
page qui avoit quelqu'air de diilinâion par le 
nombre de domeftiques qui nous fuivoient à 
cheval , la curioiîté les fit approcher. Patrice 
les reconnut. Il ne fe modéra point aifez daiy 



unç occa£on qui ne lui perihettoic ]MS mc;i)e 
de fe faire appercevoîr. Il leva la glace : Mef- 
fieurs , Meifieurs , leur dit-il dans leur langue, 
vous apprendre! à Donna Figuerrei que je 
fuis marié depuis deux jours , & vous lui ferez 
des excufes d'avoir iî mal réuflî à Tempécher, 
C'étoit une raillerie à laquelle il m'a protefté 
qu'il ne prétendoit point donher d'autre fuite; 
car malgré la menace avec laquelle illesavoit 
quittez chez Donna Fîguerrez , je l'avois forcé 
de convenir que l'honneur ne l'obi igeoit point 
à tirer raifon , par les armes , d'une infulte 
'de cette nature , & qu'il auroit même été ri- 
dicule de mefurer fucceflîvement fon épée 
avec trois hommes, à qui nous faifîons grâce 
de ne pas les déférer à la Juilice. Cependant 
îl luî étoît refté dans le coçur un fond de ref- 
Tentîment qu'il ne put furmonter à leur ren- 
contre , & qui le porta à les railler fans te* 
flexion. 

Nous avions le Comte de S . . . avec noiW. 
C'étoîent deux Cavaliers contre trois. Je n'àc- 
cuferai pas d'aulli braves gens que les Efpa» 
gnols d'avoir voulu profiter de l'inégalité da 
nombre , ou d'avoir manqué volontairement 
de refpeâ pour ma belle-fœur, dont la feule 
figure étoit capable d'en infpirer. Cependant 
ils fe trouvèrent fi piquez du difcours de Pa- 
trice, que l'un d'eux mettant auflî-tôt pied à 
terre, ordonna fièrement au Cocher d'arrêter. 
Les deux autres fuivirent fon exemple. Us 
propoferent aflfez honnêtement à mon frère 
de defcendre. Je m'oppofaî au mouvement 
qu'il fit pour les fatisfaire. Quoi ! lui dis-je, 
vous oubliez vos promeffes , & vous feriez 
capable de quelque violence aux yeux de votre 
cpoufe ? Il s'éftbrçoit de m'engager au filen- 
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ce par clîvers lignes , tandis qu'aïTeftaat ctç 
ne pas m'entendre , il me prioit d'expliqug: 
ce que lignifioient mes foupçons. Cette rufe 
lui reuflSt mal. Myledy & le Comte avoiear 
compris tout d'un coup quels étoient fes 
agreneurs. Ils n'avoient point oublié ce que 
nous leur avions raconté. Le Comte, bouil- 
lant du même feu que Patrice, me reprocha 
les efforts aue je faifois pour l'arrêter, & lui 
dit à lui-même qu*il n'étoit pas quettîon dp 
délibérer. Mais ce qui me caufa beaucoup 
plus d'étonnement, Sara, la tendre Sara,m*ac- 
cufant elle-même de l'arrêter mal à propos*, 
ajouta que ce n'étoit pas dans une occafioti 
d'honneur qu'il falloit s'opofer au oouragje 
4e fon mari. Je l'aurois foupçonnéedequéîr 
^que mouvement de vengeance contre les fup> 
''pots de Donna Figuerrez ^ fi Ja cannoîfTanc^c 

3ue j'avdîs dé fes principes, ne m'eàt perfua- 
é que c'étoît élévation de icoeur & nobleflc 
*de ientimeris; 

Cepeadant comme ce n'étoît point fur fes 
idées que les règles de ma morale étoîent é- 
tablîes, après avoir combattu inutilement poi^ 
arrêter le Comte & Patrice, je me jettai hors 
du carroffe avec eux , & je tournai mes re- 
préfentations & mes prières vers les trois Ca- 
valiers Efpagnols. Ils les reçurent comme 
un badînage ; & lorfqu'îrrité de leurs répon- 
fes, je leur reprochai fans ménagement qu'il 
étoît contraire à toutes fortes de droits de £e 
prévaloir du nombre , l'un d'eux m'exhorta 
en riant à prendre une épéepoor rendre la par- 
tie plus égale, j'avoue que c'eft le feul mo- 
ment de ma vie où la chaleur du fang m'aft 
fait trouver trop de rigueur dans mon devoir,; 
& fi le haiard m'eût offert une épée , peut- 



être aurois-jc fuccombé au premier mcmve- 
tnent qui s'empara de mon cœur. Je regre- 
tai amèrement que Tenermill ne fut pas dû 
moins avec nous , pour fecourir fes frères. 
Mais les trois Efpagnols me firent bientôt 
revenir de madéâance. Après s'être conful- 
te% un moment , ils fe détachèrent deux 
pour joindre le Comte & Patrice ; & le 
troiiiéme n'eut pas honte de s'aprocher du car- 
lofft , pour faire quelques excufes à My- 
ledy. Elle ne l'écouta point. Tremblante 
malgré fa réfolution , elle avançoit la tête 
hors de la portière , avec des regards û in- 
quiets & fi trouble! , flue fa vie fembloit dé^ 
pendre du deftin de (on tnari. Pendant ce 
tems-là nos Domeflic^ues confultoient mei 
yeux , pour fe précipiter au moindre figne 
fur les ennemis de leurs maîtres , mais dans 
la néceffité de fouffrir un mal que je n*avois 
pas le pouvoir d'empêcher , je me gardai bîeiî 
tic le faire tourner au déshonneur de mes frè- 
res par un fecours fi indigne de leur courage. 
Le fort des armes leur fut favorable, ra^ 
trice,trop exercé dans ces fortes de combats ^ 
blefla dangereufement fon Adverfaire. Le 
Comte déîarma le fien. J'exhortois déjà My- 
ledy à remercier le Ciel , lorfque le troifié- 
meEfpagnol s'avançant vers Patrice, lepref- 
fade recommencer avec lui,!' indignation fai- 
fit ma bcUe-fœur. Elle crut que fon mari a- 
voit fatisfait à toutes les loix de l'honneur. 
Ah ! fouffrirez-vous , s'écria-t'elle en s'a- 
dreffant aux gens de notre fuite , qu'on allàf- 
fine deux fois votre maître ? Cet ordre fatal 
produifit un effet terrible. Nos gens , qui 
étoient au nombre de dix , par le défir que 
mon frère avoit de faire paroître fa femme à 
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Saint-Germain avec quelqu'éclat , étoiezit des 
Irlandais, que nous avions amenez, avec nous 
ou qui s'étoient attachez en France à notre fer- 
vice. Ils furent d'autant plus animez , qu'au 
inoment q u*ils s'avançoîent pour écarter les 
ennemis de Patrice , ils lui virent recevoir 
un coup léger qui fit couler ion fang. Alors 
ji'écoutant plus ni la voix du Comte de S... 
ni la mienne , ils fe précipitèrent fur les trois 
Efpagnols , qui ne firent que les irriter par 
leurs défenfes ; & l'avantage qu'ils avoient 
à cheval &c à coups de piflolets , les leur fie 
étendre en un moment fur la pouffiére. 

LêC Garde prit la fuite. Notre feul bon« 
lieur , dans un fi affreux défaftre , fut que n'<î« 
tant point connus, nous pouvions efpérer de 
nous mettre à couvert en nous éloignant au fi 
promptement que lui. Le lieu où nous étions 
qui étoit un chemin de traverfe , favprifoit. 
encore cette efpérance. Après quelques 
fanglans reproches , que nous fîmes tous 
quatre à nos cruels Irlandais, je leur recom- 
mandai du moins le filence , comme une pré- 
caution aujQi importante à leur sûreté qu à la 
notre ; & pour déguifer encore mieux une fi 
horrible avanture , nous gagnâmes Saint-Ger- 
main par divers dctoors. 
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AInfi les témoignages de joie & de recon- 
noîflance que nous aportions au Roî 
pour fes bienfaits , furent changea en regrets 
<le notre malheur , & en fuplications prenan- 
tes pour obtenir le pardon de nos gens , après 
l'aveu que nous lui fîmes fecretement de 
leur xéle barbare. Il fe réjouit d'aprendre- 
que nous nous flattions de n*étre pas connus 
du Garde ; mais dans l'intérêt qu'il avoit à 
ne donner aucun fujet de plainte à la Cour 
d'Efpagne , il prit fur le champ une réfolu- 
tion à laquelle nous étions fort éloignez de 
nous attendre. Vous partirez pour l'Irlan- 
de , nous dit^îl à Patrice & à moi ; c'eft le 
feul moyen ide m'affurer que vous ne foyez 
pas bien- tôt reconnus fur les indications du 
Garde , qui doit avoir eu du moins le teins 
de vous obferver. Je ne me propofols point ^ 
ajouta-t'il , de vous faire entreprendre fî-tôt 
ce voyage , quoique je vous y aye déjà pré- 
parés par quelques ouvertures qui ont pu 
vous faire comprendre une partie de mes 
vues ; mais Toccafion m'y détermine. Il 
continua de nous expliquer à quoi il nous 
croyoît propres pour fon fervice. Mon freré 
n'ayant jamais porté les armes contre le Roî 
Guillaume, & l'embarras dont 11 ?étoit tiré 
à Dublin pouvant faire efpérer qu'il y feroît 
peu fufpea après les preuves qu'il y avoit 
données de fon innocence , le deflèin du Roi 
étoit qu'il y allât pafTer quelques mois , Se 
^u'il y vécût, fans marquer d'auacbemeni 
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uuvert pour fon parti. Il n'en vouloît fiiîbe 
ni un El pion ni un Confpiratipur : maïs dans 
les nouvelles mefures qu'il prenoit pour la 
Campagne fuivante , fe flattant du fuccès a- 
vec trop de confiance , il penfoît à s'établir 
à Dublin un Chef de fes ndéles fujets , qui 
pût les réunir tout d'un coup dans cette vil- 
le , lorfque les avantages qu'il fe promettoit 
pour fes armes leur auroient infpiré le cou- 
rage de fe déclarer ouvertement. Il étoit sûr 
d'y avoir un grand nombre de Partifans , 
dont le 2éle ne demandoit que d'être animé 
par quelque heureux événement , & dans une 
ville dont l'exemple devîendroit coumie une 
loi pour le refte du Royaume , il falloit uu 
homme dont le mérite & la naiffance fuflènc 
capables de faire imprefiion fur les efprits. A 
l'égard de moi , il efpéroit tirer la même uti- 
lité de mon léle dans les Provinces. La qua- 
lité d'Evêque, jointe au poids de monnom, 
lui faifoit croire que je gagnerois facilement 
la confiance du peuple , & qu'à la moindre 
aparence du fuccès de fes armes , je foule- 
verois promptement en fa faveur tous ceux 
que j'aurois déjà gagnez par mes exhorta- 
tions. Il m'ordonna de hâter la cérémonie 
de mon facre , & preffant encore plus Patri- 
ce de fe difpofer à fon départ , il lut confeilr 
la de ne pas remettre au lendemain ce qui 
pou voit être exécuté le même jour. 

A la commifiion dont il nous chargeoit , 
il ajouta celle d'enlever le tréfor de Mylord 
Linch , en nous accordant la liberté d'ufer 
pour fon fervicedes fommes en efpécesdont 
je lui avois communiqué l'état dans le Mé« 
ipioire qui m'avoit été confié. Ses foins s'c* 
^dirent jnf^u'jà JVlylf^y. Ap/ès.ravoii£^ 
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licite fur la cônclufion de fon mariage , il 
Texhorta à faire ufage du crédit qu'elle avoit 
dans le Comté d'Antrim pour ramener cet- 
te importante partie du Royaume à Tobéif- 
iance , & de la réputation que fes charmes 
lui feroient à Dublin, pour féconder le léle de 
fbnmari dans cette ville. Il engagea fa parole 
royale que pour recompenfer un fi grand 
ièrvice, il la feroit première Dame d'honneur 
delà Reine après fon rétabliffement , & qu'il 
cpnÉrmeroît mon frère dans fes deux char- 
ges, dont il confeflbit que la première n'é- 
tpît qu'un vain titre à Saint-Germain. A l'é- 
gard de la féconde , comme c'étoit propre- 
ment dans nos Ifles qu'il en faîfoit confifter 
l!iinportance , il le revêtit de tous les pou- 
voirs qui étoient propres à lui en faciliter 
l'exercice. 

. Patrice & fa femme ne trouvèrent rien de. 
chagrinarit dans ces difpofitions , tout éloi- 
gïiées qu'elles étoient ae leur attente. Quand 
le motif de robéiflance& celui du ïélen'au- 
rpit pas fuffi pour les leur faire embrafler a- 
vcc joie , leurs propres affaires demandant 
ppur quelque tems leurpréfence en Irlande, 
lis ne pou voient défirer une plus glorieûfe 
oiccafionde veiller à leurs intérêts , qu'en fa- 
tîsfaifant à leur devoir. Ils ne proposèrent au 
Roi nî excufes m délai. Ma belle-foeur al- 
l^rmée par la réflexion qu'il avoît faite fur 
notre avanture, fut la première à fouhaîter de 
prendre la route de Dieppe dès la nuit fui- 
vante ; ils (é repoferent lur moi du foin d'ar- 
ranger leurs affaires en France , & de faire 
tranfporter leurs Equipages , loffque je par- 
lirois pour les rejoindre. f 

.Lps^eîcufes dçTenermîlI , que je nVois 
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pas oublié de faire au Roi , avoieat été ceçues 
de ce Prince avec affez de bonté ; mais elles 
ne lui avoient fait rien ajouter qui m'eût fait 
découvrir quel degré de faveur il hii confer- 
voit dans fon efprit. Il avoir marqué plusd'at* 
tention pour le Comte de S. ... '& lui parlant 
de fon époufe, comme d'une femme dont il 
connoiffoit depuis long-tems le mérite, il lui 
fit entendre qu'il lui préparoitdesdiftinâions 
& des grâces lorfquelle parottroit à fa Cour. 
Un témoin de tant de faveurs auroit jugé 
qia'il ne manquoit rien à la fortune de notre 
famille ; mais je crus entrevoir que , dans cette 
profufion de bienfaits , Tenermîll étoit né- 
glîgé. 

Il en porta ce jugement lui-même, lorfque 
paflant à Paris avec le Comte, nous lui appri- 
n^es le départ précipité defonfrercât la com- 
mîffion dont le Roi l'avoit chargé. Cette 
préférence pour un emploi fijimportant , & 
la froideur avec laquelle je ne pus lui dîflî- 
inuler qu'on m'avoit répondu fur fon comp- 
te , lui firent porter fes foupçons beaucoup * 
plus loin que moi. Voilà le prix de mes ftr ' 
vices, me dit-il avec un reffentiment dont la 
moitié étoit encore déguîfée; on me punit des 
e^érances qu'on m'avoît fait concevoir & 
dès promefles qu'on n'a pas jugé â propos de 
remplir. J'ignoroîs qu'il av oit tenu les mimes; 
dîfcours dans mille endroits de Paris, & qu'il " 
en étoit revenu quelque chofe au Roi. Les 
réponfes par lefquelles je m'éfForçois. de le 
confoler furent prîfes des intentions favorables 
de ce Prince , qui lui refervoit , fans doute, 
pour uti autre tems ce que les circonflances 
né lui avoîent pas encore permfs de lui accor- • 
dcjr. Se plaindjfa-t-îl , reprit brufquemcrlrTc- 

nermill ^ 
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nermîll , que les occafions lui ayentmanqué^ 
lorfqu'il m*en a volontairement arraché deux r 
Des expreffions fi claires m'apprirent trop biea 
qu'il n'avoît pas vu le mariage de Patrice d'ua 
œil auffi tranquille que je me Tétoîs figuré , 
& qu'il n'étoît pas plus confolé d'avoir man- 
qué celui de Donna Figuerrez , qu'il avoît 
regardé du moins comme une reliburce. Mais 
ce qu'il ajouta me fit juger ^ue l'efpecc d'ou- 
bli dans lequel il fe croyoït laifTé , tandis qu'on 
employoit (on frère avec tant de confiance , 
achevoît de lui percer le cœur. Je n'attends , 
me dit-il , point d'autre explication , pour me 
déclarer ma difgrace , & je me garderai biea 
de paroître à Saint- Germain pour me la faire 
reçeter. 

Toutes les raifons par lefcjuelles j^entreprîs 
de lui faire prendre d'autres idées de la bonté 
du Roi y n ayant point eu la force de le ra- 
mener, je le conjurai de me laifler du moins 
le tems d'approfondir fa propre fituatîon , & 
Je lui offris d'y employer toutes les voies qu'il 
jugeroît luî-méme à propos de me prefcrire. 
Mais fon dépit paroîlfant redoubler à cette 
propofition ; moi , me dit-il , que j'aille jufti- 
fier par de lâches inquiétudes & par des excu- 
fes ferviles, un traitement que je n'ai pas mé- 
rité ? C'eft un reproche auquel je ne m'expo- 
ferai jamais. Sa fierté combattant ainfi foxi 
ambition , il me parut encore plus à plaindre 
qu'il ne Tavoit jamais été par cette dernière 
paflîon ; mais j'en efperai beaucoup mieux de 
l'avenir,, parce que l'effet naturel de ce com- 
bat devoit être de les modérer l'un & l*autre. 

Cependant ne pouvant douter qu'avec ces 
fentimens il ne tombât bien -tôt dans la dif^ 
grâce du Roi , s'il n'y étoit pas déjà coaime ' 

///. Parfh M 



/ 



Zét hH, Do Y-EN 

h ft le figuroît , j'eus la curiofité de lut der 
mander par quelles autres vues il efperoit de 
iupléer à la perte de fa fortune ? Par le mé- 
pris de tout ce qui porte ce nom , me dit-iI 
d'un air fombre, & par un plan de vie que je 
fçaurai rendre indépendant de la Cour. I^J a- 
yant pu tirer de lui d'autre explication , j ap- 
pris dans lamaîfon du Comte , que pendant le 
peu de jours quenous avions paflex aux bai- 
Tons il avoit joué avec tant de bonheur , que 
dans trois féances il avoit «agné quatre cens 
mille livres à la Baffctte. On ajouta quavec 
beaucoup de prudence il avoit placé aufli-tot 
cette fomme, pour s'en faire un revenu a 1 e- 
preuve de tous les hazatds. Si je le plaignis 
a*avoir tenté des voyes de fortune fi indignes 
de lui , je loiiai l'ufage qu'il avoit fait de la 
feveur du fort. Mais j^évitai de lui en parler ; 
& loin de le croire auffi aigri contre la Cour 
«u'il avoit affeaé de le paroître , je ne doutai, 
^oint qu'il ne fe fervît bien-tôt des avants^es 
5u jeu pour s'établir par un mariage avanta- 
eeux, qui feroit renaître toute fon ambition. 
Ce fut auflTi la penfée du Comte de S ... , a 
oui il ne s'ouvrit pas plus qu'à moi de fa bonne 
fortune. Cependant , comme fi le départ de 
fon frère & rapproche du mien eût été letems 
ou'il attendoit po-ur exécuter fes réfolutions , 
il alla remercier le Roi dès le lendemain , & 
lui remettre fa penfion & fon Régiment. 

Te n'appris cette étrange démarche que du 
Roi même » lorfqu'après m'être fait facrer fans 
éclat dans une Chapelle domeftique , jeretour- 
nai à Saint -Germain pour recevoir fes der- 
niers ordres avant moij départ. Eloiçné com- 
mg j'étois de m'attendre à une h trille nou- 
velle je ne peufois qu'à découvrir fi les fea- 
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tîmen^ de ce Prince étoient auffi refroîdîs pour 
T«iermill que je commcnçois à le craindre, 
& j'avois préparé dans mon difcours tout ce 
qye croyois propre à les ranimer. Mais s'il 
étoit vrai qu'il avoît été affet choqué de fes 
plaintes pour diminuer quelque chofe de l*âf- , 
feâion dont il Tavoit honoré , il avoît été 
beaucoup plus vivement touché de la retraite 
d*4in Offider de ce mérite, dans un tems où 
ces fortes de pertes ne lui étoient pas faciles ] 
à réparer. Sans s'abaîffer jufqu'à lui laifler . 
voir qu'il y étok fcnfible , il avoit voulu fe 
ménager quelqu'efpérancede le rc«[agner, ett * 
n'acceptant que \k moitié de ce qu'if étoît venu , 
luireftittter; & colorant même avec beaucoup 
d'adreffe & de bonté la démifGoa de fon Re- 

fîment , qui étohnoît tout le monde à foa * 
ge ; quoique vos infirmités , lui avoit-il dit » 
ne vous permettent plus de (ervir , il feroiC ! 
injufte que vos ferviccs paffe^ demeuraflent 
fans récompenfe ; je vous laîfTe votre penlion. 
Tencrmîl , malgré tout fon reffentîment , qui 
le portoît peut-être à'refufer cette faveur, nV ^ 
voitofé violer jufqu'à ce point le refpeél qu'il ' 
dcvoît à fon Maître ; & confus d'un bienfait 
auquel il s'attendoit fi peu , il avoît été forcé 
d'en marquer de la reconnoiffance par fes re- 
mercîmens. 

Le Roi , après m'avoîr fait ce récit , porta 
la confiance dont il m'honoroit , jufqu'à me 
demander familièrement fi je trouvois de la 
juftice dans les plaintes de mon frère. J'étois 
trop pénétré des grâces dont il avoit comblé 
ma famille , pour tîe pas reconnoître tout le 
tort que Tenermîll s'étoitfaîtparun excès de 
fierté; cependant , autant qu'il étoit poflîblc 
dc'le jaiftîôerpar lemoutd chagrin qu*il avoît' 

M z 
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reflenti delà perte de tant d'efperances ,' & piu: ' 
l'éloge de fa grandeur d'ame & de fa droiture , - 
je.tn*eftbrçaî de le faircparoitre moins coupa- 
blé. Pour mettre le comble à tant de bonté , 
le Roi me chargea de lui ramener cet efprit 
fier , par toutes les voyes que je pourrois trou- 
ver dans la connoiflance que j'avois de foa 
caraélere. Ce n'eft pas dans refpace d'un jour, 
fljoûta-t-il , que je vous demande ce change* 
ment. Partez pour l'Irlande. Vos fervices & 
ceux de votre fécond frère me ferviront de 
prétexte à moi-même ^ pour réveiller celui-ci 
par de nouveaux bientaits. 

Des motifs fi puLûTans firent une vive impref* • 
lion fur mon cœur. Je retournai à Paris , & 
j'y paffai quelques jours de plus aue je ne me 
rétois propofé , dans le deuein de commen- 
cer, avant mon départ, à jetter dads l'efprit 
de lenermill les premières fémeaces du re- 
pentir auquel je ne defefpérois pas de l'enga- 
ger. Je le trouvai fort occupé à faire des pro- 
vifions de meubles , & de tout ce qui pou voit 
fervîr à rendre une maifon commode & déli- 
cîeufe. Ayant quitté le fervice, & fa fortune 
étant fi confidérablement augmentée, il étoit 
naturel qu'il penfât à reprendre ifa maifon, & 
qu'il tâchât de la rendre agréable. Je ne portai 
pas mes vues plus loin. On m'apprit qu'il fe . 
propofoît aufE . d'embélir notre petite Terre 
dés Saifons par quantité d^ornemens. Le goût 
des Jardins & des Edifices fait l'amufèment 
ordinaire d'un homme riche & défoccupé. Je 
ne trouvai rien non plus de furprenant dans 
fon deffein, & je le louai ^u contraire de tour- 
ner fes inclinations vers des objets Ig innocens 
êc fî fîmples. Mais je n'appris point fans éton- 
nement que Donna Figuerrez fembloit ^r^fî- , 
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' dcr à la plupart de ces difpofîtions. On ajouta 
que profitant de rabfence du Comte & de la 
Comtefle de S . . . elle étoît venue plufieurs 
fois viliter Tenermill jufques dans fon appar- 
tement ; qu'elle y avoit foupé feule avec lui ; 

. que leurs entretiens s' étendoient toujours fort 
avant vers la nuit ; qu'elle avoit avec lui un 
air de familiarité qui fuppofoit la plus intime 

• liaifon; enfin, que leurs intérêts paroifToient 
fi unis , qu'ils ne fembloient mettre aucune 
différence entre ce qui é^oit à l'un & à l'au- 
tre. Donna Figuertez , quoique fort éloignée 

. d'être auffi riche qu'elle devoit l'être un jour 

• par l'héritage de foh oncle , jouiflbit d'un bien 
> afiez coniiderable. Elle avoit les inclinations 

nobles & l'humeur libérale. Tenermill n'étant 
: de ce côté -là inférieur à perfonne, tous les 
projets qu'ils formoient de concert fe reffen- 
toient de ces deux qualitez dominantes. -*, 

Mais le principal caraftére de l'établifTe- 
ment qui fe méditoit , avoit échappé aux yeux 
de ceux qui me donnoient cet avis. Je ne le 
pénétrai pas moi-même , ou plutôt mes foup- 
çons ne fe tournant point de ce côté-là , je 
ne cherchai point à le pénétrer. Mais en lon- 
dant les difpofitîons de Tenermill , je le trou- 
. vai fi affermi dans le delTein de renoncer à la 
Cour , que je n'efpérai pas de le faire entrer 
facilement dans les intentions du Roi. Il me 
témoigna même qu'il fe trouvoît gêné de la 
pcnfion qu'il "avoit été forcé deconferver, & 
qu'il la regardoit comme un refle de fervitù- 
. de dont il regrcttoît de n'être pas entièrement 
délivré. S'il me refta quelque efpérance, elle 
ne vint que du fond du caraâérc, que je ne 
croyois pas plus facile à reformer dans ua 
•ambitieux que dans l'efclave de toute autre 

M3 
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pafïïon. Et je me flattai que fi la fienné pd«- 
voît renaître , le fruit de fes chagrins feroît 
de la réduire a des juftes bornes , «i tui fai- 
fant retrancher ce qu^elle avoit eu de vicieux 
dans fon excès. 

Mon départ fut avapcé de quelques jotifs 
par le bruit des recherches de la Juftice , qui 
avoit pris connoiilûnce de notre tnalheureufe 
rencontre. Quoiqu'on n'eût rien éclaircî par 
les informations , & ^ue rabfence de Patrice , 
qu'on pou voit croire parti pour l'Irlande, 
dès le jour qu'il avoit quitté Paris pour la 
célébration de £bn mariage , fervlt encore i 
éloigner les foupçons , ma dgure étoit fi re- 
marquable, que je courois ruque à tous tao^ 
mens d'être reconnu par le Garde. Je me dif- 
penfai même de retourner aux Salfoos , ft 
prenant congé du Comte par mes lettres , je 
lui recommandai d'être quelques femainrs 
iâns fe faire voir à Paris , pour laifler i. cet 
orage le tems de fe calmer tout à fait. Mon 
voyage fe fit heureufement. Toutes les boftî- 
litez ayant ceffé pendant l'hy ver , je trouvai 
la route libre jufqu'à Dublin. Un ancien a- 
mî de notre maifon , à qUi je m'adreflaî en 
arrivant , me fit voir une lettre de Patrice , 
qui par ^cs ménagemens de prudence avoft 
jugé à propos de pafferdans le Comté d'An- 
tnm, avant que de fe rendre dans la Capita- 
le. II lui écrivoit de fa Terre, comme fi re- 
buté de la fatigue de fes voyages , il eût pris 
enfin le parti de fe fixer dans fa Patrie , & 
de choîfir Dublin pour fon fcjour habituel. 
Il le prioit de lui faire préparer une maifon , 
qui répondît au deflein qu il avoit d'y parot- 
tre avec quelque éclat ; & lui marquant le 
Jour de fon arrivée , il le priait, d'ffljgfag* 
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mer toutes les perfonnes qui avoîcnt quelque 
liaifon avec notre famille. 

Ce généreux ami fe nommoît Staberton^ 
Aufli fidelle au Roi qu'à Tamitié ; ce n'é- 
toit pas à lui que Patrice vouloit déguîfer le 
myltére de facommiffion. Il s'en fervoit au 
contraire pour répandre les bruits qui pou- 
voient favorîfer les deffeins , & dîfpofer le 
Gouvernement à le voir arriver fans défian- 
ce &fansfoupçons. J*avois beaucoup moins 
de précautions à garder , parce que nelne pro- 
polant point de voir indifFeremment toutes 
mes connoiflances , robfcurîté dans laquelle 
je vouloîs exécuter les ordres du Roî , pou- 
voir me mettre plus à couvert que mon frè- 
te. Mon deffein d'ailleurs étoît de m'arrêter 
peu dans le même lieu. Je penfoîs moins à 
feire des Ptrtifans au Roî , au'à m'afTurer de 
ceux qui lui étoîent fidelles , & à les confirmer 
dans leur devoir. Il falloit parcourir toutes 
les Provinces d'Irlande , prendre d'une ville 
à l'autre le nom de quelque télé Jacobite i 
qui je pufle m'ouvrîr avec confiance , & te- 
nir un compte exaâ de tous ceux dont le 
fervice étoît afluré dans l'occafion. En cb- 
fervant ainlî de plus près mes engage mens , 
je trouvai que la Religion auroit moins de 
part à mon travail , que je ne me l'étois fi- 
guré ; maïs c'étoit la lervîr îndireâement que 
de me rendre utile au rétabliflement du Roi. 
Je réfolus néanmoins d'attendre l'arrivée 
de Patrice , pour régler de concert avec lui 
mes premières entreprifes. Ce fut dans cet in- 
tervalle que penfant d'avance aux moyens de 
nous mettre en poffeffion du tréfor de My- 
lord Linck, le hazard me fit rencontrer dané 
la maifon où je métois logé , un de fes au^ 
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cîens Domeftiqaes qui fc fouvînt de m'avoîr 
vu dans fon Château (Quoiqu'il n*eût point 
été dans fa confiance, jufqu'à fçavoir l'en- 
droitdu bois où fontréfor étoit caché, il n'a- 
voit pas ignoré qu'il étoit dcpoiitaire de quan- 
tité de richefTes ; & l'opinion des gens de fon 
efpéçe groffiiTant toujours les faits de cette 
nature , il s'étoit figuré , avec le refle de la 
maifon, que tout l'or & toutTargei^t du Ro- 

Îaume étoient entre les mains de fon mattre* 
e me gardai bien de m'ouvrir à lui dans Tab- 
fence oe mon frère ; mais croyant cet hom^ 
me utile à nos vues par la connoiiTance qa'- 
il avoit du Château de Linck & des environs, 
je le gagaai par quelques libéralité! qui l'at- 
tachèrent à mes intérêts. Enfuite , l'ayant 
allez éprouvé pour faire quelque fond fur fes 
fervices , il me vint à Tefprit d'employer avec 
lui le tems que me laiifoit le retardement de Pa-* 
trice à vifiter le. bois de Linck , pour rafraî- 
jchir les idées confufes qui m' étoient reftées 
de fon caveau. J'obfervai néanmoins de ne 
lu! rien aprendre de nos droits ni de nos def- 
feins ; & dans la vifire que je me propofois, 
je voulois faire ufage feulement de mes yeux, 
fans lui donner même occa(ion de remar- 
quer fur quels lieux j'attacherois mes re- 
gards. 

Nous partîmes enfemble , fous le fimple 
prétexte de revoir une Terre où j'avois laif- 
lé des amis dont le fouvcnir m'étoit cher. 
N'ayant aucune raîfon pour cacher ma mar- 
che , je me fis un amufement de ce voyage , 
& je ne m'arrêtoîs point à obferver par qui 
j'étoîs fuivî. Je l'ctoîs néanmoins par des 
cfpions du Gouvernement. Toutes les pré- 
l^autions que j'avois gardées , non plus que 
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' les raifonnetnens par lefauels nous nous é- 
lions rafltirez contré les ronf^çons du Vice- 
Roî , n*avoîent point empêché que mon ar^ 
rivée à Dublin ne lui eût été fufpeâe. Il a^ 

:voit attaché à ma fuite deux hommes qui nV 
Toient pas abandonné un moment mes traces» 

• & qui avoient pris le parti démarcher derriè- 
re moi , lorfqu'ils m'avpîcnt vu monter à 
cheval pour fortir de Dublin. Je ne me dé* 

' fiai point ^e cette efcorte, & j'arrivai au Châ«- 
teau de Linck fans m*en ctré aperçu. 

Le foin que j'eus de me loger dans une 
Hôtellerie écartée & d'éviter la rencontre 

.des Habitans du Bourg ayant augmenté les 
ibupçons de mes Gardes, ils ne me perdirent 

•pas de vue un moment ; de forte que m' es- 
tant levé fort matin , dans l'efpérance de faî* 

• « feul la viiîte duBoîs&de me dérober mê- 
-mç i l'homme que j'avois amené , jeme trou* 
. vai fournis , fans le fçavoir , à leurs obferva* 
' tions. La confiance que j'avois d'être fans 

témoins, me fît garder moins de précautions 
que je ne me l'étois propofé. Non -feule- 
ment je reconnus les lieux que j'avois vi(i« 
{HZ avec My lord Linck ,mais écartant la ter- 
tre, qui couvroit la defcente du caveau , je pé- 
•nétrai jufqu'à la pierre qili luifervoît de por* 
i te , & je tentai de la lever avec beaucoup 
d'efforts. Mes feules forces ne me paroiflànt 
' pas fuffire , je commençons à tout rétablir 
. dans l'état où je l'avoîs trouvé , lorfque mes 
deux Efpions , qui prirent une haute idée dé 
mon entreprife,.& qui craignirent fans doute 
:de ne pas retrouver atfément ce que je pre- 
nois tant de foin à cacher , s'avancèrent verls 
moi avec des cris quimecauferentde l'épou- 

• yante. Sans me laiifer le tems d'en ;re venir « 
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ils HIC firent voir Tordre du Vîcc-Roî qtiî 
les attachoit à m'oblervcr ; & réunifiant tou- 
tes leur^ forces pour lever la pierre , ils def- 
jcendirent dans le caveau , malgré robfcucifié 
qui auroit été capable d'arrêter des gensmoias 
avides. 

Dans ma première confternatioa , je nepea- 
iai qu*à lever les yeux & les mains vers le Ciel*, 
ra mettant fous fa défenfe contre laprophana- 
tion des Impies , un amas de richeues facrées 
qui ne dévoient être employées qu'à fon fervi- 
ce.Mais lorfqu'un moment de réflexion m'eut 
fait chercher quelquemoyen de prévenir lepil- 
Isige auquel je devois bientôt m'attendre , hi 
vue de la pierre qui étoit étendue fur un de ^ts 
c6tés , à deax pas du caveau , & qu'il fnfiîfoit 
ile renverfer pour boucher entièrement Tou- 
jrerture, m'infpîra le defiêin d'employer con- 
tre la force un artifice fi innocent. Lia chaleur 
jQui m'animoit augmentaipia vigueur naturelle. 
Je vengeai le Ciel avec plus de cruauté que je 
lie le penfois Mes deux ennemis demeurèrent 
^nfevelisdans le caveau, & pour leur àter ab- 
Xolument le moyen d'en for tir avant que j'euflb 
fait plus de rédéxion fiir les voies par lef<|nelMs 
jepourrois fauTer letréfor de leurs mams, >e 
couvris la pierre, norr-£eulement de la terre qtie 
j'en avois Àtée , mads de tout ce queje trouvai 
aux environs depbi& propreà en augmenter >e 
•poids. La defceote du caveau étatu trop étroite 
pour laiiTer paflage tout à la fois à deux perfon- 
nes^ j'étoisfûr queleseSbrtsd'aafeultke fu^ 
.firotent pas pour les dégager. 

Ma première pcnfée néanmoins fut de^ne pas 
lesy laiiferailet loug^tens pour mourir fkittede 
nourriture, je repns fuir le champ la route de 
Publin , dans kLraoIutîo& de m'oaviir à qud* 
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tfttcs-unsdenosplusfidelles amîs. Avec leurs 
lecoars, il ne me paroilToît pas împoflîblede' 
noasaffurer des deux Efpîons jufqu'à l'arrivée 
de Patrice, & de tranfporter même toutes les 
richefles du caveau dans quelque lieu où l'a\'a- 
richenepôt pas pénétrer. Staberton que j'in* 
formai le premier de mon avanture, fit avertir 
auffi-tôt quatre de fes meilleurs amîs , dont il . 
me garantît leïéle & la fidélité. J'étoîs venu 
avec tant de diligence, que je n'avois employé 
qu*un jour dans ma marche. Je nefuspas long- 
tems à retourner fur mes pas. Un gros de huit 
ou dix Cavaliers , quoique féparés en pluiîeurs 
bandes , pouvant caufer quel qu'ai larme dans 
la Terre de Linck , nous obfervâmes de n'y ar- 
river que la nuit; & fans nous arrêter même à 
l*Hôtellerîe où j'étois defcendu la veille , nous 
nous rendîmes direâement au Bois du tréfor/ 
Entre plufieurs précautions, j'avois eu cel- 
le d'aporter tout ce qui pouvoit nous aider dans 
les ténèbres. L'inquiétude que j*avoîs confer- 
Yéejpour la vie de mes deux Éfpions me fit pref- 
ftr otaberton de lever la pierre du caveau. J'au- 
gurai mal de leur fanté , lorfqu*îls ne fe préfen- 
terent point à l'ouverture. Nous les trouvâmes 
en effet fans mouvement dans le fond du ca- 
. veau , & tous nos efforts furent inutiles pout 
leur rapeller la connoiifance. Je me fentis le 
cœur pénétré d'amertume , & malgré la droi- 
ture de mes intentions . je me crus aifei coupa- 
ble de leur mort pour être obligé de m'interdira 
pendant quelque tems toutes les fondions de 
mon miniftére.Cependant mesaifociés ne trou- 
vèrent qu*un fttjet de jbie dans un fi malheu- 
reux événement ; & m'avouant que , fur ihon 
rfccît , leur deffein avbit été de fe défaire de ces 
dbttx mifiSirfibles , ils xemereiexent le Ciel Ati 
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leur avoir épargné une violence qu'ils avoîeat^ 
crue néceflàîre pour notre fureté. 

La mort des deux feuls témoins dont nous 
avions à redouter la trahifon , nous laiiToit ainfî 
plus de tems & de liberté que je n'avois ofl5 
r efpérer, pour le transport de plufieurs grandes 
caiues qu'il nous auroit été difficile d'enlever 
iàns voitures. Staberton étoit d'avis que nous 
remîifions ce foin à quelque tems moins dan- 
gereux. Mais rAffemblée de tant d'honnêtes 
gens me parut une occalion qu'il feroit difficile 
de retrouver. Jeleurpropofaidenous difperfer 
dans les Villages voiiins , d'où nous pourrions 
nous rendre aifémerit au Bois , en prenant tou- 
jours le tems de la nuit. Chacun de nous ppu- 
voit fe charger fucceilîvement de louer une 
Voiture dans le Village où il fe feroit retiré , & 
de lafaire venir lemann à quelque didance du 
Bois. Nous pouvions tirer les cailTes du caveau 
fans autre fecours que celui de nos mains, les 
tranfporter jufqu'à chaque Voiture, & per- 
fuader au guide de la Voiture qu^elles venoient 
du Château voi lin. Deux Cavaliers fuffifoîeot 
pour les conduire ainfî Tune après l'autre dans 
c{es lieux de fureté. Je fis aprouver à mes amis 
qu'elles fufFentdépofées dans des maifons dif- 
férentes, & dans des conjonâures où le zélé 
lîoît fi étroitement les fidelles fujets du Roi , il 
ne nous fut pas difficile de trouver dfs retraites 
inviolables pour ce qui devoit être utile à fon 
(ervîce. 

Ce plan nous réuffit avec tant de bonheur , 
que fans avoir trouvé le moindre obdacle dans 
l'efpace de huit jours, je me vis enfin le maî- 
t;-e de toutes les richelles du caveau. Les fom- 
mcs en efpéccs que le Roi nousavoit permis 
4'çinployer à l'exccudon de ils ordres , furent^ 
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tmnfportées jufqu'à Dublin. Stabertôn , qui 
avoît déjà préparé une maifon pour Patrice , les 
y dépofa lui -méme^dans un cabinet dont il con- 
lervalaclef. Je lui fis faire réflexion qu'après 
le malheur que j'avois eu de faire naître de la" 
défiance au Vice-Roî, il ne falloît pas douter 
que Patrice ne fût obfervé à fon tour. Il le le 
perfuada comme moi ; mais le parti néanmoins 
que mon frère paroiffoit prendre de venir s'éta- 
blir en Irlande ^ l'avantage qu'il avoit d'y a-' 
voir tout fon bien, le peu d'éclat qu'il avoît 
fait à laCourdeSaint-<jlermain,malgré toutes 
les faveurs dont le Roi l'avoit comblé, parce 
qu'ayant paffé affeï fccreitement en Efpagne 
tout le tems qu'il n'avoit point employé à fes 
affaires domeftiques,à peîneavoît-il paru quatre 
fois devant ce Prince ; enfin , la douceur & Ka- 
grémentdefon caraâére, quipouvoit le faire 
croire plus propre aux plaiiirs qu'aux entreprî- 
fes pénibles; toutes ces raifons qui avoient dé- 
jà été péfées en France par le Roi & par Patrice 
même , nous firent efpérer qu'il paroîtroît 
moins fufpeS que moi. En effet, étant arrivé 
peu de jours après, il fe préfenta d'un air li- 
,Dre au Vice -Roi & à tout ce qu'il y avoît de 
perfonnes de diftinâion à Dublin, qu'on y re- 
gardafon retour comme l'effet d'une réfolù- 
tion prudente^ qui lui faifoît préférer lajouîC*- 
fancede fon bien dans fa Patrie , à l'honneur 
fiériledefervir un Roi détrôné. La fplendeur 
avec laquelle il dreffa l'état de fa maifon, fit 
^core juger qu'il étoit fans deffeîn politique, 
parce que l'emploi qu'on lui vît faire aînfi de- 
fon bien, nepermettoitpasdefupoferqu'il lui' 
en reliât pour d'autres ufages. > 

. Il n'eu pas de mon dcifein d'entrer dans le 
i^çit des fer vices qu'il leadit au Roi pendant 
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le refte de Thy ver & jufqu'à la fin de la Cam- 
pagne fuîvante. Ayant paffé quelques jours à 
régler avec lui ce qu'il y avoîf entre nous de" 
commun dans notre entreprife, je ne penfai 
^u*à me dérober auffi fecretemcnt de Dublin 

Î[uej'y avoîs vécu depuis Tenlévement du tré- 
or , ot j'eus la précaution , pour ne rien don- 
ner au hazard , de prendre avec moi le Domef- 
tique de Mylord Linck , dont jecraignoîs Tin- 
dîfcrftion dans mon abfence. Nous fimes le 
tour d'une partie de l'Irlande , avec la fatîf- 
faâioQ d'y trouver un nombre infini de fujets 
fidelles, qui fonpiroient après le retour de leur 
Roi. Mon occupation dans chaque Ville, &• 
même dans les plus Amples Villages, lorfque 
j'y étoîs adreffé à quelqu'un , dont l'efprit & 
les manières m'infpiroient de la confiance,étoit 
non-feulement de m'informer quelle reffource 
on pouvoît efpérer du lieu pour la caufe que 
nous avions à défendre, mais de prendre par 
écrit, fous des noms fupofés,pourlefquelsje 
in'étoîs fait une méthode à l'épreuve delà ca- 
rîofité &de lafoîblefle de ma propre mémoire, 
l'âge , les qualités , le degré de 2^1e , & le nom 
des principaux Habîtans dont (jn me garantîf- 
foic la fidélité. Je nebalançois pas à les aflem^ 
hier, Itprfque je croyoïs le pouvoir fans çérîl. 
Je leur éxpliquois les efpérances du Rof , & 
l'utilité dont ils pouvoient être pour fon fer* 
vice. Je ne dîftinguois point dans mes exhorta- 
tations l'intérêt de la Religion Catholique de 
celui du Prince qui en étoit le défenfeur. Mon 
^éle ne m'attira point d'incidens fâcheux , 9c 



'opinion qu'ils avoient de leur tidélite. 
Cependant uœ erteat , dont le repioche bc* 
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fomboitfurferfonne, m'expofa au plus dan- 
gereux accident que j'eufTe a craindre dans ma 
commiffion. 

. J'étois parti de T . . . . pour me rendre î 
V. chargé de plufieurs lettres qui dévoient me 
procurer dans cette Capitale de la Province 
de... . la même fureté & le même accueil que 
j'avoîs reçus dans les lieux précédens. Celle djî 
mes Lettres dont je jugeai à propos de faire 
iifage , étant pour un Marchand Catholique de 
la Ville, dont les rîcheffes & le crédit étoiei^t 



Marchand. Mais il fe trouvoît dans la même 
Ville un Confeiller du même nom , auffî opo^ 
Xé aux intérêts du Roi & de la Religion que 
J'autre y étoit attaché ; homme d'ailleurs 6X7 
.trémement emporté dans fes opinions-, & ca- 
pable des derniers excès pour faire valoir fes 
principes. Le Ciel qui vouloir me faire naître 
des occafions de travailler pour fa gloire, que 
-j'avois apréhendédene pas trouver aflet con- 
ibrmes à pion 7éJe, permît qu'au lieu de me 
i:onduire cheïM. Fîltcly le Marchand, moi^ 
guide me menât chei k Confeiller. Sans foupr 
çon commej'étoîs^jepréfentaîma lettre à ce? 
lui-GÎ, qui loin de me faire connoître mon erf 
f eur après l'avoir lue , afteâa de me traiter avec 
40U8 les témotgnager -*- -"•-^ — --^'^ *' '^' — '**^ 
^uej'étoîsaccoutui 
-ques. Mats à peine 
•iq>artement où il m'avoit preffé d'entrer pour 
jne remettre des fatigues de ma marche , que 
Aie pouvant modérer fa haine contre un Emit- 
iaîre de Rome & de Saint-Germain , îl me dé- 
^kàvk que j'écois tombé dans les mains de mes 
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ennemis, & que je devoîs m*attendre moins I 
des carefles qu*à des châtîmens. Maïs ce ne 
fera poîiit,ajoûta"t*il,fens nous avoir fait l'a- 
veu de vos deiTeîns, qui menacent fans dou- 
te la Religion & la Patrie. Il ne me laifla point 
^Ic tems de revenir de mon étonnement pour 
luî répondre. Ayant fermé la porte fur moi 
avec beaucoup de foin , & me laiflànt fous la 

Î;arde de fes Domeftîques , il alla me déférer 
ui-méme au Magiftrat. Quelque obfcurîté 
qu'il y eût pour moi dans cet événement, îl 
ne pouvoît m'êtrc incertain que j'étois trahi. 
Les Mémoires importans dont j'étoîs chargé 
furent le fujet de mes premières craintes. Mal* 
gré le foin que j'avois eu d*y déguîfer les noms, 
cent moyens pou voient les faire découvrir , par 
la facilité qu*il y avoit à remonter fur mes tra- 
ces, & à comparer de Ville en Ville les ciV 
conliances du tems & des lieux avec mes ol>- 
fervations. Le danger de ma vie m'allarmant 
beaucoup moins que cette penfée , je réfolus 
de profiter, à toutes fortes de rifqnes, du mo- 
ment de folitude & de liberté qu*on me laif- 
foit , pouf mettre à couvert tant d'intérêts pré- 
cieux. J'avoîs heureufement fur moi mes pa^ 
piers les plus importans. Je penfai déjà à les 
'avaller par morceaux , lorfqu*ayant promené 
mes regards fur toutes les parties de rapartc*- 
ment, je découvris une porte dérobée qui ne 
me parut point épaiffe pour réfifter à mes ef- 
forts. Je rouvris auffi facilement que je IV 
"Vois efpéré ; mais ne trouvant qu'un efcalier 
fermé par le bas, je craignis de rendre ma fuite 
encore plus difficile en montant jufqu'au fom<^ 
met delà maifon,quî étoit le feul endroit oè 
11 paroifToit me conduire : comme il nefepré- 
Tentoit pas néanmoins d'autre reffourcc., jefut' 
vis ce foible rayon d'cfpéiance. 
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L'efcalier conduifoit eft'efti vement au fom- 
înet du toît , où la difficulté de me fauver me 
parut beaucoup augmentée. Mais rien ne me 
paroi/Tant fi terrible que de retourner fur mes 
pas , j'abaudonai le foîn de ma vie à la Provi- 
dence, & je m'expofai au danger de me pré- 
cipiter millefois d'un lieu fi élevé , en prenant 
le parti degagner la maifon voifinepar la com-, 
xnunicatîon des toits. Une réfolutîon fi har- 
die éloignant toute la frayeur qui m'auroit pu 
faire chancellera la vue continuelle du péril, 
non-feulement je gagnai le toît voifin , mais 
devenu téméraire, par le fuccès, je bazardai 
d'aller plus loin, dans la feule penfée que je 
iîc pouvois trop m'élojgner de la maifon du 
Confeîller. C'étoit le Ciel même qui rinfpi- 
roit, comme c*étoit lui fans doute qui avoit 
veillé à la confervation de ma vie dans une (i 
étrange entreprife. J'arrivai aînfi par une route 
ou'on ne pouvoit me fonpçonner d'avoir choi- 
He, fur un troîfiémetpît, d'oùladefcenteme 
parut fi facile jufqn'à la fenêtre du grenier^ 
que je ne balançai point à m'arrêter à ce terme. 
J'entrai fans peine dans le grenier, & ne le 
trouvant occupé par perfonne, je ne penfai 
d'abord qu'à remercier le Ciel de m'avoîr ac- 
cordé une proteâion li fenfible. 

En me réjouiflfant néanmoins d'être échapé 
à tant de périls, j'ignorois fi je ne devoîs pas 
trembler encore de ceux qui m'attendoient. 
La porte du grenier étoit ouverte , & je ne 
pouvois balancer à fuivre l'efcalier pour en def- 
cendre. Mais où devoit-il me conduire, & dans 
les mains de qui allois-je tomber? Je defcends 
au hasard. Â peine ai-jefait quatre pas que je 
rencontre une femme éplorée , & fi remplie des 
fujets de fa douleur, que fans paroitre frapée 
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de ma vue, elle entre dans une chambre qui 
touchoit Tefcalier. Diftraîte & affligée comme 
clleétoit, je ne l'en crus que plus propre à me 
recevoir (ans défiance & fans effroi. Jemepré- 
fentai à fa porte , & la voyant toute en larmes , 
je tournai mon difcours d'une manière capa- 
ble de la toucher en ma faveur, par la reffcm- 
blanceque Tinfortuncmedonnoitavec elle. 

£lle commençoit i me regarder d'an air 
plus attentif, &fes pleurs fembloienr s'arrêter 
parrimpreffionquemapréfencc faifoit fur el- 
le, lorfqu'unbrttit foudain la faîfant retomber 
dans de nouvelles allarmes , elle me quitta faftô 
m'avoir répondu un feul mot , & fkns paroi tré 
siéme embarraifée 6 je demeutofis dans fâ 
chambre après elle. Je,'ûe me hâtai point de là 
Ihivre, mais en .réfléchiilant fur tmie bizarre 
avanture, jejcttaî les yeux fur quelques lettres 
|ui étoient confufément (ùr une table , & je 
usfurpris au-delà de toutes mes expreûions , 
d'y reconnoître l'écriture de Mylord Tcner- 
mill. 

Quel enchantement ! medis-je à moi-mêm^ 
&qui m'aidera à comprendre une avanture f! 
extraordinaire? Je ne me crus point lié par lé 
devoir ordinaire de l'honnêteté & de la diP 
crétion dans des«circv>nftances de cette natu- 
re , fur tout à l'égard des lettres. J'en failis quel- 
ques-unes queje lus rapidement , & mon éton- 
Bement augmenta beaucoup, en n'y reconnoîf- 
fant que des lettres d'amour. Elles étoientfans 
adrefle & fans datte. Quelque difficulté que je 
pufle trouver dans ce myftére, je perdis la moi- 
tié de mes craintes pour ma propre fureté , & 
je crus le danger fini dans une maifon où mon 
frère étoît connu. Ma hardieflTe augmenta mé- 
jHiejufqu'à ne plus faire difficulté de chercher 
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laperfônnequivenoit de m'échaper. Soît qu€ 
Tamour eût part à fes larmes , folt qu'elles 
vinifent de quelque paillon plus violente, je 
xnM'maginai qu'elle trouveroitde la douceur â 
me connoitre & à m'eT^pliquer la caufe de fes 
peines. 

M'attachant à cette idée, je defcendis juf- 
au'à la première porte que je trouvai ouverte, 
ce je ne balançai point à m'y pr^fenter. Ma 
vue ne put frapper fi vivement celui quim'ap- 
.perçut que je le fus moi-même de le recon- 
Jioître pour Anglefey ; & Tair furieux que je 
lui voyoîs ajoutant une vive frayeur à ma fur- 
.prife, je demeurai quelques momens fans avoir 
la force d'avancer. N'ayant pas été pluslong- 
tems à m^ remettre, il n'eut pas le même em- 
•barras à prendre fur le champ fa réfolution* 
.Ah ! c'eit vous , me dît-il en refpJc ant , com- 
me fî fon étonnement même l'e&t foulage. 
Approchez , approchez , vous m'aideret fans 
<loute , ajoûta-t-il , à l'éclaîrciflement d'uô 
myftére qui vous touche d'auffi près que moi. 
Je n'avois pas reconnu la plus jeune de fee 
âeux fœurs ^tiiTi promptement que lui. Elle 
étoit néanmoins vis-à-vis de lui , dans une 
:pofture fi humiliée , que je remarquai facile- 
ment qu'elle étoit la caufe de fon agitation ^ 
& qu'elle fe croyoit peut-être menacée de 
quelqu'effet de fa fureur.La femme que j'avois 
rencontrée fur l'efcalier étoit fa femme d« 
<:hambre, qui continuoit de témoigner par fes 
)>leur$ qu'elle appréhendoit quelque chofe de 
terrible pour fa MaîtreflTe & pour elle-même 

Excité enfin par l'invitation d'Anglefey , 
je m'approchai de lui. Sans rien diminuer de 
la chaleur où il étoit, il m'apprit que Tener* 
«ÛU s'étant reconcilié avec lui dans fou der« 
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nier voyage d^Irlandc , avoît paru s^attacher 
particulièrement à fa fœur. Quoique cette in- 
clination, ajoûta-t-il , s'accordât mal avecfes 
prétentions fur Sara-Fincer, dont il m'avoît 
confeffé qu*il efperoit toujours d'obtenir h 
main , je ne fus point furpris qu'un Officier 
■fatigué des exercices militaires , cherchât quel- 

Sucfois de Pamufement dans la compagnie 
•une fille aimable. Son quartier n'étant pas 
éloigné de chez moi , je foufFroîs volontiers 
qu*il vînt fecrétement pafTer avec nous les in- 
tervalles de repos que lui laiflbient fes fonc- 
tions. Il partit à la fin de la Campagne , & je 
crus fes amours finies avec le féjour qu'il avok 
fait en Irlande. 

Cependant , reprît Anglefey , après avoir 
obfcrvé depuis fon départ que cette vertueufe 
pcrfonne marquoît des inquiétudes extraor^ 
naires , j*aî été furpris d'apprendre un matin 
qu'elle étoit difparue pendant la nuit . fans 
autre fuite que fa femme de chambre; & n^ayant 
donné aucun avis de fondeffein, j'ai compris 
tout d'un coup que fon entreprife n'étoît point 
une partie de fagefle. Je .l'ai fait chercher inu- 
tilement pendant plufieurs jours Enfin j'ai 
découvertfa retraite, quoique cette Ville foit 
à vingt lieues de chez moi, & marchant au (fi- 
tôt fur fes traces, je l'ai furprife aujourd'hui 
dans le lieu où vous la voyez. Elle a loué 
cette maifon pour fi x mois. Ce n'eft qu'à force 
de menaces que j'ai arraché d'elle l'aveu de 
la hante. Elle s'cft abandonnée lâchement à 
votre frère, qui l'a laiffée avec le fruit de fes 
perfides amours. C'eft à vous, ajouta -t- il ^ 
que je trouve ici , fans pénétrer ce qui vous y 
amené, à décider de fon fort; car elle périra 
aujourd'hui par mes mains , fi vous m'appre^- 



r 

DE KlLLERINE. z8i . 

net que Kiylord Tcnermill ne penfe point à 
répoufer 

Je l'ai preffée de me déclarer, reprit-îl en- 
core ; fi elle s'eft laîflee féduîre à l'ombre du 
moins de quelques promeffes. Elle me parle 
de fes Lettres , que je veux lire.cn votre pré* , 
ience. Où font*elles , interrompit-îl , en re- 

fardant furîeufement cette feihme de chambre ? 
îette fille qui n'étoît montée que pour les 
prendre , & qu'un redoublement de bruit avoît 
nvit defcendre aufli-tôt, dans la crainte qu'il 
ne s'emportât à quelques excès contre fa Mat* 
tpeffe, fortitfar le champ pour les apporter. . 
: J'étois pendant ce tems là û interdit de tout 
ce que j'avois entendu , que n'ofant prefqu'ha- 
7arder la moindre réponfe , j'attendois moi- 
même avec une vive impatience que les Let- 
tces fuflènt arrivées. Celles que j'avois lues 
Hiétoient que des proteftations ordinaires de 
tendrefle , dans lefqncllcs je n'avois remarqué 
aucune propoiition de mariage. D'ailleurs je 
connoîilbis Tenermill. S'il étoit capable d'a- 
voir regardé la fédudion d'une fille comme 
un badinage, il ne i'étoit point de la tromper . 
par de faux engagemens ; & dans l'efpérance 
où il étoit alors d'jépoufer Sara-Fîncer , jene 
pouvois me perfuader qu'il eût fait à la fœur 
d'Anglefey d'autres promefles que celles d'un 

apour dont elleavoit dû découvrir elle-même 
Uillufion. La leâure d^s lettres , qui ne fut pas 
différée un moment, me confirma dans cette 
idée, Cependant n'en croyant pas mon frère 
moins obligé de réparer l'honneur d'une fille 
de qualité , dont il avoit la ruine à fe repro- . 
cher, je ne fis pas difficulté de convenir que 
jp r^rdois c^tte obligation comme un devoir 
mdi^^uTâblç., & de prometrie que je le pref- . 
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fcroîs de s'y rendre. Ce difcaurs , & les ex- 
hortations que j'y joignis pour infpirer plus de 
douceur à Ânglefejr , rétablirent peu à peu le 
ctlme dans fon efprit , & fa fœur quitta tes- 
pieds pour fe jetter aux miens dans un traoT- 
port de jove & de reconnoiilknce. 

Le fond qu'il fit fur ma^pronieiTe le rendit 
afTez tranquille pour s'informer par quel étran- 
ge haxard je me trouvois à V . . . . & dans la 
maifon de fa fœur. Je n'eus pas tant de peine 
à^lui apprendre la vérité de mon avanture j^ 
qu'il en eut à la croire férieufe. Cqiendant 
après avoir examiné avec mot quelles en poU'» 
voient être les fuites, il convint qu'elles étoient 
aâez dangereuies pour avoir dû m'infpirer tou- 
te la frayeur qui m'avoit porté à des réfolu- 
tion fi extraordinaires. Sans faire profeifion 
d'un attachen^ent ouvert au parti du Roi , il 
défiroit %Ûhï fon rétabliffement pour ne rien 
faire contre fes inclinations en favorifant fes 
intérêts ; & le fervice qu'il attendoit de moi 
l'engageoit d'ailleurs à ne me pas refu(èr fon 
fecours. Il me propofa lui-même de prendre 
fa voiture , pour m'éloigner fans être apperçû. 
J'aurois peu regretté mon cheval & monéciui*? 
page, que j'étois forcé d'abandonner derrière 
moi; mais Anglefey me fi tefperer encore qu'en 
les redemandant lui-même aU'ConfeiUer ,iL 
pourroit les obtenir d'autant plus facilement, 
que je l'aflurois de n'avoir rien laifié dans ma 
valize qui pût trahir le fecret de macommif- 
fion. Etant né Irlandais, mon 2éle pour les 
catholiques du même pay $,& ma qualité même 
iFEvêque , qui étoient les feules découvertes 
que le Confeillereut pu faire dans ma Lettre, 
ne m'^xpofoîent point àlarigueordepltifîeurSv 
Jboix .nouvelles qur ae râgafdoient cj/a^ le»>^ 
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MifTiotinaires étrangers. Ma reconnoifTauce 
pour le fecours qu x\nglefey m'offroit de fi 
bonne grâce , m'infpira un moyen de rendre 
à fa lœur le fervice qui cônvenoit le mieux 
â fa (ituation. Comme il y avoit peu d'appa* 
rence qu'après avoir fi malheureufement dé- 
couvert , je puflTe exercer plus long-tems ma 
commifiion , fans retomber du moins dans 
uelque piège qui pouvoit être aufii nuifible 
la caufe du Roi qu'à la fureté de ma propre 
vie , je me propofai de retourner à Dublin par 
la route la plus abrégée, &d'y vivre fecrette* 
ment en attendant les ordres du Roi, à qui je 
voulois marquer la vérité de mon avanture. 



s 




pour elle un azile chex Patrice, oui eft venu» 
depuis peu s'établir en Irlande. Si vous me 
laillèz votre Caroffe, je me charge moï-méme 
de la conduire à Dublin , & je ne defeïpére 
pas même de la faire paffer en France auffi-tôt. 
que j'aurai prévenu Tenermill fur l'obligation 
où il eft de réparer cette faute. Il m'embrafla^ 
dans le mouvement de fa reconnoifiknce , & 
ù, fœur encore plus touchée que lui de mes. 
offres ne fe lafibit point de me marquer la 
fienne par les remercimens les plus tendres. 

Ayant avec moi Jacin & l'ancien Domefti- 
que de Mylord Link , j'avoîs été affez heu- 
reux pour les envoyer dans une Hôtellerie ,^ 
avant que de me rendre chez le Confeiller ;• 
& c'étoit un uûge que j'avois fuivi dans tQi|te. 
ma rouje , par la feule crainte de me rendra 
incommode à mes Hôtes. Il me fut aifé de: 
les faire avertir tous deux, de fe rendre hors, 
de la ville, pour m'attendre fur le chemin ^uc 
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je vouloîs prendre. Je montai fur le champ 
dans le Caroffe d'Anglefey avec fa fœur Se 
la Kemme de chambre , affez fdr que fi le 
Conleillcr prenoit le parti de me faire cher- 
cher , ce feroit dans les Maifons Catholiques 
de la Ville, ou du moins dans tout autre lieu 

3ue fur la route de Dublin. Je fis toute la 
ilîgence qu'on pouvoit attendre de la voiture 
où j'étois , & je caufai une furprifc extrême 
à Patrice en rcparoilFant fi-tôtchez lui contre 
fon efperance & la mienne. 

Je le trouvai fi bien établi dans Tefprît du 
Peuple , & déjà fi contidéré du Viceroi & 
de toute la Nobleffe, que, pour les deffeins 
que le Roi m'avoit communiqués il me pa- 
rut qu'efFeftivement ce Prince n'avoit pu fai- 
re un meilleur choix. Mais je ne m'étois point 
aperçu dans mon voyage qijg le nombre de 
fes partifans fût auffi confidérable qu'il s'en 
jRattoît à Saint-Germain , ni qu'ils fuflent rem- 
f^Iis de cette ardeur fur laquelle il faifoît tant 
de fond pour la Campagne fuivante. Je fis 
faire cette réflexion à Patrice, qui avoit déjà 
r-emarqué la même chofe à Dublin. S'il reftoît 
au Roi Jacques quantité de fujets alfez bien în- 
teatîonés pour fouhaîter ardemment fon re- 
tour, il y en avoir peu dont le zélé fût capa- 
ble de leur faire expofer leur fortune & leurvîe 
pour fa querelle- Au contraire, n'ayant rien 
déplus cher & déplus précieux à défirer que 
laconfervationôc la fureté de ces deux avan- 
tages, ils leur paroîffoient bien mieux aflurés 
îbus le nouveau gouvernement ; & l'intérêt 
de la Religion étant aîqfi le feul qui fût capa- 
ble de les échauffer , ce motif même ne pou- 
voit leur infpirer toute la chaleur que le Roi 
^iiroit 9 auffi long-tems du moins que le 

PriocQ 
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Prîncc d'Orange paroîtroît dîfpofé à ne le» 
pas troubler dans leur culte. La crainte de 
,déplaire à la Coup de Saint-Germaîn par de» 
avis fi libres, ne m'empêcha point de commu- 
niquer au Roi toutes mes obrervations. Il ne 
me témoigna point que ma fincérité l'eût 
offenfé ; mais fans répondre au détail de mes 
réflexions , il me donna ordre de repaffer 
promptement en France , (bus le feul pré- 
texte que mon entreprife ayant été troublée 
û malheureufement , il ne ralloit pas douter 
quelegouvenement n'en fût bientôt informé^ 
& que mon féjôur en Irlande ne nuisît à U 
commiffion de mon frère. 

Avec quelque dévouement que jefufferé- 
Ibltt de me facrifier aux intérêts de ma Re- 
ligion & de mon Roi, je ne trouvai rien dé 
chagrinant pour mon! dans et changement. 
Mon zélé ne manquoit point d'objet en Fran- 
ce. Plus j'avois fait de réflexion fur le mal- 
heur de Mademoi£èlle Anglefey , plus j'avois 
fenti croître le délîr de lafervir auprès de Te- 
nermill- Malgré tout ce qu'il avoît efpéré de 
fes efforts & de fes lumières, je le voyoîsle 
feul de ma famille qui fût tncore fans éta-; 
bliflfement, car je ne donnois pas volontiers ce 
nom au revenu qu'il s'étoit fait par le jeu. Le 
mêms haiard auquel il devôit une fottiine ir 
Indigne de nous,nepouvoit-»ilpa$ l'en priver 
par les mêmes voies ? A la vérité , ce n'étoitf 
pas un parti fort avantageux pour lui, que la 
cadette d'une maifon moins riche que noble , 
qui ne pouvoit lui aporter que des efpéran- 
ces fort éloignées. Maïs outre le devoir de, 
l'honneur , dont je ne croyois pas qu'il' pût* 
aifémentfedîQjenfer , je me flattoisbien qu'- 
en faiftftt agréer ce mariage au Roi ,• f énga« 

///. Partiel N 
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^eroîs ee Prince à reprecuire toutes les >iF.fiM 
iju'Il avoit eues poqr rélcvation de mon fre^ 
je. Sans étreen.ét^t cfenrîriiir fes ferviteyrs, 
il aypit mille mpyen$ de les employ^r^d'oint 
xnaqîére avaotageufe pour leur fortune. Té» 
inoin reiemple de Paorice. £t Jeoe doutots 
|>as que l'euviç de s'a^cber toute Ja Maifoa 
jd' An^le% , ne te poràt autant que fon in* 
pliimtion pour Ja uoire , à figoaler fit bont^ 
par de aoiiveauic bienfaits. 

Cependant « cf^utces réflexions m'avoient 
&it changer la penf6e que j'avais eue de prtf- 
y;enir TeaermiU Gn mon defletn. Quoique 
je né le cruilè pas.caf>fi»le de dé&YCMicr Ccb 
liaifoo^ai^ec «Mademoifelle An^le£bjr , jem'i- 
xnagioai que ne is'y ^tant jamais proposé ^qxM 
de ramiiièmeiit ^ il & cevoiteroit d'iibord 
contre un mariage !qnMl xcgasdecoit comme 
iin obsède 4 touffe fo ftréûeattions ; & fou 
refus 4;^neJfoi$ {prononcé dans i'iloigneiinent, 
iqrceroit peujt-étre Mjdcmoifelle Anglefey 
8fi demeurer len Irîande. Au ^lieu quft pafTant 
(un Francie avisc xotn âtss l'^n avertir , & le fur-* 
prenaoten quelQueforteavant^qu'ii ^t le^m^ 
çepeufèr à Ce d^fiendre, cUe pouvioit elpérep 
^ueXà prj^fençe^fes lannes j^ttendriroient un 
cœur^qui nefeiiait pointiptséparéi luiréfifterf 
IsTouspartiçaes iiafesobie ^iiprèsayolrcoinmu* 
liuqu^no^ «v»^ Il fon frère. Il «ne ptopofit 4$ 
nous acciQiipp^gii^r; maisg e ccaignois iies éàim^ 
démens inrQp vifs , & des în&aoces trop vio* 
lexttes deliipan4^un>hoauBe4er,.^ui ^auroit 
Phonneur de faflîyufiiu àfi)utemr , & J6 leçon* 
jjyurai de fe f^p^iv de fosinbénaôts fur la droi^ 
toe (]e ioaes {«tem tons. 
. Pour reionmcr .à Safau-Gcmain avec quel* 
^i^efti^t ^^àbîfi 4e anon vissage, ii aaro^ 
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ftîlu trouver le moyen d'y feirc trânfporteè 
une partie dutféfor de Linck ; maïs c'eût été 
trop rifqner, ëansun Cétns où l'aproche d'une 
'Campagne âinglante Ikifoit redoubler la vigi^ 
lance du Gouvernemjemdflns tous les Ports;.- 
Nons eûmes fSkz -de pcme à nous ^Iwpèt 
tiOu^m6mes ^'fans fÎEÛnenakreaïiciin foupçon 

ÎfUî jyût *tre nniôbleàmonfrerfe. Le Cieîprît 
oinde nous conduite ati travers de mille éan» 
fers, & li'ayant .pu gagner la i^iraiMîc <pxt par 
e longs détours , nôtte retardement fit erâin^ 
4re à ceux qui avoientntfié^tvertîte'demdn^léi 
part, qti^H ne^me (Ùt^afrî^éé^s aecidens4>éau- 
coup plus fîcheto fur t^r^ifte. Potir cômb'ïfc 
tf 'embarras, MadeHioUeUe Angléftv <|\ii'ëtbll 
fort avancée dans fatgrdirefle, f^t mpl(c4t 
fes premières douleurs en ^Ftendrfes; car c%^ 
toit par cette v'diequenousftvions été fordSk 
de revenir, & les foins que je ne pus me difc 
penfer d'avoir pour elle , redulerént eùc<^^ 
îjotre arrivée de fix Temaînes. ' 
' Je donne le nom d*embarras i ce d6!«îer<^â^ 
tre-tems ^-paree que je ne pus^e^regurder codt- 
tne un fujetdc chagHn. Malgi'dr^rdeuravefe 
laquelle j'étoîs eiitt^é dans lesintét^s de Mn- 
ilcmoîfeMe Anglefey , & mà\$té la iperiuafiéh 
TOême qui me portait i m'en faire un devofr 
?ndifpenfeblc ,yétois quelq^ue -^^fbw effraya ^jàr 
Tindéccnce qaie jt «rouvoîs à^aroître aV^ 
*Hè d;ms la fftuatîon cù elle -étôk ,'&*jf'ajfft'|- 
îienddîs pour elle-#féme fe rîdî<*ute -qtH 'th^f 
«giroîfibît attaché; Quelle ttpafrfenee de la pré- 
ifetttcrdans cet état 4 foit i Ht Gpur <3Ù je^^M- 
-ioîs 'fortifier &s prétentions par Tautotltrf tfu 
•Roi, fok^n^mc à T^nei^mHl ^q^iV-ayl^jt ch- 
lore Tien apris.'dcK fuîtesHée-^ibn affioù* , pou- 
jyok êrrc plus dégoûté ^'attcrtdrtde de'q)9C» 
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tacle } Ce n'efi pas qu'il manquât à Made^ 



profondir fou. caraâére , m^y faifoit découvrir 
ailèz de mérite pour coippenferune foîblefle 
pafTagére, qui.a'avoit pas même diminué fi^ 

Srincipes naturels de modeitie & de yertu^ 
dais je fus ravi de lui voir reprendre àprèf 
iès cQjBches l'air debienféance qui convient 
i une fille, & qui me paroi£foit extrêmement 
altéré par fa groflefij;. 

. ]^a fin de mon yoyage m'infpirant ainâ 
plus d^efpérance &;dç joie que je n'en avois 
eudepjuis mon dédart., je lui communiquai 
^es fentimens fi doux , en lui traçant d'avance 
le plan que je m'étois formé pour hâter fqa 
xnariage. Tenermill , lui dis-je,ne fera aVer4 
de notre arrivée que par notre vifite. Je pré; 
viendrai le Roi fur votre avanture, ^ j'inté^ 
reflerai fa Religion Sf. fa bonté à vous aç^ 
jcorder (à/proteâion. Pe pluâeurs amis que 
je connoifiois ^ mon frère , je prierai ceux 
'dont le poids eft c^al)Ie de ^ire 'imprèâloa 
fur fon efprit , de re trouver chez (ui au mof- 
ment de notre vifite , pour apuyer vos prié* 
res de leurs follicitations ^ de leurs çonfeîl^ 
.£t nous failànt accompagner d'ufa OjÊcldr 
du Roi , que je fuplier$i ce Prince de 'cha]^ 
.fer de ia recommandation , ou ipême de f^ 
•ordres, s'il nous e^ poilibk de les ^btenir^J^eîy 
doute point quepar ce méiangede fuplîcatioti& 
. de cpnfeils , & d*autof it^ , , xj^qu^ ne l^'empc^ 
tions en un infiant fur tous les, obftaclès Q\ 
Tenermill penferoitipeut;-être à tipus .oppi<ç 

Je nelu\difQisrî^^4pnU^iP^^^^{P^f^^^ 
. siu>iHmémevI^ahsunjê:affâire de iCptte patùr^^, 

QÙ rhumsv^té & U Religion faiibiént lé Fond 
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et nos droits, je ne pouvoîs m'imagîner que 
Fes principes de plufieurs amis de mon frère qui 
étoîent connus pour d'honnêtes gens , fuflent 
dîfférens des miens , &je jettois déjà les yeux 
fur ceux quejecroyois les plus propres à nous 
fendre le fer vice que je me promettoîs d'eux. 
Etant arrivé à Paris , je jugeai même à propos 
d'en prévenir quelques-uns avant que de me 
fendre à Saint-Germain. Mais ayant commen- 
cé par celui fur lequel j'avois fait le plus de 
fond , quel fut mon étonnement de le voir ré- 
lîfter à toutes mespropofitions? C'étoit un an- 
cien Officier Général , qui avoit paffé partons 
ïcs dégrés Militaires , & qui avoit dans le mon- 
àe la réputation d'être irréprochable fUr l'hon- 
fieur.Après m'avoîr écouté avec beaucoup d'at- 
tention.; La féduâion , me demanda-t-il, a-^ 
t-elleétéapuyéepar quelques promèffes ? Je 
lui répondis queMademoifelIe Anglefey n'ca 
feifoit valoir aucune. Ah ! reprît-il en riant , 
qui n*a pas.eu dans le cours de la vie vingt avan- 
nires de cette efpéce ? L'honneur n'oblige à 
fcnirque ce qu'on a promis. Les femmes fe- 
foîenttropheureufesfien oubliant leur devoir 
elles pou voient s'acquérir des droits fur notre 
liberté & fur notre bien? Eh! queleft le galant 
homme qui ne feroitpas expoié à fe ruiner par 
un mauvais mariage ? Non . non, ajoûia-il , 
je n'exhorterai jamais votre frère à foutenir une 
fimple galanterie par le facrîfice de fa fortune , 
& peut-être par celui de fon bonheur. 
.' Un refus fi formel m'ôtant l'efpérance que 
jfavois eue de ce côté-là , je me fis un reproche 
ée m'être adreffé à un homme<!eguerre,que je 
devois fupofer moins au fait de certains devoirs 
6u plus indulgent qu'un autre pour cette efpé- 
^acdéfordres', que le moniler honore du nom 
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de galanterie. Je connuiiTois 1 TeneenulLr ttii 
autre ami, dontj'efpérarquefes featimens tcr 
gondr oient mieuii à mon attente. C'étoit oa 
î^fn^icier extrêmement riche , mais à qui hk, 
réputation de Tes richeflès n*avoit pas fait perdro 
celle d'honnétehûmme^ ni mémecelle d hom- 
me tendre & gtoéreux ; je lui expofai le fait, es 
le fupliant comme l^autredefejQindreà moi^ 
pour gagner Tefprit de Tenermill . Il me regar- 
da d'un air fin & voluptueux : Je ne fuis pasiur- 
5 ris, medit*il, qu'un Eccléfiaftique de votto 
ge & de votre pieté raporte tout aux plus fé vé-» 
tes maxinoes de TEvaagile ; mais il feroit dm; 
de demander tant d*êxaâitudè à dés gens. teJA 
qjie nous.. Vous ne faites pas attention à quoi 
vous nous, réduiriez il vous nous • obligiez d'é^ 
gbufer une. femme., parce que nous avions: pria 
gour elle une inclination paflagére. £b. ! qua 
4qhs ferviroitril que la nature en ait, fait un & 
grand nombre ? Elle a vouJu nous donner le^ 
mo]^en de faire des eflàls pour mieux, choifir^ 
Î)*ailleur6, ajouta^- t-ird*uft ton férîeux , ja 
crois qu'il faut toujours mettre unejuile d& 
tlnâion entre les objets du plaifir & ccux.du de* 
voir. Si M ylord Tenermill avoit trouvé dans^ 
ife parti que vousjuî pf opofez tout ce qui con-^ 
vient à fa fortune Àl àfon bonheur^ &. que paît 
quelque oubli de fes întérlts, il s'obftinât a le 
iipjetter, j'en trcprendroîs peut- être, de lui faire 
ouvrir les yeux lur.cei qu'il fe doit à luî-méiue* 
IM ais comme cela ne peut* être fupofé (ans con« 
tradiâion , je ne le porterai point à un mariage, 
duquel au contraire, f6i> refus ou.û.froi<feuc 
doivent mefairejùger qu'il a peu d'iavaotages i' 
recueillir. 

Un langage ftclairmeperfùadaqueje m'é- 
tpis encore aareifé^it.mal. Je mciibuviiu du 



klgemcnr que l'Evangîle nous fait porter des 
Riches du monde , & je fils bien moins furpriV 
de trouver cette dpofition à fes maximes dans' 
eeluîquej'avôis confulté, que d'avoir pu on- 
blier nioi-même combien il eft rare que l'eforît 
éeReligionfe concilie avec Itsrîcheffes. Mais 
comme les deux erreurs où j'étoîs tombé fuc- 
«cffivement n'étoîent pas*uncraifon quîdût me 
foire abandonner mon projet, je merapellaî le 
nom d'un troîfiéme ami deTenermîll, dont je 
lui avoîs entendu vanter à lui - même la rî- 
goureufe probité. Aufll devoît-elle être le par- 
tage de fa profhflîon , carc'iftoîrun homme de 
diltindion dans la Robe. Je me rendis cheïluî 
^vccplusd'efpérance. La gravité aveclaquel- 
leîl m'étouta me parut propre encore à Tau- 
gmenter. LDriquej*èus^ftnî, îl délibéra quel- 
ques momens , comme s'il eût confldéré lé 
cas fous toutes fes faces. Enfin, il me demaû»- 
da s*il y avoir un engagement formel de la maîdî 
de mon frère. Lui ayant répondu que non , 
mais qu'il n'étoîtpas moins vrai. . .Avei-vou5 
un commencement de preuve par écrit, fehâ- 
t-il d'interrompre ? Non , lui dis-je encore , & 
la Demoifelleconfeife elle-même qu'elle n'àf 
que des lettres tendres à faire valoir en fa fa- 
veur. Eh bien, reprît-il , ftns paroître attentif^ 
à rîmpreffion que ia réponfe produifoit fur 
moi, défaites-Vous de la crainte qu'elle puilfë 
jamais forcer M y lord à' l'époufer. Et gardez- 
vous dfe confeîller à votre frère un mariage 
dont l'avantage ne peut jamais être de fon côté. 
A la rigueur du droit , îl en fera quitte pouf 
quelques dédommagcmens, qui feront moins' 
proportionnés à la naiflance de votre Irlandâi- 

fe,qu'àlafo!blcflb qu'elle a eue d'oublier fo4 
devoir. 
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Mon étonnement fut tel, après cette troî- 
fiéme décifîon , que manquant de force autant 
<jue de volonté pour répliquer, je pris le par* 
ti de me retirer fans ajouter un feulmot. Quel 
étranj^e accord de tous les états , me difois-je 
â moi-même, pour bleffer ouvertement une 
Loi des plus facrécs de la nature & de la Re- 
ligion ? Quoi ? il faut des promeffes à une fem- 
me, il lesfautmêmepar écrit, pour être obli- 
gé de répoufer après Tavoir engagée dans un 
précipice dont elle ne peut fortir que par le 
mariage ? Les efforts mêmes de la féduâion 
ne fout-ils donc pas autant de promeffes, & 
le fens n^en efl-il pas clair pour les deux fe- 
Xes? La foiblefle d'une femme à fe rendre, 
& le plaidr qu'un homme trouve à la vaincre , 
ne font-ils pas comme le fceau qui doit les 
confirmer ? Efl-ce aux yeux des hommes qu'il 
faut produire ici des preuves, & les principes 
de la bonne foi naturelle, dépendent -ils de 
ïeurs opinions ? Mais je revins à m'intiagîncr 
<j[u'un grave Magîflrat pouvoit manquer d'at- 
tention pour les devoirs fîmples de la Morale, 
par un excès d'attachement aux objets de fa 
profeffiôn. C'eft le défaut de la plupart des 
nommes, de raporter tout à leurs lumières les 
plus pré fentes. Sans me rebuter encore de trois 
expériences fi opofées à mon attente, je réfo- 
lus, d'en faire une nouvelle fur l'efprit d'un 
honnête Bourgeois, que je connoiflfoisfortat- 
taché à mort frère , & qui s'étoit même acquis 
quelqu'afcendant fur lui par l'importance de 
plufieurs fervices qu'il lui avoit rendus. Je 
n'aurai rien à craindre ici^ difois-je , ni des faux 
tfages du monde, ni de la corruption des ri- 
chelFcs, ni des préjugés de l'étude & du fça- 
Voir. Le Bourgeois che2 <iui je me rencUs auffi- 



* 
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t^i,J)arut d'abord flatté dç ma confidence, 
mih apfès avoir écouté mes propofitîons; je 
ne ferai pas un fi mauvais emip loi , me dît -il 
affèz brufqUenieiit , du peu de crédit que j'aî 
fyt refprft de Mylwd, G'cft. le moyen de 
xft'attirer înfaîlliblenient fa haine, lorfqu'il fen- 
tîra quelque jour le tort que je lui aurai fart 
p^r mes confeils. Et pour vous expliquer tou- 
te ma penfée, ajoûta-t'iije ne plains pas au- 
tant que vous une fille qui s'oublie jufqu'à 
pjprdrekfoiii de fon honneur. A quoi ferions- 
npus expoféjs dans nbs^imilles , fi elles avoient 
refpéràncc de réparer' auflS-tôt leursfautes par 
vn bon mariage ? Il fout abandonner les cou** 
pâbles à l'ignominie, pour efFrayef , par rexera-* 
pie, celles qui feroient tentées de les imiter. 

* Sans examiner ce raifonnement , dont la 
fifuffetè d'ailleurs éroîtfenfible,puifqu'il n'é- 
toit queftion que du devoir de Tenermill , & 
qtie la faute de MademôifelîeAn^lefey nedi-» 
niînuoit pas l'obligation où il étoit de réparer 
la fienne, je reconnus qu'ilyavoitjpeu defe* 
cours à tirer des autres^ amis de Teiiermil , 
pûifque je n'en pouvoîs obtenir de x:cux que 
j'^voîs cboi.fis par préférence. Ne pouvant me . 
pérfuader néanmoins que mon opinion fût 
faiifle^ nî que je fuffe le feuliu monde qui . 
pénfât jufte fur une matière fi importante J'ad- 
nfrrai le foin que inoxi ùèxé avôît eu de thoi- 
fiir pour fes meilleurs amis, des gens dont les 
principes me paroiflbient fi conformes aux 
fiens ; & je les plaignis tous enfemble de né- 
gliger ceux de la Religion, jufqu'à ne les faire 
entrer pour rien dans leurs raifonnemens & 
leurs confeils. Il me reftoit une autre conclu- 
lîôn à tirer du mauvais fuccès de mes efpé- 
JanceSî C'eft que par la-mémeraifon je de-. 

N4 



voî^,cfaio4rc4eLXrpuv^ beaiu^jiipp1w$ de tir^ 
fUlançe de l^p^jt da.Tewimill '; &.rie voyant; 
riea die pjlus p.uïfl&»,t,f^aujc..lç -.rojipber que. le: 
njioycn qiri luç ni^ïiqmjit , jtïtoîs. menacé,;; 
pour,prix'.de.inQp,<i^lfet„ d4. demeurer chvg^T 
dliine jeune fille apd^uu enfant à' qui il ne. 
reftcroit ,d*autre, reiJCpurcç qvie.ma;Compafflon^ . 
Cependant je nae flattai, encore d'employer: 
r^utQrîrédu Roi;.& quoîqueTcnerniîireût: 
pf is la réfolutîon de fuir la Cour. pour, mener 




obéjflfapceJufq^i! 
Qjrdres de fon Maître. 

Ain Q i dan$ Ja mé ine, vûis qui m'avoît fait ., 
éviter devoir ma famille en arrivant à. Paris, ^ 
je me. rendis à Saint-Gçrm^în fans donner. a * 
pfrfonne le moindre avis de mon. arrivée. 
Après avoir rendu compte au Roi de toutes ! 
les circonftauc^demou voyage, je n'eus riea^ 
dffi preflantqu^edexem^ttrela caufc de Ma- . 
d^moifclle Auglefey entre fcs mains ; &' ne lui ' 
déj^uifant ni mp's. craintes ni ce qui les faifoiij^^ 
naître, je i'int^refl(ài , en faveur d'une Jî Ile. în- " 
fortunée , par Içs mpxifs qui pouvoîent faire: 
îqipf éffiou pir un.Prînçe.KeUgieux. Ily fut:* 
pjus fenlîbte querleskaflfiisdeTencrmîL. M^îs [ 
ne l'ayant {^s vu i .fa Cour depuis fpn, dé-: ~ 
part, il me, matquaqîjelque, défiance dé foa^ 
a{tachemeut& de fa foumîfljon^ Je ne Tçaîs , J' 
n^e dit ce Prince, quel genre de vieils'ellforr . 
m£y dans une efpéce4eTetraite,oùj'aprçnds:j 
qu'il fe borne à lafocieté de quelques fem^ . 
mes & d'un petit nombre d'amis. Ilavpitga* 
gûé quelque chofe au jeu. Il a perdu beaur r' 
coup au-delà pendant votre abfence ,& n'a- . 
yau^ pour tout bien que lapcafioa que je loi/ 
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a! laiïTée, j'ai peine à comprendre p^ <}iielle^ 
refTourcesil entretient chez|liii'r'abondance& 
les plaifirs dont on 'm*a fait la defcription^ Jtt 
Kigrette , ajouta le Roi , qu'un homme que 
j'eftîme & qui pourroit le rendre propre auji 
plus grandes chofes^^ecorrompe^ianâ lamo^ 
kffe & roifiveté- 

Toutes ces objeâîons n'étant pointcaptiblet 
dé me rebuter, je redoublai mes iftftancespDUS 
obtenir 'du Roi^ une recommandation , dà 
moins, qui fit foi du iéût qtf^il^ a¥oit de vx>i9 
Mademoifel le Anglefey ' promp^edi^t établto 
dans Tes droits. Il yconfentit , iikais a{>rc$quâ 
jlaurois préûenti les difppfitions de Tenerf 
mill, pour régler le ton de Tes c^dtesfur lc9 
difficultés que je trouveroîs à réiiflk» 

Je me crus fi fort avec cette (sr{)éfance , que 
m'étant hâté de retourner à Paris , je ne baf» 
lançai point à prier le Comt^ & la Comtefft 
de S ... de recevoir chei eux • Mademoifelle 
Ânglefey , comme use jeune perfonne quîde'4 
voit apartenir -quelque jour à notre famille pat 
fôn mariage avec mon frère» Je leur recon» 
mandai néanmoins le£lence fur %in projet qui 
demandoit encore quelques atrangemens de li 
part du Roi & de celle deTenermiH. M^ 
aprèsavoir reçu mon compUxtient & celui de 
Mademoifelle Anglefey avec iàpolîteflè 0^4 
dinaif e , le Comte me nitarqua-quelqu^empreft 
fement pour- m'enttetenir-cii Datticùlier. Je 
jjUgeai par fon inquiétude, qtril avoît quejh- 
qu\uverture importante' à mt faire, & fani 
attendre effeâivement que je rintmogealTec 
£fi-ce avec la pprCicipalk>ti\ me diVil , & dtt 
confentementdeMylordTentrraîll,q«evouf 
avet penfé à le marier? Une queftion fipré^ 
Cifei à laquelle je M pouvors répmuke Aai 
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tine longue efpîîcatîon, me fit prendre le parti 
de demander aa Comte quelle difficulté il 
trouvoît à ce mariage ? Voufe ignorex , reprît- 
il y les changemens qui font arrivés pendant 
votre abfence; & mejpromettant un détail qui 
étoît capable de me lurprendre , il me raconta 
^e mon frère faifoit profeffipnde renoncera- 
toute efpérance d'établiifement & de fortune 
par des ntécontentemens qu'il n'avoît pas dé- 
giiiCis , & que s'étant lié avec Donna Fîguer- 
ret , ils avoient formé enfemble une focieté 
qui étoit peut-être fans exemple. Ils fe glo- 
rifioient a'étre tous deux fans amour comme 
fans ambition, & de n'avoir de goût que pour 
un certain nombre d'amufemens qu'ils n'épar- 

fnoient rien pour fe procurer. Ils avoient meu* 
lé fans fafte, mais avec la dernière -élégan*' 
ce , une maifon en V ille , & celle des Saifons, 

aui leur fcrvoît de maifon de Campagne. Leur 
épenfe fe faifoit en commun , & quoiqu'ils 
afrcâaflTent de retrancher de leur commerce 
tout air de paffion , ils étoîent rarement l'uir 
fans l'autre, & leurs plaifirs étoient les mê- 
mes. Ils les faifoient confifler dans la bonne 
chece, dans la Mufique ^ la leâure, le jeu^ 
& s'étant aflbcîé^ cinq ou fix perfonnes des 
deux féxess, dont^le caroâére & l'efprît leur, 
cbnvenoient , ils affeâoient de méprifer le 
inonde dont ils fe croyoîent ignorés, l' Ambaf- 
fadeur d'Efpagne étonné du parti qu'il avoir 
y ù prendre à fa niécé , s'étoit donné beaucoup 
de raouvemens pour lui faire perdre de fi étran- 

Î;es idées , mais il n'avoit pu vaincre fa réfo* 
ution. 
I '. Cette vieavoît duré pendant quel que mois ,- 
avec tout l'agrément qu'ils s'y étoient propo- 
■pofé ; mais Ternemill , naturellement libéral 
lËi généreux , n'ayant point calculé affez juftc 
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i quoi {xmvoît monter fa dcpenfe ,, s'étoît 
trouvé fi court , qu'il avoi't été forcé de pen«- 
fer à d'autres reffources. Le jeu qui lui av oit' 
d'abord été fi favorable, n*avoît pas continué* 
de le fervîr avec le même bonheur. S'ctanr 
jette dans les grands hazards , il y avoir fait 
des pertes fi confidérables,que pour fatisfaîre à' 
pluhcurs dettes d'honneur, il avoft épuifé le* 
fond de fon revenu annuel. Cette difgrace 
fauroit mis dans la neceffité abfolue d'inter- 
rompre fon projet , fi Donna Figuerrei , à 
qui il avoit été contraint de faire l'aveu de fon 
embarras, ne s'étoit employée avec la même 
générofité à réparer fes pertes. Jufqu'alors il 
n'avoit pas foufFert qu'elle contribuât beau- 
€X)up aux frais de leur établiffement ; mais ne 
trouvant plus de tempéramment entre la né"* 
ceffité de le rompre & celle de confentir à la 
voir entrer dans leur dépenfe commune , il 
S'étoit laiiTé vaincre par fes inftances. Une 
convention de cette nature étoit devenu com- 
me UR nouveau lien , qui les avoit unis plu$' 
étroitement que jamais ; & fi Tenermill s'étoit 
abfenté de la Cour par un reffentiment d'am- 
bition , îl avoit pouflfé roubli de tout ce qui* 
étoit différent dé fa focîeté , jufqu'à ceïTer de 
voir fa propre famille. -'- 

■ Vous voyez , reprit le Ccrtite , 9près ce 
récit, fi j'ai lieu de douter qu'il foit informé^ 
de vos vues , & fi je ti'en aï pas encore 
plus de croire que vous l'y fereï entrer A'fi- 
cilement. Le goût d'une vie moll« alfuc- 
cedé à fon ancienne aâîvJté. J'admire 11 que! 
point fon caraâére cft changé. Cette Efpag- 
nole l'obféde ; & quelque forte d'engagemens 
qu'il puiflc avoir avec elle , je fuis perfuadé 
q[ue vous ne réuffireï point à les rompre* - 
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Lie mal' me p^rnt aaffi dangereux qv'-anf 
Comte; & quoique la réferve^vec laquelle* 
il s'étoit expliqué mVûc encoreempêché d^en^ 
|)énétrec toute retendue , les feuls périls d'uim.. 
vie fi fenfuelle me jetterent dans une viveallar* 
me. Cependant, je n'y vis oas , comme lui^. 
de (r fortes raifons de craindre qu'elle fût ua 
obftacie au mariage de Tenermiil. J'avois^ 
laifi avec confiance l^idée quefon engagement- 
air ec Donna Figuerrez n'étoit point de ra«^ 
mour ; & ne concevant point d'autre cauAî . 
qui'pât l'attacher trop fortement à^Ue , je 
m'excitai d'autant plus à l'efpérance, que là 
perte de fon bien & là neceffité où il étoit4e 
profiter de celui d'une femme fans laquelle 
il n'auroit^pu vivre dans Tabondance-dont iÙ 
avoit pris le goût, me parurent un motif in- 
faillible pour le détacher d'elle , lorfque je lui^ 
fèrois envifager avec la main deMademoifeile- 
Anglefey de nouvelles faveurs du Roi , que» 
j^ ne défelpérois pas de lui «voir obtenir. je> 
(juittai le Comte dans cette idée , fans 4ivoir« 
j(tgé à propos de lui communiquer encore la 
vérité de notre avanture : ce n'étoit point m^ 
défiance qui meportoit ï cette diffimolatîo&;t 
mais je m'y crus obligé par mémgeasent ppuis 
Mademoilellè AKglefey. / 

. J'^pf>r4S ckei^My lord Tenermiil qu^létoit 
aux oaifons depuis quelques fem^ines^.* Ilyt 
goûtoit les pnenvéfes douceurs du Printem^. 
avec fa Société ordinaire. La vue du mouvez 
ment qu'on fe donnait dans fa maifot\de Parîdi 
ppur les préparatifs de mille chofes qui^de*- 
voieiTt Servir à fa table & i fes plaifirs , me fit* 
prendre tout d'un coup: quelqu'idée de foa| 
ctablîflement. Je ne diftïraî pas à me rendre> 
auprès 4e lui. Outre q^e ta bienfcançe de« 
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tniDdoit . de • moi cette viiite après ime Ion--. 
Çie ahfence ,j'âvoîs mes droits comme luif 
iTûr la Terre des Saifons , & je me croyoisau-* 
torîfé'd^s. toutes fortes, de. tems à. prendre/ 

Îlaeltjpe connoiflànc&de Tétatoù elle étoîtf 
é pouvois feindre cngoorer les changemcnS' 
quî.8*y éf oient faits depuis mon départ;, &» 
cju'^llè fût occupée par une compagnie fi nom- 
breufé. M'étant arrêté.àce parti, jeinarquair 
autant dc.furprife en. y. arrivant , . que fi jcr 
iTeaflèpfts été prévenu paj: le rccitdu Comte,. 
Bt cettefeînte étoît peu d-ifféreute de la verî-r: 
te , puîfqVâvec les .lumières que j'avois re-». 
Çties , je trouvai encore à .ch^uepas quelque^ 
iujetd'étonnement&: d'idmiratbn, La Mai-»- 
fôn , les Jardins , toiLt.avoît pris.une forme» 
iJouVelIé, Tèneritiîri avoit peu de Domefti-^. 
qi^esdôDtjcfuffè connu ; de forte qu'en ayant, 
fencontrê^ plu-iReiirs à -qui je demandai de quel? 
côté je trôuy croîs leur Maître , je fus pour-k 
i5ux un fpeâàclè auflî nouveau, gue les orne-tv 
iji'ensdùliêu l'étoiènt pour, moi. 
* Entre quelques marques derjoyc & quel-^^ 
opes carciTes , TienermiU me laiifa;voir ailcxf 
a^ertbarras, pour me perfùa<lér qu?i.l,étoî4rg4néî 
ae ma pr éfénce. Je m!é tois fait introduire damer 
thn cabinet ^.où ifthazârd avoit voulu q^ii'iî» 
ftit pafi^ pjour ;quclques ^ifTàitea* Jeiieperdi>» 
jw^înt l'ôccafidn que j'étois veau cbercherfr 
Au Héu de répondre auK premiéi^es.oij^d'îoas,! 
m: Jefquelles il'p^n&it ^ut-i6tre à-(e,déHvr.e«v 
ii miennes, je le frîaldiè m!cntendrc fur ua^ 
iÇjet afleï împiorunt pour mériter toute foo^ 
attention ; ,& lui parlant (ans:détour de Fétat) 
où îl avoit làiffé la fôeair d'Àglefey, je lulr 
demandai ce qu'il pcnfoit du naaJheur d*une/ 
£lle & aimable & £ bien née* Ua difcourii 
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peu attendu, & Taîr ferme & férîeux dont je. 
Facompa^nai, car je n*ofe dire le remord d'une* 
faute qu'il ferapelloît, lui cauferentunecon- 
Aifion qui fe déclara pendant quelques mo- 
mens par fa roueeur. Elle dura peu néan- 
moins j puifque s excitant auffi-tôt au badina-; 
ge , il me parla de cette avanture comme d'un 
amufement , dont il n'avoît pas cru , me dît-' 
il , que l'effet dût être l'exiftcnce d'un non- 
tel Être. Je l'arrêtai : Sçavex-vous, lui dis-* 
je , qu'avec cet effet , auquel Vous pôuvîèt. 
néanmoins vous attendre, elle en dey oit pro- 
duire un autre que je fuis fâché 4^ ne pais^ 
♦oir aufli-tôtque je l'aurôîs'fouhaîté? Etre- 
marquant que cette interrogation le rendpit 
I^lus attentif. Je lui parlai , avec, fbrcîe, des, 
droits deMademoifelle Anglefey^.âcde l'elt^^ 
rférance même quelle avoit de les hite valoir,, 
H m'arrêta à fon tour, &pafbfffaiitfen tir tout" 
<fe que je h'avôîs encore exprimé qu'àdettjî,* 
îl-prit un ton- plus férieux porur fe défetidre,. 
Ses raifqns furent rel tes qui' ni'avoiènt déjà'' 




penfé qu'à fe faire i^n 
Irlande) poùvoit-on prétendre qtie la tbiblefle^ 
<f'une fille lufacquîtdei^ droits ftr laibrtutic' 
ftiur la liberté d'tinhômnie? Etranges. affeù-l 
mens^ qui ftrpofent tôûjburis que la fadteioîO 
iHiiquement ûu côté du fpxe le plus foible , 
ft qu*il*^'y âît'detéJiaratÎDn lîréaffl&îre darffc| 
céi' fortes a'avanttfres que pour ce qu'iUplû! 
aCi ihoh(Jédc TîQmtrier 1 honneur desfemmes!, 
Gc n'iétoîtpas^ néanmoins fur Tenermîll quc^ 
j^{|>éroi6 faire Impreâion par d'autres prca-[ 
Vcs. Il ne me Vint pas même à l'efprit de îel 
uater. J'avois xxécuté* l\)rdre du*Roî tti* 
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ni'afftîrant de fes difpofitîons , & fi j'ajoutai 
quelque chofe, ce ne fut que pour les lui faire 
expliquer plus nettement à force d'objeâions 
& d'inftances. 

• Il fe fortifia tellement contre fa première 
émotion , que me prefTant à la fin de ne pas 
le troubler plus long-tems par des propofitions 
qui le fatiguoient, il pafla brufquement à me 
4iemander des nouvelles de Patrice & d'Irlan- 
de. Je le fatisfis fans affeâation , & prenant 
>congé de lui froidement , je revins à Paris , 
malgré les mftances qu*il me fit pour mere-^ 
tenir quelques jours aux Saifons. Ilmecoii- 
venoit peu de m'éngager dans une Société 
telle qu'on m'avoitrepréfenté la fienne.Quoi- 

Îuejenefuffepas tout à fait entré dans le 
îns des cxpreflions du Comte , je ne me fi- 
gurois pas beaucoup de fageffe & d'innocen* 
ce dans un- féjour où l'on n'avoît que le plaî- 
iîr pour objet. Mon defleîn , en rcpafTant à 
.Paris , étoit d'y prendre Mademoilelle An- 
tglefey , pour la préfenter au Roi , que j*ef- 
pérois d'engager plus fortement encore à la 
fecourir , après l'avoir vue. Sa figure & fès 
iarmes le touchèrent en effet jufqu'à luî faire 
prendre la réfolution d'envoyer fur lîe champ 
un de fes Gentilshommes aux Saifons. Il ex* 
pliquoit plus favorablement que moi le refus 
<Je TenermîU. Voyant qu'il ne manquoît 
ïien à Mademoifelle Anglefcy pour lui plaî- 
fe ^ & s'imaginant avec raifon qu'elle devbît 
lui avoir plû , puifqu'elle s'étoît attiré fes 
foins , il le periuada que la feule raifon qui 
pouvoit lui infpirer de la répugnance à l'é-' 
poufer étoit fa pauvreté ; & lans lui faire an- 
noncer quelles étoient fes vues en lui pro- 
poiknt de là recevoir de fa main , il .charge* 



Ibn Gentilhomme de l'affurer comme de lùw 
Jlnéme,qu'9 ne fe trouveroit pas muide prendro 
ï^ parti de la foumiflîon. MAis^s'ouvrant da-» 
Vantage avec moi, il médit qne.fans petifer à 
k feire. Duc avant qu'il fût affei riche pdtuf 
ibutenir cette dignité , il vouloir lai. accordcD 
en faveur de fon mariage un emploi tjui Tenri* 
chiroit par des voies fort courtes* V^ouspou** 
Vei luiaprendre , me dit-il ,.que je me fui> 
expliqué là-deflus avec vous \ & lui eng^age» 
ma parole que je compterai fon.obéiflkticeai» 
Itang de fes fervices. 

Avec hi piété qui animoJt toutes fes* ac^ 
lions , le. Roi avoit un motif que jMgnorois^ 
Anglefey n'ofant fe promettre tout ce qxia 
je lui avois fait efpérer de mes bon&officesy 
tui avoit écrit d'Irlande pour le iîiptierd^ao^ 
corder fa protedion Royale à fa^ foear , dO 
dans une affaire qui intérefToit i'hotmttir do 
ik famille, iln'avolt pas fait difficulté-dé pro«* 
mettre à ce Prince ,.que pour lui marque» 
& reconnoiifance , il vîendroit . à' bout^ pa« 
lui-même & par fes' amis de foumêettre touto 
li^' Province de Mounfter avant la fin de Isl 
Campagne. Lia foumiffion de cette partie dd 
L'Irlande étoît d-une extrême importance ^ 
tant pour la facilité des débarqu^nens , que 
pour les Quartiers des Troupes ,. qui pou** 
voient y paffer rhyver en fïreté. D'ailleurs^- 
ce n'étoit pas un petit avantage que. d'éi^^ 

Îer ouvertement disons fes intérêts imc famîl« 
î auflS nombteufe & auffi confidéKeque 
celle d* Anglefey. Sans pénétrer fi' loin., jtaN 
vois fait faire moî-m^rae aa Roi* cette dcr- 
Dîére réflexion ; & s-il ne m'avoîtpas: con^; 
fcfTé qji^elle étoit capable de. r&haimer', je 
n'avois pas moins remarqua qu'eue viSfomxkM 



gmenti fa Valeur & foi( 2éle. J'en eus bien-' 
tât d'autres preuves ^ dans remprefTement^ 
qu'il fit papoitre au recour du Gentibomme. 
qu'il avoit dépêcha à mon frère. Aprenanti 
que Tenermill avoit reçu fes ordres avec 
tout le refpeô qu'il devoit au nom de foa 
Maître, & que malgré l-àdreiTe avec laquel-; 
le il avoit évité de s'engager par unerépon^ 
fepofitive, il s'étoit. exprimé dans les termest 
d'une parfaite foumiffibn , il me preiTa de le 
revoir &:'de lui déclarer plus ouvertement ce^ 
qu'il étôit réfolu. de faire pour lui J'avo» 
oraînt , me dit-il avec une franchife digne de 
fagrande^M^oe, qu'il ne fe prévalût de ma fii*: 
tliation pour infîfterfur ces- anciens méconr 
tentemens ; mais connoifTant fon. caraé^ére ^ 
jfi le crois difpofé à l'obéidâi^ce , puifqu'il a 
nççu noes ordres de fv bonne graçe. En efFet* , 
0yers^ exemples» aprenoieot tous le$> jours ai 
C». bon; Prince qtie le Titre de Roi impoia 
peuderefpeâ aux pafiions violentes , lorfr 
qia'il n'eâ point, fouteuu de la force ; & Ig 
trabifoii récente de Mylord .... lui fai-^ 
&àt craindre à tous momens denepas troUrr 
ver plus de fidélité dans la plupart >de ceu3( 
qpi lui paroiflbient attachez. 
' Cette confisuKre de mon Roi , & le défîtt 
Qx&me qu'il me lailfoit. voir de ramènera. lui^ 
IJefpiit' dé iiH>B frère ,. m'animèrent d'une 
u vive suEdeur, ope ne croyant pouvoir ex^ 
ciiter trop tôt. les- ordres y je le preifai à , 
mon tour de me. laifTer la liberté de par*^ 
tir. Ce fut pour aller droit aux Saifons« 
Jhê communiquai toutes mes efpérances à Ma* 
demoifdle Anglefejr , par l'air de fatisfaâf ont 
avec lequel je la priai de m'attendre à Paris^. 
I;l:étQit nuit lorfque jlacrival à noitre Terce ^ 
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mais je ne dîftînguoîs point les temj & je les 
^royois tous propres à ma négociation. Ayaut 
«pris en arrivant , que Tcnermîll fortoît de 
table , je le fis avertir que j'avois des affaires 
importantes à lui communiquer , & que je 
delirois de l'entretenir feul. J'ignore s'il avoit 
déjà fait l'ouverture de mes propofirions de 
àes ordres du Roi à Donna Figuerrez , mais 
rimpaticnce que me caufà fa lenteur;, m'ayant 
ikît mettre la tête à la porte du cabinet oà' 
j'étois à l'attendre , je la vis avec lui dan> la* 
ehambre voifine,& Taîr de myftére ajutant 
^ue de la chaleur avec laquelle îis paroiflbîent 
attachez à quelque difcufiîon d'importance , 
me donna lieu de croire que ma vifitc faîfoîr 
le fujet de leur entretien. * ' 

' Tencrmill ne fe préfenta point à moî d*un 
ififage moins libre. J'écartai auffi du miea 
tout ce qui pouvok' fentir la contrainte , &' 
prévetlam les guettions inutiles , je lui dé-* 
cteraî que j'étoîs chei luï par ordre dû Roi* 
Vous avez aprîs tantôt , lui dîs-je , de la' 
bouche d'unde fes Gentilshommes , l'inté- 
rêt qu'il prend au mariage de Mademoîfelle 
Anglefty : niais cette explication ne rcgardoft 
<}ue le Public. Je fuis ici de fa part, ajoutai- 
jft y pour vous déclarer plus particulièrement 
fes intentions. Avec une femme qu'il vous 
preffe d'accepter comme de fa main , il vous 
promet un Emploi quipeut bientôt vous con-- 
duire à. l'opulence, & qui vous mettra quel- 
que jour dans l'état où il veut vous voir pour 
vous faire Duc. 

'Ce début , dans lequel je renfermoîs aînfî 
tout ce que j'avois de plus puiffant à lui propo- 
fcr, fit encore plus d'împreflîon fur lui que je 
neïB'yétoisaitendu. Illiia lesyeaxfur molj 



A ne pouvant modérer long-tcms les toôu^e;- 
mens qui ragitoîent ; Quoi ? me dit-il en s^alh 
tendriaant , le Roi daigne revenir à moi , & 
loin d'écreoffenféde mes hauteurs , il necraint 
^pas4e s'abaifler trop en me rapellant à lui par 
'4e nouveaux bienfaits ? Ah ! cette bonté ne fo- 
jnifamais payée par tout mon fang , que je veur 
employer pour fonifervice. Son tranfport me 
.fit juger que je l'avois pris fort heureufement 
par Tes deux foibles , dont le dernier même fub- 
Jftoit avec plus de forc€ qu'il: n'avoit peufé. 
C'étoiçnt la générofité & l'ambition. Mais 
•lorfque j'étois prêt de m'en aplaudir , il 
^oû ta que pour ion mariage avec Mademoir' 
lelleAôglefey, ilétoit audéfelpoir que cette 
voie de. répondre aux bontés du Koi lui fût ab^ 
ïoiument fermée; que fans trouver dans foa 
xœur la moindre répugnance pour une fille fi 
aimable, fur tout lor(qu'elle lui étoit offerte 
.par le Roi , avec tous les avantages qu'elle de- 
vait luîaporter , il avoit d'autres liens qu'il n'é^ 
çtoit pas libre de rompre , & que la plus glQ* 
jrieui^ fortune ne le feroit jamais manquer à 
fes eo^agemens d'honneur. Frappé de ce lan* 
jg^ge» jcilui demandai avec beaucoup d'éton* 
;jiement s'il étpit marié ? Non, me répondit-il 
>DaVvenient y mats j'y mets peu de différence. II 
i'éloigpa de mal pour faire Quelques tours de 
^cabinet dans une rêverie profonde , tandis qqe 
je méditois mpi-même fur ce que je devoîs 
{fenSa: de fa réponfe. Enfuite s'étant raproché, 
il.me pria de l'écouter fans Tinrcrompre. Je 
!^is pénétré des bontés du Roi, me dit-il, & 
Je ne 4QUJte pcHnt qu'elles ne vous caafent la 
.juêqieadniiratiojci., .11 merefte mille voies pour 
.m'en rendrç dign^., •& ce n'cft. pas la'pius ^fée 
ifiuf j?: veujiîicl^çilijaif Cependant , ftiicé çofmifi 



^ fqisderejetter celle qu'il daigne m^ôffrif 1d^ 
tnëme , je fens que inon refus m'eipofèFoic 
4ion*(èuIenient à ifa juile imiigiiatioii y «nais è 
4acenfuredeitottsl6s JiottnétesjpBfis, s'il n'é^ 
toitjiifts&é par quelqft'eacciife* £nnulg^«eins, 
-ce n'eft pas à vous que je me :flâtte <fer ta iy^e 
:gaâter;'4Sc dans^ la iitf ceflké oà jelîiis néseot" 
:inoins de vous employerpoar ma jtiftiâcai:k)fr, 
x:ette difficulté m'a paru aflèx embar^affaHUe 
-pour me jetter datis^ Ja r^Terie dontjc fors. 

Malgré Japromeflèque jWois firitç del^-é- 
«couter fans iiiteri^upiion , jemecias -oblige 4t 
Uever vu doute jqui me parut ^o^feuCuit pour 
•moii^amitié. Je^pie plaignis qu'J4 le cdn }«(te- 
9mtitfoiiidé , & je le conjurai de praffdretme 
"Sneilleure opinion d^ mes fentimens. "No»^ 
4ion, reprit* il en fouriant, cea'eft pas de vo* 
itre amitié que je me dé^e ; tnaisneivbQs ta^ 
«Ibz pas du filence que je vous demande. Bt 
"cominuaut fon^ilcouts , il me raconta q^e^ 

Îuisqu'il^uroit perdu l'envie d'épou£br Demia 
iguer-rei) par4e;ceftt$ quek&oia¥oit^it^ 
ic^nfentir à ce «muiage^ ou^d^ moins <l'y att»- 
"x^ber 'les faveurs ^ui )e lui avoteHtfaît -fou^î ter , 
*nn^avofti»iscefië devoir cette Da0ie. Il avait 
^ouvéde jour^njourdenouj^eaux agrémens 
^îansfoncoaimerce, & fa bomne fortune arolt 
^voultw^u'^tantfuroéeelfe-m^iUÈe ât renoncer 
^fonincliu^ion pour Patrice, elle avoit pth 
vpourluitunetparntiedes fenchnens qu^le avdit 
(C^i'spour fbn frei^.ll n'4iv<)ltpas tâtéflklié d^eii 
-étpéaim"é , auflîilofeg^tôms que kSpropofitJolïs 
^&marîageétoîentd€fmeurécs «comme eitfev^ 
•%'es ; ma» (ér IcTcnottvelleineBt^^u^elle Mi 
^ avoit fait €àte paf l' Ambaflfiféeur <f£^ 
^e , il 'n'avait ^t'htà}meéA^m d^lar^-qu*!! 



ilf«r{ , /&que les raîfons qui l'avoicnt fait peu- 
fer à litpreBdre ayant celle par le changement 
desdiipofitionsduRoi, il étoitrevenu a lar^* 
falntion de ne jamais s'engager dans des chû,U 
.licsdoQtJa nature Teffrayait. Il avoit adouci 
Sié*anxnoîns ce refus par Tes polite0è$^ & re« 
cotmoiflant qu*il avok vfi peu de femmes dont 
Kerprit& le caraôéFeeaflënt pour lui tantdV 
grémèns , tl me confefTa qu'il s'étoît efforcé 
ée luiinlpirer le goàt d'un commerce libre , 
daus lequel il s'étoitpropofé de chercher pour 
lui-même k remède des peines qu'il venoît 
d'efliiyer à la Cour. Le jtVL lui avort aporté 
daosicet îniervalle des fomnigi afiex confidé* 
fables pour arranger folidçment fes affaires , 
& leîRoi -l'ayant forcée de conferver fa penfion, 
H s'étort vil »cn état de former un ^ian qu'il a- 
voitr^idu agréable -à Donna Fîguerrez. En- 
fin , furpris lui-même, me dît-il , de la facilité 
qu'il avoit ^ue ^ l'y faire entrer , & jugeant 
mêine luette marque que ce tie pouvoit être 
fjtijptemkteffûi de galanterie , il s'étolt accou« 
tunvé à mpe arv>ec^lle & â jouir d'une (ituationt 
fert dQnce , qu'ils s'étotent faite enfeqfïble | 
la VillcA à la Campagne, Vous medemandc»v 
ptL y oeatinua-t«{l , ce qui peut rendre un tel 
cngagememauffi învioWbk que je vous le rc* 
f^CsnX£^ Ecoutez-moi , car tme partie de c« 
^ué j'ai à dire vous ^ro^ra tiifficHe à comx. 
fttnàffe. Premièrement , ?vous ne concevrçt 
l»mai$ quelle eft la force de l'habitude entre 
deuîtpaTonncs qui n*onteu pendant long-tcms 
^uelatnêmemaffon , lanaême table, les mê- 
mes occupations , les mêmes platitts , & qui 
pi^&nt^iunmotlejoiirH&^a nurrfansie quic^^ 
ter prefqu'un moment , ont apris mutuelle- 
iiieiuiçQano^ra leat^4é£iut$, à^ tespalTer , 
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a fe regarder Tun par raporc à Tautrè comme 
difpetifés déroutes fortes de bieafféances &de 
contraintes y à fe parler quand ils le veulent & 
a fe taire de .'même, à ne fe rien cacher néao* 
moins de ce qu'ils {>enfent , & à mettre en com* 
mun leurs fatisfaâions & leurs peines. Ce n'eft 
point rintérét qui les lie , puifqu'ils peuvent 
mener une vie aifée fans le fecours l'un de Tau* 
tre; cen'eû^pas précifément le goât des mé« 
mes plaifirs , puifqu'ils n'en cherchent point 
de forts vifs , & que la moitié de leurs tems le 
paiTe à découvrir le foible de tout ce qui porte 
ce nom; cen'ed pas Tinclination pour la bon- 
ne chère , car s'iljie manque rien fur leur table , 
ils n'en ont pas plus d'apétit, & fort fouvent. 
ils la quittent fans avoir touché à leurs rneil- 
leurs mets : c'eft encore moins l'amour , puiA 
qu'ils fe voyent fans empreffement, qu'ils s'ab* 
tentent fans chagrin , qu'à peine leur arrive-t-ît 
de fe dire un mot d'honnêteté & de tendreflc ,• 
qu'ils ferefufent fouvent de iimples égards de 
complaifance qu'ils auroieut pour le moindre 
^Etranger ; & s'ih n'occupent que le même lit ^ 
lis fe couchent &fe lèvent ordinairement (ans 
penfer aux droits ou'ils fe font accordés l'iui 
fur l'autre. Cependant , entreprenez , fi vous 
le croyez poipble , de les faire renoncer à vivre 
çnfemble ; vous verrez qu'ils femocquerônt 
de tous vos efforts. Dans la totalité delà vie ,' 
ris font aufTi néceflfaires l'un à l'autret que s'ils 
Croient liés par l'intérêt^ parle pluifir, par la 
bonne chère & par l'amour- Je ne vous paric'» 
rois pas ii affirmativement , ajoûta-t- il , li je ne 

Jouvoîs joindre à mon exemple celui de millft 
^ onnêtes gens qui font dans le jnême cas i Pa- 

Il alloît rq>rejçdxç, jgaais ]\%yQ)^sj^^vp^tmi. 
* '* ^' * * à pref» 
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âmir ce qui ne s'étoit point offert jnfqu'* 
Alors à monefprit , & ce qu'il mefetnbloitmé* 
me qu'il vouloit me déguifer. Je lui faifois tort 
par ce dernier foupçon ; il n'avoit penfé qu'à 
mdDagermadélicatefTe, en couvrant fous une 
efpécede voile ce quMl s'imaginoit (jue je ne 
pouvois pas ignorer ; & dans les principes où il 
écoit endurci , c'étoit un é^ard qu'il avoit pour 
moi bien plus que pour lui-même* Cependant 
lafimplicitédemon cœur me faifant attribuer 
cette découverte à ma pénétration , je me fen- 
-tis le fang aflez ému pour oublier encore 1^ pro- 
melTe que je lui avois renouvellée de ne p^s 
Tinter rompre ; mes premières expreffions fu- 
xent même auffi peu ménagées qu'elles pou- 
voient l'être dans un mouvement de furprife 
qui étoit mêlé décolère & de douleur. Mais 
Jorfqu'il ^ut compris , par les termes de d4- 
fcauche & de fornication qui m'cchaperent , fur 
quoi tombait ma chaleur & mes reproches ; Je 
m'étois fort attendu, me dit-il en fourîant , que 
cet entretien ne fc paneroit pas fans orage : mais 
vous devriez êtrcguéri, du moins avec moi, 
de ces cmportemens de Morale. Quoiqu'il en 
foît,ajoûta-t-îl auffi-tôt d'un ton plurférîeux , 
je vous quitte à ce moment, & je renonce à 
vous parler & à vous entendre, fi vous ne m'ac- 
(Cordei la liberté de finir fans être interrompu. 
Frère impérieux ! cœur fier & indocileîne pus- 
jem'empêcherde lui répondre avec un fenti- 
ment des plus amers, continuez donc un dif- 
cours qui m'outrage , & qui ne me découvre 
que trop ledéfordre où vous êtes. 
Il reprit,en branlant la tête avec up fourîre.Je 
conviens que le lien dont je vous parle, ne pa- 
roi tra pas d'une force égale à tout le monde, & 
ce n'eu pas non plus pouf vous engager à le fài* 
///. Partie. • O 
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re valoir que j'ai tâché de vous le faire com- 
prendre. J*aî voulu feulement que vous étant 
offert à me fervir vous n'igrioraffiet aucunes 
de mes difpofitions. Deux engagemens beau- 
coup plus torts m'attachent à Donna Figuer- 
rcï. L'un gui vient de mes promeflès même^ ; 
car fi la lîaifon que j'ai avec elle , étoit libre 
dans fqn origine , je la crois changée de nature 
dq>ui$ que la fatisfaôioa que tibus y avons 
trouvée mumellement nous a faitfaire mille 
ftrmens de ne la rompre jamais. Quelle dWi- 
tence mettrei- vous entre un Jîen de cette efpé- 
ee & celui du mariage ? Pourquoi ne le trouve- 
f iet-vous pas aufS mdiflbiuble, fi Teflfencede 
- l'autre ne confifte de même que dans le con- 
tentement des volontés } Pourquoi ne vous 
'paroîtroit-il pasauffi refpeÔable? n'eft-cepas 
rétat de la nature , qui eft la première & la 
plus fainte de toutes les Loix? . . . 

Paflet , paflet , interrompis-je , en voyant 

"qu'il s'échauffoit fur une matière qu*îl avoît 

^intérêt à foutenir , & plaignant encore plus fa 

corruption que les fophifmes. Il fut piqué de 

' Pair de compaffion avec lequel j'affeâai de me 

bornera ces deux mots. Je ne vous demande 

point de grâce, me dît-il , & je défendraî,quand 

vous voudrei.cette doélrine contre toutes vos 

•préventions. Mais vous ne dîfcon viendrez 

pas du moins que nies promeflès n'entraînent 

quelque devoir & nem impofent quelqu'obK» 

gation. 

Enfuite, comme s'il eût cru cette raifon , 
non-feulement fans réplique, mais fuffifamè 

?' »our le juftifier contre les inftanccs du Roi & 
es miennes , il me fît entendre que ce (]u{ lui 
rcftoità m*aprendre, étoit une cîe ces difficul- 
tés délicates, dont on n'aime point à fe vantéTi 



■t . 
1* ■- 



DE KlLLERINfi. \\i 

ftqiietoot autrequelui auroiteu peine àtàife 
valoir . parce qu*elle roblîgeoît a des aveux 
mordnans pour rameur propre. Cependant , 
ftjouu-t-il , comme Ton caraâére le mettoit 
ftu deflus des foîbledès communes , & qu^il ne 
fçayoit point rougir de ce qu'fl avoir cru pou- 
voir accepter fans honte, il me confeflk que 
D(Xiaa Figuerrex s^étoit acquis fur lui des 
droits aufquels il ne pouvoit rien opoferfana 
fe rendre coupable d'une lâche ingratitude. En 
croyant augmenter fa fortune par le jeu , il Ta- 
iroit ruinée fans reflburce- Tout fon établîflè- 
ment , dont ladépenfe avoit été partagée juf- 
qu*aIorsentr*eIle & lui, feroit tombé par cet- 
te dilgrace, fi ellon'avaitea la générosité de 
lui abandonner la difpofîtion de tout fon bien. 
W avoît étéi forcé d'y confentirparfesinftan- 
ces , & depuis ce tems-U leur focieté ne s'é» 
toitfoutenue qu'aux dépens de ccttcgénércu- 
feDame. De quel front pouvoit-il lui propo* 
icr de roinpre un commerce dont il fçavoît 
-ifu^elle failoit fon bonheur ? Il n*étoit point 
capable de cette baflèfle , dût-elle lui valoir 
l'empire du monde ; & fi je voulois rendre 
compte de fes motifs au Roi 9 il étoit perfuadé 
^qu'ils feroient aprouvés de ce Prince & de toiu 
Jes honnêtes gens. 

Je ne me hâtai point de lui répondre, pour 
•fcii laiiTér la liberté de donner toute la torce 
qu'il défirott à fon Apologie. Il m'était fi aifé 
de la détruire , & j'étoîs fi fatîsfait qu'après 
m'avoir annoncé fes raifons comme ^ obfta- 
cles invincibles, elles fefuffent réduites àdea 
; ârgumens fi frivoles , que je commençoîs à me 
croire certain de ma vîftdîre. Je ne m*àrrétaî 
pas à fon premier article, dont j'étois même 
étonné qu'il eut pût s'occuper nn mon^nt 

O X 
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lui-même. Je me contentai de luifaûrereinar^ 
quer avec doaceur , combien il devoit fe re- 
procher un genre de vîç , qui avoit été capable 
de ramollir jufqu'à lai /aire compter dç fi pué- 
riles raifons pour quelque chofe. J^évitaiavec 
le même foin d'employer des termes troj> durs 
pour attaquer un commerce dont je voyais ou- 
vertement la condamnation dans tous mes 
principes. Maïs par quelques exceptions & 

Îuelques adouciflemens qu'il cruç pouvoir 
excufer , je le forçai de convenir qu'il étoît 
opofé aux Loix conimunes de la Religion, à 
Uquelleil faifoitprofeffion d'être attaché ; & 
le menantbeaucoupplus loin qu'il ne ravoit 
prévu après cet aveu, je le forçai encore de 
conclure avec moi malgré lui -même., que 
fontes lespromefTes par lefqueiles il -s'étoit em- 
ga^é à le toutenir . .étpient aiu^nt d'illufigns ^ 
cui nepouvpient efre ijljéguéfis férieufemenij. 
A l'égard de larecopuQiifance 4oi?t il fc .^crob- 
yoît redevable à Donna Fi^ijerr^z , je ne px4i- 
tendis point la combattre v & je ppuiTaj Vinjiiilr 
gence jufqu'a rocônapître qu'ilne devoit pas 
chercher 4 s'en difpçnfer. Mais, n'y avoit-U 
point de voye plus honnête & plus diçne de lui, 
gue celle d'augmenter, cett^ dq^te de jour, en 
"jour , en fe mettant dans ia néceffité. de Jouir 
perpetuellenient du même bienfait ? Cotlfer- 
vez , lui dis-je , toute Teftime que vous devcÇt 
.aux fentimens de votre Dame Efpagnole. Ân- 
nobliilèz les vôtres^ en tâchant de les rendr,e | 
indépendans des liens. L'avenir heureux qu'an 
vous deftine ne vous ouvrirez ^-t- il pas mille 
; moyens de vous fauvcr de ringratitude , & ae 
,Ie pouyei-vpus pas dçs aujourd'hui , en lui 
promettant une éternelle amitié ? Cette manié- 
' jre de lui répondre produi^t une partie de i'effçç 



DE' KtLLfeltiMÈ. ^15 

qaô j*ena?ois cfpéré. Quoiqu'il entreprît de fe 
retrancher fiir le droit naturel , qu'il regardoit , 
dtte dit-il, coinçie la régie d'un honnête hom- 
me, &- qu'il le crut bien défendu par ce prë- 
textecontre la plus forte de mes objeûions, 
il me pria de fufpendre pendant quelques jours 
•laréponfe que je devois faire au Roi , & de té- 
.moigner à ce Prince avec quels fentimens il 
«voit reçu la première nouvelle de fes bontés. 
Je ne pus douter que le tems qu'il paroifloit 
prendre pour délibérer , n'augmentât l'impref- 
fion dont il n'avoitjpû fe défendre en aprenatit 
les faveurs que le Roi lui deftinoit. En luifu- 
^ofant de l'amdur pout Donna Figuerrct, 
j'auroispeut être apréhendé qu'il necombat- 
rtît trop fortement fon ambition ; mais des con* 
^déraiîons auffi foibles que celles qu'il m'a- 
voit aportées ne pouvoient m'infpirer les m£- 
.mes craintes. 

C'étoit moins que jamais le tems de m'ar- 
-féter aux Saifohs. Je n^aurois pas voulu 
m'expofer à la vue de Donna Fîguerrex , ni 
retarder à Mademoifelle Anglefey le plaiiir 
^ «il'aprendre que je commençois à me flatter 
d'une folide efpéran^e. En lui aprenant cette 
-heurcufe nouvelle , je ne pus lui cacher d'où 
venoient les obftacles. Elle ignoroit les 
engagemens de mon frère , & n'attribuant la 
froideur qu'il marquoit pour elle qu'au mal- 
heur qu'elle avoit d'être fans bien , elle l'a- 
voît jufqu'alors accufé moins que la fortu- 
2nc. j'avois même admiré la modération de 
Tes plaintes , & j'avois eu peine à concevoir 
:qu'après l'avoir affez aimé pour être capable 
de tant defoibleffe , elle attendît fon fort avec 
une tranquillité qui ne marquoit pas une paf- 
.fion violente. Mais à peine eut-elle apris de 
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moi qu^elle avoit une Ri vale , que jpreaiuie Qtt 
autre vifage , & faifant briller dans les yeux un 
feu que je n*y avois jamais aperçu y ellelaiflii 
échaper mille noms odieux ^ dont je compris 
aiiément que l'api itfadon fe faifoitàmon fre* 
' re. Et s'adrefTant à moi ; je vous rends gra-^ 
ces de vos foins , me dit-elle , je n'oublierai 
4 jamais ce que je vous dois;mais hi mort la plus 
' préfente & la certitude même de ma honte,qu« 
; je trouverois plus infaportable que la mort ^ 
ne me feroient pas épouferun homme qui s 
été capable de m^abandonner pour une autre 
femme. Quoique je ne puiTe condamner ceth 
te noble iierté , je lui repréfentai pour apai^ 
fer Ton refTentiment , (]ue Tamour avoit ea 
peu de part i Tinâd^lit^ de T^mcrmill , àc 
que fon repentir même n'étoit pai éloigna , 
puifque je le croyois i la veille de rompre 
tous les engagemens quipafoiflbientopolés î 
fon devoir. Ces deux confîdêratiofis qu'elle 
me fit expliquer avec toutes leuis circonftan* 
ces Y eurent la force de calmer fon agitation ; 
mais je demeurai periuadé que^ fans ux| (kcrw 
fice abfolu , TenermUl auroit peine i la&tis^ 
faire. 

Je nie m'tftpîs p^r arrêté deux heures à Pa^ 
ris. Cependant je trouvai eUîarrîvant à Saint 
Germam un Laquais de Donna Figuerrez , 
qui m'attendoit chez Monfieur de Sereine , 
& qui étant parti des Saifonsun quart d'heure 
après moi, mecoi^feifa qu'il avoit fait une di- 
ligence extraordinaire pQur me joindre avant 
quèjepufTeme préfenter au, Roi. Il avoît 
reçu cet ordre de fa Maîtrefle , dorit il me 
remît une lettre qu'il me prefla de lire auilL* 
tôt. Elle ne contenoit que quatre lignes. A^- 
vant que de me liyrer à mon zHq avec .tant 
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4e confiance , on m'exhortoit à me foavenir 
du meurtre des trois Efpagnols , & du pou- 
voir où Ton étoit de me perdre , moi & tou& 
ceux qui avoient pariicipi à ce tragique évé- 
nement. 

Une menace fi ijmprévûe me glaça le fang. 
J'avois cru cette malheureufe avanture eu- 
icvelie pour jamais. Elle Tétoit auffi pour 
k h^ublic & pour la Juftice même , qui 
s^écolt laiTée de faire des recherches inutiles. 
Mais Donna Fi^suerrez n*avoit pas oublié les 
menaces de Patrice. A la première nouvelle 
à*un ii fatal accident , elle avoit eu la curio- 
fité d*interroçer le Garde oui avoit accom- 
pagné les trois Efpagnols ; a quoique le mé« 
Sagement qu^elle avoit crtt devoir aux frères 
e Mylord TenermîU l'eût empêché de fai- 
re éclater fes foupçons , elle n'avoit pu nous 
méconnottre au portrait ou'on lui avait fait 
de nous. Quel affreux obuacle pour mou ca- 
treprîfe ! PouvoiVjc ignorer jufqu'où la ja* 
loufie eft capable de porter fes fureurs ? 

Preffé par le Courier, qui n*attendoit que 
ma réponfe pour retourner fut fes pas , je pris 
je parti de la faire auâi courte & auili va^ue 
que la lettre qu'il m'avoit aportée. J'écrivis 
â Donna Figuerrex que fans me flatter d'eu 
avoir pénétré tout le fens , je pouvois l'affu- 
rer de deux chofes également certaines ; Tu- 
jie, que je n'avois à me reprocher aucune part à 
ja mort de fes Efpagnols ; & l'autre, que je 
h'étoîs point capable de manquer pour elle 
de refpeâ & de ménagement. Je ne laiflaî pas 
de faire ma Cour au Roi ; mais dans le jufle 
çflTroi qui me reftoît encore, je me gardai bien 
de Texciter à des démarches trop vives , & 
malgré tous les murmures de mon zélé , je 

O4 
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ûie crus redevable de ce facrifice à la pruden- 
ce. Après lui avoir rendu compte des fenri-^ 
jhens démon frère, je le fupliai défufpendre' 
pendtot quelques jours Tes bontés pour lui , 
& de pardonner à diverfes raifons indifpenia-- 
blés le retardetfient qu'il aportoit à paroître 
lui-même à fes pieds. Cet excellent Prince 
ïie vît rien dans cet excufe dont il dût s'of- 
^nfer.Il me communiqua quelques Lettres de 
Patrice , qui attiroient dans ce momoit fà 
principale attention vers l'Irlande. Les pré- 
tnieres opérations de la Campagne n'avofenr 
pas répondu à fes efpérances , & dans l'at- 




avoit charget <!e leur exécution. Cependant 
il reprit occafîon de fon embarras même pour 
me parler deTenermill. J'ai befoin, me dit- 
il , d'un homme ferme & intelligent. Votre 
fto-e eft le caraâére qu'il me faut. Si voust 
le croyez difpofé à me fervîr , ajouta-t'îl , don- 
nez-lui ce nouveau motif pour compter fur 
mes bienfaits. Il n'acheva point de s'ouvrir ; 
mais je n'avois pas befoin de plus d'explica- 
tion ni d'un ordre plus preffant pour entrer 
<lans des vues û glorieufes à mon frère. Je 
me déterminai à le revoir auffi-tôt, avec cet- 
te différence, qu'au lieu de l'aller trouver aux 
Saifons , le défir d'éviter la rencontre de 
Donna Figuerrez me fit prendre le parti de 
lui proposer de me venir joindre à Paris. 

J'allai l'attendre dans fa maifon;& la promp-^ 
lîtudequ'il eut à s'y rcndreme fit juger quefofl 
impatience étoit égale à la mienne. Il m'em- 
braiTa de l'air le plus libre; & prévenant l'in- 
téreilànte nouvelle que je lui apportois , jnff 
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tihe déclaration qai ne Tétoit pas moins , il 

m'aflfûraque je le trouverons réiblu d'époufer 

Maycmoifclle Auglcfey , pour commencer 

par cette marque de foumiffion à mériter les 

bontez du Roi. La joie que j'en reflentis alla 

jufqu'à me faire oublier ce que j'avois brûlé 

de lui apprendre ; & ne m'occupant que des 

efpérances & des craintes que cette protefla- 

tion m'avoit fait naître tout d^un coup , je lui 

demandai avec quelqu'embarras s'il n'avoit 

plus d'obftacle à redouter de Donna Figuef- 

rez. Soyex fans crainte , me repondit-il , & 

ne doutez pas que je ne me fois aMiré de fon 

confentement. Je l'embraflai à mon tour*, 

;dans un tranl^ort que je ne pus modérer , 

& ne m'imaginant point qu'il y eût d'autre 

fcns à donner à fcs termes que celui qui ré- 

pondoit à mes defirs , ni d'atitre idée à preri- 

îdre de fa réfolutîon que celle d'un facrîfice 

: héroïque qu'il faifoit à la Religion & à fa for* 

, tune, j*employai lés plus vives expreffions 

pour lui marquer autant d'eftime que de zélé 

& d'amitié. 

L'explication que je lui donnât enfuite des 
intentions du Roi n'ayant fervi qu'à redou- 
bler fon ardeur , il ine propofa lui-même de 
. porter la nouvelle de fon confentement à Ma- 
. demoifcUe Ançlcfey , & de l'engager à ferén- 

- dre le lendemam à la Cour pour s'y rencon- 
: trer avec lui & pour obtenir enfemble l'agré- 
ment du Roi. Ùes offres fi formelles ne me 
permirent plus de douter de fa fincérité. Je 
ne voulus point laîffer à cette chaleur létems 

-de fe refroidir, & lui promettant d'être lelcn- 

- demain au lever du Koi avec Mademoifelle 
: Anglefey , je l'exhortai à foutenir glorieufc- 
tanent de fi. nobles rifolutions. Un peu plus 

O j » 
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de réflexion Air kscirconftancesm'aiiroîtfaît 
trouver étrange Qu'il tue. m'eût point parlé du 
la voir dès k nuipe joar^ & j'aurois pu lui 
. demander k^fià qisand Donna Figaerr^x £b 
propofoit de quitter les Sarlbns; mais lemou^- 
vement de ina joie ne me Idiâa d^attention que 
pour ce qui m'avoît caufé une furpxrife fi 
. agréable. 

Elle n'égaloîtôbînt encore jcclle que je comh 
muniquai a Maaemoîfcllc Anglefey. Un dé- 
..nouerait fitiet& fipeu attendu dimpant toir- 
tes fes défiances, elle remercia le Ciel de fon 
boiïhj:ar avec les expr^ffions les plus touchan- 
tes , Sf, le délai d'un feail jour lui parut im 
'i^plice. Il ne lui tomba pomt dans refpritplus 
qu'à moiquMl y eûtdesmefures à prendre du 
. côté de fa Rivale. Nous nous occupâmes d'un 
.autre projet, qui nous parut le chef-d*œuvi?c 
de la prudence , & dont le fuccès répondît 
.parfaitement à nos foins. Dans l'impatience 
de voir Tenermili fixé par les Cérémonies 
. £çc}éfiaAiqu£S^ nous primes la réfolution c)e 
nous rendre le foîr à Saint - Germain , & -de 
difpofer idat pour là célébration de fon ma- 
riage, auffi-tot qu'il s'jr feroit engagé nar la 
: démarche qn^il devoir faire le lendemain. Nous 
. prévînmes, le Roi , qui .eut lai>onté d'entrtfr 
. dans nos vues , & de nous promettre totss las 
. fecours qui dépendoient de fon autorité T«- 
. nermill,âdéle à faparole^arrivachex Moniievr 
de Sereine à rbeur<e dont nous étîoms cmivç- 
nus. Il marqua de ia joie de nous y trouver. 
Sans aifeâerdes careflTes fort tendres , il traita 
Mademoifellc Anglefey. avec une coniidéra- 
tîon dont elle parut fort fatisfaîte , & lui con- 
firmant tout ce qu'il m'avoit dit la'veille, il 
.lui aifrit aufîi 'tôt la main pour noui ceiidic 
enfemb^ aa Château. 
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Ne fufpendons pas plus long-tems Texpli- 
cation d'un rny (1ère ou l'on commence peut* 
^tre à trouver trop d*obfcurité. Tenermillé- 
toit férîeufement réfolu d'cpoufer ]Vlade;noi- 
felle Anglefey ; mais quel mariage ! & que dç 
conditions cruelles il attachoit à ce facriâce ! 
Il avbit pris toutes fes réfolutions de conceii 
avec Donna Figuerrez. Cette Dame, à qui il 
avoit communiqué l'arrivée & les prétention^ 
de Mademoifelle Anglefey ,n'avoit pas cru 
d'abord qu'il eût beaucoup à combattre pour fé 
délivrer d'un contre-tems fi importun ; & loia 
de commencer par des reproches & pur des 
plaintes, elle avoit afleâé de marquer peu d'aN 
larme. Cependant, lorfque le Meffager du Roi 
& les efpérances que ce Prince faifoit donner 
â mon frère avoient paru réveiller fon ambi- 
tion, elle avoit jugé le péril plus pre/rant,& 
{dans l'intervale de cette députation & de m^ 
V ifîte, elle avoit employé toute fon adrefle pour 
«'aiTurerde l'état où elle étoit dans fon^ cœur, 
& fi dans Ja fupofition qu'il reprît le defleîn de 
fe marier , elle ne pouvoir pas fe flatter d'être 
.préférée à fa rivale. Elle avoit trouvé dans la 
iroiture naturelle deTenermill dequoifatîs- 
faire promtement fes doutes. Il lui avoit dé- 
claré qu'il n'étoit pas capable de changer de 
idifpofitions, & que s'il lui arrivoit jamais de 
4>en(er au mariage , ce f^roit à des conditions 
irop difficiles pour fe Qatt^r , dans la difgrace 
.où il étoit, qu'il pût jamais Jes obtenir. Ce- 
pendant le jour d'après, elles lui avoient été 
^ropofées par ma bouche. 11 y avpit été auffi 
Jeniîble que je l'ai raconté. Donna Figuerrcx 
s'en étoit aperçu. Aux vives inquiétudes qu'- 
jdle en avoit marquées, il avoit répondu, du 

UiÇxnm toi;i, .qu'il ne la f&cxi£eroit jamais à 

(3 6 
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î*amour , maïs que devant quelque chofe â ûl 
fortune & à fon élévation, il né luigarantîf- 
foit point qu'il rélîftât long-tems aux offres 
du Koi , fi ce Prince lui tenoit parole ; & fça- 
thant d'elle-même dans quels termes elle m'a- 
Voit écrit , il Tavoit preiïeeau nom d'une amî- 
lié auffi ferme &aunî philofophîque que celle 
qui les uniffoit , de ne pas s'opofer par des con- 
«dératîons indignes d'eux , aux grandes efpé- 
rances dont il fe croyoit redevable à mes foins- 
'U ne déclaration fi ouverte , & la connoîifan- 
Ise que Donna Fîgucrrez avoit de fon carac- 
tère, avoient eu pour elle la force jd'un refus 
décilîf. Mais ne pouvant renoncer à uneliai- 
ifon qui lui étoit devenue comme néceflaîre, 
elle avoit fait valoir également les droits de (k 
tendreflè, & le pouvoir qu'elle avoit de me 
nuire , pour tirer de lui deux promeflTes auf> 
quelles il avoit confenti d'autant plus aifément, 
qu'elles s'accordoient aflez avec fa propre in- 
clination : l'une, qu'il ne termîneroit point 
fon mariage, fans fçavoir quelles étoient les 
vues du Roi pour fa fortune , & fans en avoir 
reçu des gages certains de la bouche même dé 
ce Prince; l'autre, qu'en donnant cette dé- 
marche à l'ambition , non-feulement il n'ac- 
corderoit rien à l'amour , mais qu'il accoutu- 
meroît Mademoifelle Anglefey à fe conten- 
ter de porter fon nom , & à foufFrîr fans mur- 
murer qu'il continuât de vivre dansles exer- 
cices ordinaires de leur fociété. C'éroîtaprès 

• cet étrange engagement que Tenermîll avoà 
i paru fi déterminé à fon mariage, & qu'il n'»- 
^. voit pas fait difficulté de me garantir que Don- 

• na Figuerrez n'y mettroit point d'opofition.- 

Ainii , enconduîfant d'un air fi libre Ma- 
demoifelle Aiiglefey- an -Château ,* fon-prcmtfer 
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deffeîn étoitd'aprendredu Roî fur quelle for- 
tune il pouvoir compter , & de régler fes of- 
fres & les engagemens fur la certiuide ^u'il 
y croiroît apercevoir. La bonté du Roi ne 
le laîfla pas incertain long-tems. A peine lui 
eût-il baifé la main, avec quelques ezcufes 
de fa longue abfence & de l'inutilité où il 
avoit vécu pour fon fervice , que ce Prince 
le relevant de l'air le plus tendre, lui propo- 
fa les vues cju'il avoit formées far lui. Vous 
réparerez l'oifiveté que vous vous reproche! , 
lui dît-il , & je ne fuis pas fâché qu'avec vos 
qualités naturelles vous ayei un motif de cet- 
te nature pour vous animer à mon fervice. ]6 
vous ai deftiné deux emplois , qui nedeman- 
dent pas moins que toute l'étendue de votre 
efprit & de votre courage. L'an d'Intendant 
Général de toutes les entreprfes qui tendront. 
à rétablir mes affaires , particulièrement de 
tous les fecours Militaires que j'attends des 
Princes Catholiques. L'autre , qui eft plus pré*»- 
Tcnt, & qui n'eft même que le premier exer^ 
cîce de celui-ci, regarde naturellement l'Ir* 
linde. Le titreimporte peu, & la nécefSté d'é- 
viter l'éclat m'empêchera peut-être d'en créef 
un. Mais il n'y en auroît point de trop grand 
•pour répondre à mes vues. Je vous deftine uû 
p'ein pouvoir fur mille chofes que je meré- 
•fcrve à vous expliquer. C'eft vous marquer 
une confiance, ajouta le Roî, que je n'aurois 
pas pour vous , (i je connoiuois quelqu'un 
qui la méritât mieux. 

Des faveurs fi diftînguées , offertes avec tant 
•de çobleffe & de bonté , auroîent fait préci- 
piter Tencrmillau milieu des flammes. Sare*- 
'connoiffance & fon xéle éclatèrent par mille 
«ezprefi[2ons pleines de feu. Le Roi l'ayant io- 
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terrom{>a pour lui parler de fon mariage , il fè 
fournit fans exception à toutes fes volontés. 
Il parut néanmoins un peu furpris , lorfqu^ 
fur ce feul confentement il entendit l'ordre 
qu'on me donnoit de me rendre à la Chapel^ 
le, pour y conclure la cérémonie. Mais je 1^ 
yis ranimé auiiî-tôt par la promefle que le Roi 
}ui fit de lui tenir compte de fa founxifliou, 
& de la regarder comme un nouvel engage*- 
inent à le combler de bienfaits.. 

Jamais ma main n'avoit exercé lé$ fonâions 
^ccléfiafliques avec plus de fatisfaâipn pour 
mon cœur. Mademoifelle Anglefey parta- 
geoitmajoie. Tenermill foutint lui-mém^ 
too^ la cérémonie , d'un air de gayeté qui 
m'en impofa. Ainfî , dis-je intérieurement , eqt 
pi'adre/um au Ciel , tous les biens qu'il eft 
permis de défirer fur la Terre viennent feréu- 
pir fur mon heureufe famille ! Achevé gran4 
Pieu, ce qui manque encore à fon bonheur^ 
en la comblant de tes bénédiâions. Nous re- 
tournâmes à l'apartement du Roi , qui fit 
l'honneur aux deu^ époux de les embraflèr, 
& de ligner l'aâe de leur mariage. Comme ^ 
li'avoit point encore fixé les apointemens dçs 
^eu? Emplois démon frère, ou plutAt qu'U 
^'ctoft refervé à lui aprendre fur (juoi il les 
vouloîtaflîgner , il lui fit préfent ^e vingt millje 
<cus , pour arrhes , lui dit-il en badinant , d'up 
revenu qui devoit être beaucoup plus confidé- 
fable. Il lui laifla quinze jours pour fe pré* 
parer au voyage d'Irlande , avec ordre îeule* 
ment d'être fôuvent à Saint Germain, où il 
youloît confcrer avec lui fur les deifeins qu'il 
itoit réfolu de lui confier. 

Qui n'auroit pas cru que j'étois à la fi|i i^ 
4ant d'agitations Sç de peines , que xn'i^v^ 
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Miom^étsmon aifeâion pour ma famille ; & 
^ue la voyant heureufçment établie dan$ fe$ 
irrois branches , il ne me reftoit qu'à confulte^ 
la volonté du Roi pour remplir paifiblemçnt 
/cac^ Emploi à la Cour y ou les tpnâions de 
pion minidére en Irlande? J'avois cette idée 
<âe mon fort en arrivant chez le Comte de S... 
PÔ nous allâmes defcendre à Paris. Quoiqu'il 
ne me fût pas venu à l'efprit de douter que 
JVladeqfioîfeHe Angkfey , à c^ui je donnerai 
4éformais le nom de fon mian , ne dût être 
iogée dès le même jour dans la maifon de 
Mylord Teoermill, il <^toit naturel qu'ayaiit 
4em^uré chez le Comte depuis notre arrivée 
jd^lrlande, elle lui portât la première nouvelle 
jde fon mariage , avec les remerciemens qu'elle 
deyi>it à fon amitié. La fatisfaâion qu'il eut 
•de tant d'heurçux événemens nous marqua 
^IDieui: qtie jamais combien le bonheur de noti;e 
Emilie lui étoitcher. Mais tandis qu'il s'abaq- 
•4Qmoit: à la joie , & que la Comtefle ne s'y 
'iivyoitp^s avec plus de management, Ten«r- 
-flaiU pria fa rïouyelie Epoufe dç paUer feule 
Avec lui dans l'apartement qu'elle avoit occu- 
pé jttfqu'alors. Il n'y eut perfoune qui ne fût 
:porté à badiner agréablement fur cet empref* 
'fymt^ntât U Vtoir. feule , qu'il étoît naturel 
:,d'attribiief âux ardeurs de l'anao^ur. Leur rç- 
^traîlîedUrapeM. Mon frère la quitta après quel- 
L4iU^.smampn^ ^'entretien ; & revenant à nous ^ 
il nous dit d'un air fombre , en s'adrefTaut au 
Comte , que diverfes raifons qu'il venoît 
tfexpliqoer à fa femme ne lui permettoieçt 
pas ae demeurer avec elle, fur tout à la veille 
-d'un voyage qui feroit yraifemblablement de 
•quelque durée , & qu'ayant déjà pourvu à 
.ibn eutretiea ^yec une libéralité dont elle ae 
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pouvoir fe plaindre, il nous prioît de coiifct* 
ver pour elle les fentimehsqae nous lui avions 
toujours marqués. La furprifeque nous caufk 
ce dîfcours allant jufqu*à couper la voîx , ou 
fàifanrdu moins que nous nousrepofîonsrcHi 
fur l'autre du foin d*y répondre , TeéfermfU 
prît congé de nous , après noiis avoir (kluet 
honnêtement , & regagna fon Caroflë , dans 
leauel il s'éloigna auffi-tôt. 

Notre premier mouvement nous porta dans 
l'appartement de fe femme ; que nous trou- 
vâmes fondante en pleurs & prête i s'éva- 
nbùir de douleur & a'efFroi. Elle ne fe âtpas 
prefler pour nous apprendre ce qui la jettoit 
dans cetre confternatîon. Il m'a traitée, nous 
dit-elle en redoublant fes larmes , avec un 
mépris qui me perce le cœur. Sil ne m'a pas 
accablé d'injures , il m'a fait clairement en- 
tendre que c'eft par modération qu'il me lés 
"a épargnées. Enfin, il m'a déclaré quccro^ 
yant avoir affez fait pour moi ^ en m'accop- 
dant le nom de fa femme , il ne pente ni à mé 
voir , ni à vivre avec moi. Ah • je fçais , co*» 
tinua-t-elle , à qui je dois attribuer fa haine. 
Je fuis trahie. Je fuis perdue. La mort étoit 
bfén moins cruelle'pour moi, queletfideétat 
où je me fuis précipitée volontairement. Vous 
ne l'ignorez pas , ajoâta-t-elle en tournant 
vers moi les yeux ; pourquoi nepas m^avertii^? 
Pourquoi me rendre la plus majheureuib de 
. de toutes les femmes ? 

Je l'interrompis , pour la confolcr par <te 
meilleures efpérances. Quoique la retraite 
brufque de mon frère m'eÙt laîflc beaucoup 
d'embarras, il me fembloît encore qu'il pou- 
rvoit être excufé par la proximité de fon dé- 
''part } qui ne-lui p^romettoit -guéres- détabUr 
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djtns fil maîfon use jeune femme , qu^'I feroit 
oblijgé d'y faiiiTer pendant fon abfence. Le foia 

Îu'il avoit eu de pourvoir à fon entretien ^ 
d'explication même que je demandai là-def- 
fus à elle-même , me foutinrent encore dansr 
une opinion fi favorabie. Mylady nous apprit 
qu'il lui abandonnoit pour la première annéç 
le tiers de la fomme que le Roi venoit de 
lui accorder ; en attendant ^ lui avoit-il dit . 
^ue fes affaires fufTent aflez réglées pour lui 
affigner un revenu, fixe fur fes appointemens. 
Je pris occafion de cette générofité même pour 
la confoler ) en lui faifant prendre une meil- 
leure idée de fon fort ; & je lui promis de ne 
rien épargner pour approfondir les intentiôn$ 
de fon mari. 

' Le Comte de S ... en jtigea moins avan-^ 
tageufement que moi. 11 fç'avoit par mille ex-^ 
périences coihbien certains engagemens font 
difficiles à rompre , & il me répéta là-deffu^ 
une parj^de ce ^ue j'avois entendu dire 4 
Tenerimth C'étoit affez d'apprendre qu'il né 
penibit point à fe f<éparer de Donna Figuer-* 
re2 , pour feire juger que fon mariage ferpit 
moins un obfiacle i fon attachement , qu'une 
raifon d'eli reflerrer les nœuds. Vous verrez, 
me dit le Comte ^ qu'après avoir commence 
Êuis amotir . il ^n prendra plus qu'il n'en fou^ 
haite pour ion propre repos , & que tout ci 
qu'il a fait pour fa femme n'aboutira , commd 
elle le craint , qu'à la rendre miferakle , par 
le chagrin qu'elle aura perpétuellement de fe 
voir préférer une rivale. Ces prédiâions qui 
eurent la force de m'effrayer dans la bouche 
d'un homme aufii fenfé que le Comte , ne 
m'empêchèrent point d'exécuter lapromefife 
que j'avois faite à Mylady. Je vis TenermiU 
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avant qu'il fût retourné aux Saifons. Mais 
j'eus le chagrin de luî entendre répéter avec 
Beaucoup de âerté tout ce qu'il avoir dit à fa 
femme, Tans que mes prières ni mes reproches 
fufTent capables de le fléchir. 

Quoiqu'il ne fe fût point ouvert fur la con- 
duite qu'il vouloit tenir avec Donna Fîgucr- 
rez , & qu'il eût même afFeâé de ne pas répon- 
dte à quelques mots que jehazardai contre cet- 
^eliaifon, le mal nie parut fi preiTant, que 1^ 
feul remède auquel je crus devoir m'arrèter^ 
fut de lavoir elle-même, 6t de Teifrayer par 
mes menaces , fi je ne pouvois la gagner par 
mes exhortations. Tenermill ne m ayant paît 
défavotté qu'il retournoit fur le champ aux. 
Saifons, cen'étoitpas le moment que ji^voun 
lois choiâr pour mon entrçprife. Mais ne dou- 
tant pas qu'il ne recommençât plus régulière- 
ment que jamais à faire fa cour au Roi , il in'é- 
toit aifé de failir le tems de fon abfence. Je pris 
U-ddTus des mefures qui ne pouvoieot me 
tromper , & loin de communiquer mon def- 
fein à fa femme, je tirai de mille vues toutea 
différentes les efpérauces dont je confinuois de 
l'entretenir. Je ne me défiots point qu'elle 
formât de fon côté le même projet, & qu'a* 
yantraifonné comme moi y elle dût prendre 
le même jour pour l'exécuter. Des motifs,teIs 
que les fiens ne lui permettant de rien négli- 
ger, elle fe fit accompagner par un Gentilhom- 
me Irlandois , nommé Viterhb , avec qui elle 
avoir fait quelque lîaifon à Paris , parce qu'il 
fetrouvoitalliéde fort près à fa famille. Sans 
liutre fecours que celui de Vitterbb & d'une 
Femme de chambre^ ellcs'étoit propofé d'af- 
fronter tous les périls , & de ti:aiter du moins 
PounaFiguerrez avec toute la hauteur qu'uuç 
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feihtnepeutdrer des droits les plus ]é|;itiines 
de rhonneur & de la Religion. Je ne fçais (jueh 
les auroîent été les fuîtes d'une entreprife (} 
mal concèrt^e^fur tout dans un jour où Te- 
nermîll laîffoît avec Donna F igucrrex trois d^ 
fes meilleurs amis. Mais le haxard voulut qu'é- 
tant arrivé dans machaifeau même nfiomen| 
eue le Carrofle de Viterbb , jcrccomiufle auC; 
^-tôtma belle- fœur. J'aprîs d'elle un dcffeîii 
iqu^elle ne pottvoit plus cacher. Je le trouvai 
cnoins condamnable que dangereux pour fté 
propres déflrs;& lui repréfentant mille raifon^ 
île craindre qu'une démarche fi hardie n'éloi* 

Snâtd'elleplus que jamais Tefprit & le cœur 
efon mari fjelui propofai une autre maniérç 
dele'ramener aelle^qui me futinfpiréepar lt^ 
cireonftances mêmes , de que la force de fa 
lendreiTe lui (Jt goûter malgré fa fierté.. An 
licudcs reproches & peut-être des injures dont 
elle étoît réfolue d'accabler fa rivale , je lui 
confcillaî de prendre affez d'empire fur elle-» 
même pour Tattaquer par les plus douces voies 
de laflatterie & de l'amitié. Le cœur de moa 
frère , lui dîs-je , & celui de Donna Figuerre;^ 
même ne font pas des cœurs de Tigres. La mo? 
dcflic & la douceur font impreffion fur les p\\xt 
bfeniibles. Eflàyez du moins cette voie, qui 
doit coûter moins que celle. de- la violence a 
une femme raifonnable & vertueufe. Je veux 
vous ouvrir la carrière ,ajoûtaî-je , par un en- . 
tretien de quelques momens que je vais me 
ménager avec Donna Figuerrez , tandis quç 
vous méditerez ledifcours que vous devez lui 
adreffer. Sans la prévenir fur votre vifite, jç 
préparerai fon eiprit en votre faveur par des 
éloges de votre caraâére. Enfin, c'eu d'elle 
91e j'attends VQtre bonheur ; & malgré les 
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vues qui m^aVOîcnt amené, jéneconnoisphll 
de meilleure voie qae celle que je vcms pro* 
iiofe. 

Riéti ne m^a tant convaincu qu« le cœu^ 
des femmes eft capable de toutes fortes d'im* 
f reffiohs, & que leurs foîblefles & leurs, ver*- 
tus déj:^endent prefque toujours de la manière 
dont on a l*art de leurs préfenter les objets ^ 
kine la facilité avec laquelle ma belle-fœur ft 
ieUdit à mon confeil* On en tirera ^ fi l'os 
veut , une autre conféquence en faveur de fbs 
taraft ère naturel* L'oubli' d'elle-même qui 
TaVoît fait tomber dans une faute humiliante 
avant fon marine n'empéchoit point qu'elle 
ne joignit à beaucoup d'efprit & d'éducation^ 
des pnnctpes de vertu & de modeftie , aufquels 
)e ne défens point de penfer qu^elle ne pÂt être 
Irevenue. Une paffion violente cède quelque^^ 
fols là place à la raifon , ^ui redevientplui ficur*- 
te qu'elle, après lui avoir été facrlfice. Mais 
dans la chaleur dureflenttment qui l'amenoir 
aux Saifons , je ne me flatte point d'une fauflè 
gloire, en attribuant la modération dont elle 
devint capable en un moment, à la force & à la 
vralfemblancedemoncooieil. Ayant une fois 
fai(i cette idée , elle l'éfendtt par fèi réflexions^ 
et ce qu^elle y ajouta devint un fêcours enco« 
te plus puiflant pour lefuccès defes défirs. > 

je la priai de demeurer dans fà voiture à 
quelque diftance de notre maifon , & conve^ 
nantavec elle que fur quelque fi^ne que je ft^ 
rois à mon valet , il iroit l'avertrr du moment 
où il leur conviendroitdeparGrttre, je ne tar^^ 
dai point à rendre ma viiite a Donna Figuerrez. 
Je demandai à la voir feule. Elle fe fi t attmdrr 
aflei long*tems. J'attribuai cette lemeur à fou 
embarras . Cependant plein de l'idée qoe je ve» 
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iiVe<î lequel je Tabordai ayant fervi à dilii- 
per tous fesfoupçons, elle fe remit tout i'uf 
jcoup , d'une légère émotion dont elle n'avoit 
pu le défipadre a ma vue , & elle reçut mes pre- 
miers complimens de Tair le plus ouvert Je 
recherchai point dé détours pour lui expliquer 
•lefujetdemavifite. En continuant d'obfçrv^ 
4e$i3iéffies^ards dç modération & de civilité 
4an$mes dirco^rs ^ je lui parlai de fafamiliari^ 
:ié^vec mon fr^re comme d'une liaifon quial- 
larmoit toute ^a famille, & qui çaufoit fur- 
tout de mortelles inquiétudes à mabelle-fœuc» 
£lle m'interrompit, ^parroiflant prévoir o^ 
ice difcours m'alloit conduire , elle employa 
toute TadreiTe dont çlle étoit capable , poiu 
jéviterdesexplication^ choquantes. Je nepen* 
fois à rien moins qu'à l'offenfer; mais je crus 
^u'çUe me donnoit quçlqu'avantage fur el^e 
, çn me laîflant voir cette djiUca^efle , ou plutôt 
.je dois confeiTer, qu'en ayant Biit entrer beau- 
coup moins d^QS l'idée quçjem'étoisform^ 
:, (d'elle fur tant de récits qui nç m'^voient pas 
iîait juger ^vorablçment dç fa vçrtu , j'étoia 
^fprt éloigné de m'attendre qu'elle pût ($tre fi 
-Jlenfiblâ à U confuîioa de fon défordre ; ^ 
:: charma d^ lui voir du moins ces aparences de 
•l-çcenue, jeped^fefpérai pas de les faire tour- 
ner à l'avantage de mon projet. Âufli n'iniiftai* 
• jepasun moment fur les reproches. Donnant 
. ;au contraire un tour fort différent à mon dif- 
V cours, j'attribuai à la médiifance , des bruits 
, auâi .Qtfeuçans pour elle que fâcheux poyr 
Myl^dyTenermiU. Enfuite prenant occa (ion 
j^i^ |iom de ma I^Ue-'fœur pour parler de p| 
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|»eribnne nrcc éloge , je la repréientai comme 
une des femmes du monde qui méritoit le 
inafns rindifference d - an MarL 

L'opinron que Dotma Figoervex avoit de 
inon carad^rc/enritfsuQs doute à lui faire tron« 
irer plus de vraifemblance dans l'idée que je 
Snarquois d'elle. Gommait fe feroit-eUe fr» 
guré qu^m homme dont elle avoit éprouve 

i^lufieursfoisiaiermeté, & que TanermilUie 
ui avoit jamais peim fans doute avec des cou» 
leurs plus douces , ett pu fe eootraindre jui^ 
i]u'i renfermer dan^ lui-même tous les rnow- 
iremens defoniéle, s'il eut été bien iuformé 
de la nature de fes habitudes i Elletka taat de 
^confiance de cette réflexion ^ que regardant 
^ut-étre mon erreur conune un incident fa* 
'irorabteàtouslèsdéfirs, elle fe livraauplakir 
'et m'y confirmer , par la defcripdon desamo* 
"femens dont elle s occupoit dans la foiitude. 
•Le tableau n'offroit que de l'innocence. £t 
'lorfqu'elle y mélaTenermill & fesatnîs, elle 
-s'fafTorçade me repréfenter tous leurs pîaifits 
du c6té qui étoit capable de flatter le goût & la 
'raffon , comme s'ils eufient été les feuls au& 
-quels toute fa Société fut iénflble, Ellenepuc 
^éviter de t>arler de Milady. Mais loin de s c^ 
* j>ofer à l'éloge que j'avoi«fâît de fon mérite^, 
-elfe y ajouta divers traits qu'eWe s'étoit fait ra- 
.-coBter , me dit-elle , avec p1«fo ; ^ tlle tte 
^t pas difficulté de m'aflurer qu'elle brfttoit 
•'d'envie de Ja connottre. 

J'avois donné ordre à mon vakt de ft (^ 
oir en quelque lieu d'où il put m'apercevoàr. 
Au fignaldowtj'étois convenu avec lui, iJ'ïe 
hâtad^alter avertir ma belle-fceur. Je l'aorois 
fouhaitée déjà préfentr, dans un inltant QÛ 
ià Rivale s'étoiteBgaçée^ heureulèmeiii pour 



DE KlLLERINE. 331 

mes vues. J'aportai tou^ mes foins à foutcnir 
la convcrfation fur le même fujct , & je con- 
tinuois de tirer d^elle de noavelles expreffions 
•d'eftime & d'inclination pour la femme defon 
amant; lorfqu'on vint lui annoncer farrivée de 
Mylady Tenermill , qui demandoit à la voir, 
«Sa rougeur & fon embarras me firent prendre 
aufD-tôt la parole ^ pour marquer la joye que 
je reffenws d'une rencontre ii agréable. My« 
Itdy , lui dis-je , feroit extrêmement flatréc de 
vos fentîmens, fi elle avoit pu les entendre. 
Peut-être ne s'attend-elle point à trouver une 
amîe déclarée , dans le tems qu'elle vient fans 
Woute pour vow demander à vous-même vo*^ 
tre eftîmc & votre amitié. Mais je veux , ajoû- 
tai-je, qu'en entrant dans cette falle elle fça- 
"che de moi tout d'un coup à quoi 'elle dok 
Vâttcndrc. Donna Figuerrex, plus interditt 

2ue je n'aurois pu le penfer d'une femme de 
i nafflànce, qui joignoit à beaucoup d'efprft 
le rafinemqxt de l'ufage du monde & de la co* 
quetterie y demeura quelques momens ikas 
trouver d'^xpreiGons pour me répondre. 

Cependant Mylady s'avançoit , conduite par 
Viterbb, & d'aufli-lom qu'ils m'aperçurent 
je les vis tous deux chercher dans mes Yeux 
ce qu'ils dévoient juger de mes premier (oins* 
~Je prîs un vîfage riant, &m'avançaiit vers ma 
"belle-fœur , je lui dis affeihaut pour être en- 
tendu de Donna Figuerrex ; quelque motif 
qui vous amené, Madame, vous êtes ici plus 
connue & plus aimée que vous ne vous le 
figurex. Jefuischarmé detoutce que jeviens 
d'entendre, & fi vous êtesfenfible à l'eftime 
& à l'amitié , vous devex de la reconnoiifance 
aux fentimçns dont on fah ici profeffion pour 
vous. Ma bcUe-fœtnr, qui avoit eu teiemi 



ti^t Le DoYEK 

4e jcnéâlter fon rolle , embraflà auffi •tàt & 
J^ivale , & lui demanda fi natorellemeiit fon 
amitié , que rien ne pouvoit difpenfer Donna 
Figuerrez de la lui promettre du mime too. 
I^eur converration s engagea ainfi dans les ter^ 
mes les plus tendres. Ce tut au milieu de cet* 
te ardeur, que Mylady Tenermill paroiITant 
tourner Tes réflexions fur fon bonheur , de- 
jmanda à V iterbb avec admiration s'il n'avouoit 
pas que les bruits publics font fujets à beau- 
coup d'imppnuré , & s'il s'attendoit , après œ 
qu'on leur avoit raconté , qu'elle dût le fairq 
il heureuff ment une amitié de Donna Figuer- 
jex r* V iterbb avoit naturelletpent le ton auffi 
i)rufque, que fa fij5[ure, étoit haute & âére. 
£n feignant d'adoucir fa voix ^& de l'accoair 
.pagner d'un fofir ire gracieux, il confç0k qu'il 
ne pouvoir revenir de fon étonneinent. Ce 
que je vols , pous dit-il , me fera une leçon 
.pendant toute ma vie pour me défier des ra- 
pports de la médifance. £t quand je vous ai 
firopofé , continua- t'il en s'adreflànt à ma bel* 
c-fœur , dp venir vous informer ici par vqs 
.yeux du caraâére de Madame, je ne vous* 
.ai apris iii tout le tort que fes Ennemis lui 
font, ni^toute Timpreffion que leur malignité 
fdifoit fur moi. J'aurois craint de vous caofer 
[trop 4e chagrin par leur récit, & trop de fra- 
.yeur par ;noh projet. Car fi vous me permet- 
tez cette franchife, ajouta -t'il en rendant à 
fon air & à fa voix toute leur dureré naturelle, 
j'avois été fi choqué d'entendre que Madame 
cntretenoit avec votre Mari \xn commerce 
fcandaleux dont vous étiez la viâime, que 
j'étt^is venu dans ledeiTein de Tinfulter cruel- 
7ement,& de me couper la gor^e avec My- 
)ord Tenermill , fi je l'euiTe vu dupofé à pren- 
dre 
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Btt jrÉrtîpoor elle. Pardonner , Madame , re- 
j^tit-ilerife tournant avec une polîtefle forcée 
Vcrs^ Donna Fîgjaerrez , pardonnez des exprel^ 
fions fi groflîeres à un îrlandois dont l'humeui? 
â* toujours été un peu farouche. Jefens q\î*îl 
fUffit de Vous voir & de vous entendre pont 
prendre dé vou^ une op^ûîon bien différente. 
Uri coinplinient de cette nature , quî m'au- 
toii effrayé moî-mémé , (î }c n'eufTe cru péné- 
trer Pîntèntion de Viterbb^ acheva de décon- 
certer Donna Fîgtterrez. Soit qu'elle fe fûé 
imagirfée qu'on îgnoroît feslîaîfpns avec môii 
fiféré, & que la confuffon produisît fur ellç 
réffet du repentir , foît qu'ayant moîns de 
lioirceur que de légèreté & de penchant aà 
ffaifit, elle n'enviÊgeât rien d*heureux poui? 
Çlle dans les fuîtes d une intrigue fi ouverte- 
èient combattue, elle pHt le parti, en fe re«* 
tnettant de fon trouble ^ de faire des plaîritei 
•mères de l'injuftîce qu'on faîfoît à (es fèntî- 
Hfiens. Vous verrez, reprîtftoîdement Vitérbb. 
que cela eft fondé fur là familiarité où vouj 
tîvez peut - être avec Mylord ; & il vous mé 
croyez capable d'un bon confeîl , vous re- 
Crancherez ce prétexte à la calomnie. L'em-^ 
Barras dé Donna Figuerrez auroîtrécomm^fi^ 
ce, fima belle -fœur ,aflez fatFsfaite delà vpft 
tremblante & humiliée, n'eût afTeâe dé rc* 
doubler fès careflTes, pour lui ôter.tçus* le$ 
foùpçons qu^ielle auroît pÛ former de notre 
întelhgence. J'étoîs incertain à quoi cette fcé; 
Ile auroîtaboiltî , & jecherchoîs dans mbî-mê- 
tne quelque moyen d'en aflurer le fuccè^*, 
Iorfqu*on nous avertît' que Mylord' Tcner^ 
mill arrîvoit de Saint - Germain ; DôtiiiaFîJ- 
goerrez parut refpirer , tandis que W craîhtç 
te peignît fenfiblcnicnt fur le vîfâéede mil 
///• Partie. P 



1)4 Le Doveît 

belie-r<£ur. Moi-même , d^$ la fuqiti&d'v^ 
incident fi peu prévujebalançois fur le pam 
que J'avois à prendre* Mais Tenermîll œtroic 
déjà dans Tapartement, & les infornoatioas 
qu'il avoit reçues de fon Portier lui fai(ant 
précipiter fes pas , fa marche fembloit annoa*. 
cer autant de fureur que d'impatience. 
. Quel fut fon étonncment de voir fa fem- 
0ie affife auprès de Donna Figuerrez , & moi 
vis-à-vis d'elles , qui m'éftbrçoîs de fonteniî 
les aparences de gayeté, dont j'avois afieâé 
de me parer pendant tout notre entretien* 
Kous nous levâmes en le voyant paroître^ 
Mais fa furprife le retint quelques moment 
ï l'entrée de la chambre ou nous étions. Jq 
compris que cet inftant étoit décifif. J'ani^ 
jnaî ma l>clie-fœur d'un regard, & m'excî^ 
tant moi * même à la hardiefle , je ns quelques 
pas au-devant de lui. Il eft arrivé, lui, disrje^ 
de grands changemens dans votre abfence« 
Le Ciel veut arranger vos affaires domçfti-^ 
ôue$,avec autant de foin qu'il arétabli votrq 
fortune à la Cour. Donna Figuerrez aprend 
qu'elle eft obligée de retourner en Efpagne ; 
elle ne vous le dira pas fans douleur, conti* 
Duai-je , eo le regardant à la dérobée & d'aa 
ceil riant , pour lui marquer que je croy ois étrç 
jd'întelligenceavec elle ; mais fon départ eft né*- 
ceflàire. Il vous laiilefa , avant le votre , la lî^ 
î)erté de loger My htdy chex vous. Vous aure^^^ 
Ajoutai -je , la iatisfedion de voir deux pcrj 
ibnnes qui vous (ont chères, liées d'une anii«> 
tîé fort étroite au moment qu'elles commen-^ 
jcent à fc connoître. J'^Uois continuer, & je 
confeffe que dans le trouble où j^étois , jç 
j>arlois prefqu'au hazard , en fuivaiit là feule 
junprefBoa qui me reft9it de la méthode qu$ 



fiôus avions employée avec donna Fîguerreï. 
}e me flattois qu'ébranlée, coûime elle mV 
Toît donné lieu de le penfer , & par la crainte 
& par la honte, elle prendroît la voye que je 
llii ouvrois pourfe dégager honnêtement d'un 
Keu où elle ne pouvoitefpércr déformais plus 
deifûreté que d'honneur. Je ne craignis pas 
même, dans cette penfée, de fortifier le mo- 
tif que je luifuppofoîs départir , par quelques 
fliots ambigus qui pouvoient faire entendre à 
Tcnermill qu'elle en avoir fouhaîté l'occa- 
fion , & que c'étoit moins fon penchant qu'une 
complaifance forcée qui la retenoit aux Sai- 
ibns depuis le mariage de Mylady. Mon dif*- 
eours, quoique peu refléchi , produifit plus 
dVfFet que je n'ofois en attendre. Tenermill 
prenant toutes mes expreflions dans le fen^ 
Qu'elles préfentoient , & ne pouvant penfet 
4ue je prétafTe à fa Figuerrez des fentimens 
qu'elle n'avoît pas ou qu'elle auroîtpu défa* 
vouer , fut affez piqué de ceux que ie lui at- 
fribuois , pour feindre de les apprendre avec 
beaucoup d'indifférence. Sa fierté nous fervie 
d'autant mieux , qu^allant jufqu'à l'empêcher 
de jctter far elle un feul regard, danslacraîn-' 
te de lui laiifer découvrir fon agitation , il ne 
penfa au contraire qu'à déguiier le chagrin 
dont il étoit dévoré. S'étant aflis , il témoigna 
par quelques expreflions froides , & par l'air 
le plus défintereffé qu'il put afFeâcr , que 
n'ayant jamais prétendu la retenir malgré elle , 
îl ne lui feroit^oînt de violence pour l'arrê- 
ter. Elle fut offenfée à fon tour d'une modé- 
ration qui refifembloit fi fort au mépris ; mais 
â'étant pas moins fiére ni moins capable de 
déguifer la foîbleffè , elle fe fit un effort pour 
lui répondre du même ton, qu'elle ne fcntoit 



rien non plus qui pût l'empêcher de pArtîrt 
Éins regret , & qu'elle étoit charmée d'avoir 
pour témoins de fes difpofitions des gens ca- 
^bles de les juftiâer paf leur témoignage*^ 
£Jle fe leva en redoublant fes politefles à ma 
bcUe-fœur. Je ne fçajs s*il l'auroit foupçon- 
née de penferii^ir le champ à fon départ ,. 
& s'il s'en ferbîoallarmé jufqu^à faire quel^ 
que mouvement pour l'arrêter : mais on lui 
^nonça au même moment le Comte & H 
ComtefTe de S... qui arrivotent de Paris ^ 
£in$ avoir prévu à la vérité qu'ils duiTent le; 
trouver aux Saifon» , mais comptant néan*, 
inpins qu'il y reviendroit à lafiti du jour^ ^. 
fê propofant de joindre leurs inllances aux. 
fiieunes & à celles de Mjlady , jpourfe r^ 
^pellèr aux obligations de ion tnariage. C'était 
I el le que cette penfée étoit venue ^ Mris $voîr 
goûté le plan que lé Ciel m'avoit inr^iré. Elle 
avoir dépêché un de fçs gens à Paris , poi}r. 
ks prefler de fe rendre aufll-tôt aux Saiibq^» 
£lle les avoit mêmie priez de prendre ayec eu^L 
ib^ fils y qu'iell^ avoir donné à nourrir dans 
un Fauxbqurg djs Paris , à une pamç Irlan- 
dpiTe, dqnt je lui avois répondu mpî-même. 
Tenermill ne l'avoit pas encore vu, quoique 
pous ne lui eufllons point caché qu'elle s'en. 
étoit délivrée dans une Ville de Flandres. Ea 
prenant le parti d'employer les plus douces 
voyes de la tendreffe pour toucher fon mw^ 
file avoit penfé avec raifon que la vue d'un 
eni4nt de cet âge feroît quelqu'irnpreffion fur 
le. cœur d'un père. Le rèfle étoit de l'inyçar 
tion de Viterbb. 

Tenermîll étant revenu plus prompten^ent 
que nous ne l'attendions de Sain(- Germain ^ 
parce qu'il n'y avojt pgint ^rpuyé \e Rpi ^ 
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qui ^toit parti le matin pour Fontainebleau j 
avoir été (i frappé de tout ce. qu'il avoît vu 
chez lui , qu'un efprit moins ferme auroit 
marqué plus d'embarras dans la même fi* 
tuation. Lorfqu'au trouble dont il n'avoit pu 
fe défendre , on vint ajouter celui qu'il refTen*- 



tit-de l'arrivée du Comte &^fe la Comteilê , 

^^it eue pour la 
réponfe de Donna Figuerrei. Tandis qu'il 



il perdit l'attention qu'il ^^it eue 



s'empreiToic pour aller au devant du Comte , 
il ne s'aperçut point qu'elle fe déroboit de 
Tapartement , a il fe céâa encore moins de 
la réfolution où elle étoit de partir auiH-tôt 
pour Paris, Je crus pénétrer les vues qui la 
laifoient fuir. Je profitai même du mouve- 
ment qu'avoit caufé l'arrivée du Comte & 
de la Comtefle , pour ordonner fecrettement 
à mon Valet d'obferver fes démarches ; & 
lorfqu'un moment après il m'eut fait com- 
prendre par fes figues qu'elle avoit abandon- 
né la maifon , je me trouvai l'efprit p]us li- 
bre, & je ne doutai point que le parti de My- 
lady ne fût beaucoup plus fort. 
. £n effet , comme fi le Ciel eût pris foin 
de conduire la langue du Comte , fes pre- 
miers complimeris avoient été des félicitations 
fur rheureufe intelligence qu'il vpyoit régner 
entre mon frerc & fa femme ; & ne doutant 
point que je n'euffe achevé heureufement ce 
qu'on avoit efpéré de faire réuflir par fon fe- 
cours , il avoit pris le ton le plusférieuxde la 
raifon &de l'amitié pour témoigner à Tcner- 
mill que le parti auquel il le lupofoit déter- 
miné étoit le feul qui convînt à fa fortune & 
à fon honneur. Un difcours , qui fecoiidoit 
£ à propos nos efibrts , produilit fans doute 
iiQ nouveau mouvement dai;is le coeur démon 
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^ere. Je lifois dans fes yeux rexcès é^ Co^ 
agitation. Mylady: lit cette obferv.aticm com* 
me moi. Elle crut que tout le boi>heuf de (à 
vie dépenddit de cet heureux mameot ; de 
Quittant fa chaide pour fe jetter aux genoux de 
ion mari, elle les embrafla avec une ardeur à 
laquelle on v(^^t aifément nue Tamour a* 
voit plus de pm que l'intérêt même dont 
elle paroidfoit occupée toute entière. Elle lui 
demanda le repos , l'honneur, la vie, quidé** 
^endoient des fentimens qu^elle le conjuroit 
de prendre pour elle. Etoit-ce de la foami£^ 
iiqn qu'il exigeoit dans une femme ? Elle ne 
vouloit vivre que pour lui obéir & pour lu| 
plaire* Etoit-ce de là reconnoiflance oc de l'a-* 
mour ? Elle avoit confacré fon cœur à ces 
deux tendres pafiions , & le devoir ne lui en 
faîlbit pas une Loi plus forte que &$ propres 
défirs. Que falloît-îl donc pour obtenir ce 
qu'elle demandoit à tant de titres ? Falloit*- 
il oublier tous fes droits, pour confefler qu'- 
elle ne tenait rien que d^ fa bonté P Elle étc»t 
prête à regarder tout cpQime une fiiveur. 

Nous interrompîmes cette ardente effufioix 

de fentimens , & ce fut autant pour foulagdp 

la tendreffe de notre cœur, qwe Tembarras éê 

Teiiermill. Le mien -étoît pénétre de ce que 

-j'entendôîs. Ah ! Mylord, m'écrîai-jeen v^r-- 

faiir quelques larmes, vousfertei fropcnnemf 

de la vertu , fi le devoïr vous paroîifoit rigoa^ 

reux fous cette forme. Quoi , lui dit laCom*^ 

tefiè avec le même attend riffement, vous fe«* 

riez affez înfenfible peur réfifter ii tant de don-* 

ceur & de charmes ? Le Comte fe joignit i 

■ nous d'un ton plus compofë ; Mylord , dît- 

îl à mon frère, 'j'aurols peine à coi^prendrè 

<:e que vous cherchez dans unefeau&e , fi 



DE KiLLfiRINE. ^if 

wiétiezfoim touché de tant 4c mérite & aa^ 
mour, lorique la bonté du Roy y joint tous 
k^ avantages de la fortune. Enfin, Viterbb,* 
Sui avoi^ eu jufiqu'alars la. force de fe conte- 
Bir , ajouta , .d*un air impatient : M y lord , 
Mylotd, on fedifpenfc quelquefois de garder, 
des xnefures avec une fille qu'on a trompée ; 
mais l'honneur a d'autres loix dans le ^laria-.. 
ge ; & puis , ce qu'on ne rendroit point à une 
femme, fongex-vous qu'on le doit à fafamiUe? 
* T^nermill allçît répondre , & j'ai toujours 
<té perfuadé que cédant dé}a à la force desi' 
©icconftances , il ne cherdioit plus que des 
•Kprefiions pour nous expliquer le çhange-\ 
ment de fes idées. Mais la Comtefle le pré-^ 
vint, en.iui préfentant fon fils, qu'elle reçu!» 
de ceux qui l'avoient apporté. Je fus furpri\ 
aïoi-piénjed'un fpeclacie auquel je ne m'étoi% 
point attendu , & j'aurois ri de l'imaginatioa. 
de ma fœur, fi l'eftet de cette nouvelle fc6ie 
ae m'eût perfuadé qu'elle connoiflbit mieui^ 
que moi les fecrets de la nature. Tenermill- 
Kcçarda quelques momens cet enfant, qu'oa^ 
lui faifoit recoimoître pour fon fils. Il jetta 
enfuite les yeux fur fa femme. Ses regards,, 
s'animoient par dégrés. Son viftge même s'en-% 
fianuna. S'il ne kii écfaappoit ppint un fejil 
mot, il fembloît que ce fût la confufion, ovk 
qoclqu'autre fujet de crainte , qui lui liât 1^ 
kngue. Enfin, penchant la tête fur le vifagOt 
de fon fils , il le ferra un moment de fes lè- 
vres; & dans le même mouvement, ilfe leva, 
d'un air paflîonné pour embrafler mille fois 
fil femme. Elle ne répondit à des careffes fi 
chères , que par des larines de tendrcffe , auf* ' 
quelles nous mêlâmes les nôtres. 
. Fia de lajixiéme ^ dernière Partie. 
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EN qualité d^ Editeur ^ je dois rendre Cùmf< ki 

te au Leéieur des ratfons qui ont fait Ifor^ 
uer cet Ouvrage à fix Parties , quoiqu^on en 
eût annoncé douz,e dans la Préface. Un avoit 
dans les Mémoires de Monfieur le Doyen de 
Killerine de quoi remplir la fromejfe qu^on a^ 
ffoit faite au Public ; mais ce qui devoit com^ 
pofer les fix dernières Parties je trouve fi dif*. 
férent dnfujet des premières y qsCon auroit eu 
peine à le prendre pour la fuite du mime Ou^ 
vrage. Ce ne font que des évenemens Militai'^ 
tes ou des négociations politiques qui n*ont au^ 
€un raport au 'Titre ^'Hiftoire Morale , ni au 
iejfein que Mr, le Doyen paroit s^être proPoff 
dans f on Avant ^propos* Quand on pr endroit 
Quelque jour le parti de les publier , ce feroit 
Jous un autre titre isf dans d* autres vues, ' 

Ce qu^on regrette ici ^ ^ ce qu*on auroit 
tenté a^ inférer dans lafixiéme Partie fi on /'tf- 
voit pu fans altérer le fond de PHiftoire , efi^ 
feulement la tranflation du tréfor Ecclefiaftique 
de Mylord Linck , avec quelques circonftances 
qui regardent encore la fortune ^ Pétabliffement 
de nos il lu lires frères. 

î Mais fffuffira , pour ceux qui s^intérejfenM 
eu tréfor , de ff avoir qu*il pajfa heureufementi 
ta Mer , y qu'il fut dijhrihué par l'ordre dm 
Roi Jacques , dans un grand nombre de Com^^ 
munautés Anglaifes qui Je font formées en FfatP^ 
ce t*f dans les Pays-Bas. . ^ 

A ï' égard des trois frères , celui qu^on n^a 
pas cejfé de nommer Patrice , fe retira dans It 
Gomté d^Antrim , apris avoir rendu au Roi des* 
fervices fignalez , ^ paffale rejle de fa vie *-» 
vec la tendre Sara , dam le bonheur qui accom^ 
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pdgkt Pantour , f Mandela ta vertu pùur fonde^ 



ment- 



Mylord Tenermill , moins porté an repos par ' 
fon caraéiére y continua de fervir le Roi jufau*â 
fa mort , {5^ trouva ce Prince aujji fidelle afes 
promeffes , fi^l le fut lui-même à fes derniers 
engagemens^ Stc^ enfans ^ qui font établis en 
France , ont repris le nom de leur Maifon , em 
héritant de la fortune \^ leur père. 

Enfin I le vertueux "p^f* pajfa le rejie de 
fes jours , tantbt k SaintAiermasn , tantôt est 
Irlande , 0Dee la confiance du R'oi , la tendrejft 
eh fa famille , (9' le rejpeél de fes Compatrto* 
tes ; occupé à fervir continuellement ces trois 
objets de ton téle^ ^ Ce faifant mm amufemenê 
dr écrire rHfftoire de fes freres% 
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